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malités prescrites  par  Icb  Traités  sont  remplies  dans  les  divera  États 
avec  lesquels  la  France  a  conclu  des  conventions  littéraires. 
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Tout  Exemplaire  du  présent  Ouvrage  qui  ne  porterait  pas,  comme 
ci-dessonsy  la  griffe  de  l'Éditeur,  sera  réputé  contrefait.  Les  mesures 
nécessaires  seront  prises  pour  atteindre,  conformément  à  la  loi,  les 
fabricants  et  les  débitants  de  ces  exemplaires. 
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AVERTISSEMENT. 


J'ai  reproduit  d«ins  cet  Ouvrage  la  substance  des 
leçons  que  je  professe  chaque  année  à  la  Sorbonne, 
depuis  que  j'occupai  la  chaire  de  Calcul  différentiel 
et  intégral  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.  Je 
n'ai  pas  cru  toutefois  devoir  me  renfermer^  d'une 
manière  absolue,  dans  les  limites  de  mon  enseigne- 
ment oral,  et  j  ai  donné  aux  diverses  théories  que 
j'avais  à  exposer  tout  le  développement  que  j'ai 
jugé  utile. 

Les  règles  du  Calcul  différentiel  et  les  applica- 
tions de  ce  Calcul  à  la  Géométrie  font  l'objet  chi 
tome  I";  le  tome  11  traite  du  Calcul  intégral. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 


Des  fonctions. 

1.  Parmi  les  quantités  qui  interviennent  dans  une 
recherche  mathématique,  il  y  a  lieu  de  distinguer  celles 
dont  la  valeur  est  déterminée  et  celles  qui  sont  suscep- 
tibles de  prendre  plusieurs  valeurs  différentes.  Les  pre- 
mières sont  désignées  sous  le  nom  de  constantes,  les 
autres  sont  dites  des  variables. 

Dans  toute  question  où  il  y  a  lieu  de  considérer  plu- 
sieurs variables,  on  peut  attribuer  à  quelques-unes  de  ces 
variables  des  valeurs  arbitraires,  et  alors  les  autres  va- 
riables prennent  des  valeurs  déterminées.  Les  premières 
sont  nommées  v. viables  indépendantes,  les  autres  sont 

S.  —  Cale,  diff,  I 
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dîtes  variables  dépendantes  on  fonctions  des  variables 
indépendantes . 

Ainsi  la  considération  du  cercle  conduit  à  trois  quan- 
tités :  le  rayon,  la  circonférence  et  la  surface.  Si  Ton  attri- 
bue à  Tune  d'elles  diverses  valeurs  arbitraires,  les  deux 
autres  prennent  des  valeurs  correspondantes  déterminées, 
et  en  conséquence  elles  sont  des  fonctions  de  la  première 
quantité,  qui  est  ici  la  variable  indépendante. 

Dans  un  cylindre,  il  y  a  lieu  de  considérer  quatre 
quantités  :  le  rayon,  la  hauteur,  la  surface  et  le  volume. 
On  peut  attribuer  à  deux  d'entre  elles  des  valeurs  arbi- 
traires ;  les  deux  autres  prennent  alors  des  valeurs  déter- 
minées :  elles  sont  donc  fonctions  de  deux  variables  indé- 
pendantes. 

2.  Les  fonctions  que  nous  considérerons  seront  en  gé- 
néral définies  analjtiquement,  c'est-à-dire  par  le  moyen 
des  relations  ou  équations  qui  existent  entre  elles  et  les 
variables  indépendantes. 

Une  fonction  est  dite  algébrique  lorsque  l'équation 
par  laquelle  elle  est  liée  aux  variables  indépendantes 
peut  être  formée  en  n'exécutant  sur  les  variables  que  les 
seules  opérations  de  l'Algèbre  :  i"*  l'addition  et  la  sous- 
traction; 2''  la  multiplication;  3®  la  division;  4*  l'élé- 
vation à  des  puissances  entières  ;  5®  l'extraction  des  ra- 
cines d'indices  entiers.  Dans  le  cas  contraire,  la  fonction 
est  transcendante. 

Lorsque  l'équation  qui  lie  une  fonction  aux  variables 
indépendantes  est  résolue  par  rapport  à  la  fonction, 
celle-ci  est  dite  une  fonction  explicite.  Dans  le  cas  con- 
traire, la  fonction  est  implicite.  On  voit  que  les  fonctions 
explicites  sont  celles  dont  la  valeur  peut  être  obtenue  en 
exécutant  sur  les  variables  et  sur  des  constantes  une  ou 
plusieurs  opérations  bien  définies. 
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Les  fonctions  algébriques  explicites  sont  rationnelles 
lorsque  dans  leur  expression  ne  figure  aucun  radical 
affectant  joae  quantité  variable;  elles  sont  irrationnelles 
dans  le  cas  contraire.  Les  fonctions  rationnelles  se  subdi- 
visent elles-mêmes  en  fonctions  entières  et  eix  fonctions 
fractionnaires.  Une  fonction  entière  n'est  autre  chose 
qu*un  polynôme  ;  une  fonction  fractionnaire  est  le  quo- 
tient de  deux  polynômes. 

Le  plus  souvent  nous  désignerons  les  fonctions  par  de 
simples  lettres,  de  même  que  les  variables  indépendantes. 
Toutefois,  quand  il  y  aura  lieu  de  mettre  celles-ci  en  évi- 
dence, nous  emploierons  les  signes  habituels  F,/*,  9, ..., 
après  lesquels  figureront,  entre  deux  parenthèses,  les 
diverses  variables  indépendantes.  Ainsi  F(a:),  f{oc)^ 
^(x)j  ...  désigneront  des  fonctions  de  là  variable  x; 
F(x,j^),y(x,j),  ...  désigneront  de  même  des  fonctions 
des  deux  variables  x,  y. 

Des  limites^ 

3.  Lorsque  les  valeurs  successives  d'une  variable  x 
se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la  valeur  d'une  con- 
stante a  y  de  manière  que  la  valeur  absolue  de  la  diffé- 
rence X  —  a  puisse  devenir  et  demeurer  constamment 
inférieure  à  une  quantité  donnée  quelconque,  on  dit  que 
la  variable  x  a  pour  limite  la  constante  a. 

Il  faut  remarquer  que  la  variable  peut  être  ioférieurT 
ou  supérieure  à  sa  limite  ;  il  peut  m»ême  arriver  qu'elle 
soit  tantôt  plus  petite,  tantôt  plus  grande  que  cette  limite. 
Le  lecteur  est  déjà  familiarisé  avec  cette  notion  des  limites 
par  Tétude  de  la  Géométrie  et  de  la  Trigonométrie.  On 
sait,  par  exemple,  que  la  surface  du  cercle  est  la  limite 
vers  laquelle  tend  la  surface  d'un  polygone  régulier  in- 
scrit ou  circonscrit,  lorsque  le  nombre  des  côtés  de  ce 

I. 
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polygone  augmente  indéfiniment.  On  a  vu  aussi,  dans  la 

r-,  .              ,    .               1                        sin.r    tans.r 
Trigonométrie,  que  les  rapports  ?  — ^—  ont  pour 

limite  l'unité  lorsque  Tare  x  décroît  indéfiniment. 

Je  rappellerai  encore  le  principe  de  la  méthode  des 
limites,  dont  on  fait  un  si  graad  usage  dans  les  Mathé- 
matiques; ce  principe  peut  être  énoncé  comme  il  suit  : 

Si  deux  quantités  variables  restent  constamment 
égales  entre  elles  dans  tous  les  états  de  grandeur  par 
lesquels  elles  passent,  et  si  l'une  d'entre  elles  tend  vers 
une  limite,  l'autre  tend  vers  la  même  limite  ou  vers  une 
limite  égale. 

L'évidence  de  cette  proposition  est  telle,  que  tout  dé- 
veloppement serait  superflu;  son  importance  est  d'ail- 
leurs révélée  par  les  nombreuses  applications  qu'on  en 
a  faites  dans  la  Géométrie. 


Des  infiniment  petits  et  des  infiniment  grands. 

4.  Lorsqu'une  quantité  variable  tend  vers  la  limite  zéro, 
on  dit  qu'elle  devient  infiniment  petite;  on  la  nomme 
alors  un  infiniment  petit. 

Lorsqu'une  variable  croît  indéfiniment,  de  manière  à 
pouvoir  devenir  et  à  rester  constamment  supérieure  à 
une  quantité  quelconque  donnée,  on  dit  qu'elle  devient 
infiniment  grande,  ou  simplement  infinie. 

Ces  locutions  d^ infiniment  petit  et  AHnfinîment  grand 
n'ont  donc  pas  d'autre  objet  que  l'abréviation  du  langage. 
Ainsi,  au  lieu  de  dire  que  ûnx  tend  vers  la  limite  zéro, 
et  que  colx  croît  au  delà  de  toute  limite  quand  x  tend 
vers  zéro,  nous  dirons  que,  x  étant  un  infiniment  petit, 
sin  j:  est  lui-même  un  infiniment  petit  et  cota:  un  infini- 
ment grand. 
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Div^ers  ordres  d'infiniment  petits. 

S.  Les  infiniment  petits  étant  des  quantités  essentiel- 
lement variables,  il  y  a  lieu  de  leur  appliquer  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  des  variables  en  général,  que  nous 
avons  distinguées  en  variables  indépendantes  et  en  va- 
riables dépendantes.  Mais  tous  les  cas  se  ramènent  tou- 
jours à  celui  où  les  infiniment  petits  que  l'on  a  à  consi- 
dérer dépendent  de  Tun  d'entre  eux;  ce  cas  est  le  seul 
qu'il  y  ait  lieu  d'examiner  ici. 

Parmi  les  infiniment  petits  qui  interviennent  dans 
une  recherche  analytique,  on  en  choisit  un  arbitraire- 
ment, auquel  on  donne  le  nom  d^ infiniment  petit  prin- 
cipal et  auquel  on  compare  les  autres  infiniment  petits, 
comme  nous  allons  l'indiquer. 

Soient  a  l'infiniment  petit  principal,  6  un  deuxième 
inCmiment  petit  :  on  aura,  par  la  nature  de  ces  quantités, 

lima  =  o,   lim6  =  o.    Cela  posé,  si  le  rapport-  tend 

vers  une  limite  finie  k  difiiérente  de  zéro,  de  manière  que 

l'on  ait 

-  =  /•  -I-  e, 
a 

c  étant  un  infiniment  petit,  nous  dirons  que  6  est  un  in- 
finiment petit  du  premier  ordre,  La  formule  précédente 
donne 

e  =  a(/--H«), 

et  elle  fournit  ainsj  l'expression  générale  des  infiniment 

petits  du  premier  ordre. 

g 
Si  le  rapport  -  est  un  infiniment  petit  du  premier 

ordre,  nous  dirons  que  6  est  un  infiniment  petit  du 
deuxième  ordre  •  Dans  cette  hypothèse  on  a,  par  ce  qui 
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précède, 

-  ~ct(k  -^s] 
a          ^ 

ou 

e--«»(x--t-e). 

formule  qui  donne  Texpression  générale  des  infiniment 
petits  du  deuxième  ordre  ;  A*  y  désigne  une  quantité  finie 
et  déterminée  différente  de  zéro;  e  est  un  infiniment 
petit. 

En  général,  6  sera  dit  un  infiniment  petit  du  /i**'"*  ordre 

si  le  rapport  -  est  un  infiniment  petit  d'ordre  n  —  i. 

Et  si  l'on  admet  que 

soit  l'expression  générale  des  infiniment  petits  d'ordre 
n  —  I ,  on  aura 

a  ' 

OU 

d'où  l'on  conclut  que  cette  formule  contient  l'expression 
générale  des  infiniment  petits  du  n^^*"®  ordre,  quel  que 
soit  l'entier  /i,  k  désignant,  nous  devons  le  répéter,  une 
quantité  finie  et  déterminée  différente  de  zéro,  ete  étant 
un  infiniment  petit.  Le  produit  Xra"  est  le  terme  prin^ 
cipal  de  Tinfiniment  petit  d'ordre  n  représenté  par  6. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  dire  aussi  que  l'ordre 
infinitésimal  d'un  infiniment  petit  S  est  l'exposant  n  de 
la  puissance  à  laquelle  il  faut  élever  l'infiniment  petit 

principal  et  pour  obtenir  un  rapport  —p^  dont  la  limite  soit 

une  quantité  finie  et  déterminée  différente  de  zéro.  Notre 
définition,  ainsi  transformée,  embrasse  le  cas  où  n  ne 
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serait  pas  an  nombre  entier,  ce  qui  peut  offrir  quelque 
avantage.  Certaines  questions  conduisent  effectivement  à 
considérer  des  infiniment  petits  dont  l'ordre  est  exprimé 
par  un  nombre  fractionnaire. 

La  Géométrie  nous  fournit  des  exemples  nombreux 
d'infiniment  petits  de  différents  ordres;  mais,  comme  cette 
matière  sera  traitée  à  fond  dans  les  Chapitres  suivants, 
nous  nous  bornerons  ici  à  une  simple  indication.  L'arc 
de  cercle  x  étant  choisi  pour  infiniment  petit  principal, 
on  reconnaît  immédiatement  que  sinx  et  tangx  sont 
des  infiniment  petits  du  premier  ordre  ;  i  —  coso:  est  un 
infiniment  petit  du  deuxième  ordre;  enfin  x-r-sxax  est 
un  infiniment  petit  du  troisième  ordre. 

De  la  méthode  infinitésimale. 

6.  On  peut  employer  à  deux  points  de  Soie  très-diffé- 
rents les  quantités  infiniment  petites  dans  le  calcul  des 
grandeurs  déterminées. 

Le  premier  point  de  vue,  qui  a  échappé  aux  anciens  géo- 
mètres, consiste  à  regarder  la  quantité  que  l'on  cherche 
comme  la  limite  du  rapport  de  deux  infiniment  petits. 
C^est  ainsi  que  l'on  procède  dans  le  problème  qui  a  pour 
objet  la  recherche  des  tangentes  aux  courbes.  Effective- 
ment, la  courbe  MM'  étant  rapportée  à  deux  axes  de 


'   A 

A 

0    1         P           P 

S 


coordonnées  rectilignes,  si  l'on  veut  connaître  la  tangente 
au  point  M  dont  les  coordonnées  sont  j:  et  j'y  on  joindra  le 
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point  M  à  un  autre  pointM'de  la  courbe  ayant  pour  coor- 
données X  -f-  0L,j -f-  S;  le  coefficient  d'inclinaison  de  la 

sécante  MM'  sera  -•  et  les  quantités  a,  6  étant  regardées 

comme  infiniment  petites,  le  coefficient  d'inclinaison  c 
de  la  tangente  demandée  aura  pour  valeur 

a 

Ainsi,  dans  ce  problème,  la  quantité  à  déterminer  se 
présente  comme  limite  du  rapport  des  accroissements  in- 
finiment petits  simultanés  de  l'ordonnée  et  de  l'abscisse 
du  point  de  contact. 

7.  Le  second  point  de  vue  est  celui  où  les  anciens 
Se  sont  placés,  et  le  procédé  qui  en  résulte  pour  l'éva- 
luation des  grandeurs  déterminées  a  été  particulièrement 
développé  par  Archimède.  Il  consiste  à  concevoir  les 
grandeurs  décomposées  en  parties  égales  ou  inégales  et  à 
supposer  que,  le  nombre  de  ces  parties  augmentant  sans 
limite,  chacune  d'elles  tende  vers  zéro;  en  employant  le 
langage  de  la  doctrine  infinitésimale,  cela  revient  à  dire 
que  chaque  grandeur  peut  être  décomposée  en  un  nombre 
infiniment  grand  de  parties  infiniment  petites.. Ces  par- 
ties infiniment  petites  étant  de  même  nature  que  la  gran-' 
deur  totale,  il  semble  que  leur  évaluation  doit  offrir  les 
mêmes  difficultés;  mais  on  verra  bientôt  comment  la  dé- 
composition dont  il  s'agit  fournit  le  moyen  de  remplir 
l'objet  qu'on  se  propose. 

En  résumé,  toute  quantité  infiniment  petite  qu'on  a 
à  considérer  est  destinée  à  figurer  comme  terme  d'un 
rapport  ou  comme  élément  d'une  somme  composée  d'un 
nombre  infini  de  parties. 

La  méthode  infinitésimale  est  contenue  dans  les  deux 
principes  suivants  ; 
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8.  Premier  principe.  —  La  limite  du  rapport  de  deux 
injiniment  petits  n*est  pas  changée  quand  on  les  rem- 
place par  d^ autres  injiniment  petits  dont  les  rapports 
avec  eux  ont  respectivement  pour  limite  V unité. 

En  effet,  soient  a  et  6  les  infiniment  petits  proposés  ; 
afj  &  deux  autres  infiniment  petits  tels,  que  Ton  ait 


lira  -  =  I ,     lim  —  =;  I , 

0t  o 


OU,  ce  qui  revient  au  même, 


a  b 

a  o 


e  et  17  étant  des  infiniment  petits. 
On  tire  des  formules  précédentes 


d'où 


«'=«(!  +  ,),      e'  =  fî(i+,); 


u 


et     I 

é  7 


-f- 1 


Comme  la  limite  du  rapport est  évidemment  égale 

à  Tunité,  on  a 

lim  -7  =Iim-, 
o  o 

ce  qui  démontre  le  principe  énoncé. 

Lorsque  la  limite  du  rapport  de  deux  infiniment  petits 
est  égale  à  i,  la  différence  de  ces  infiniment  petits  est 
infiniment  petite  par  rapport  à  chacun  d'eux  ;  car,  si  Ton  a 


lim  —  =  I 

a 


ou      —  =1 
a 


e  étant  un  infiniment  petit,  on  en  conclut 


a 


=  «, 


a 


/. 


H-f 
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etréciproquement Fune  ou  l'autre  des  égalités  précédentes 
a  pour  conséquence  lim  —  =  i .  Il  résulte  de  là  que  notre 

premier  principe  peut  encore  être  énoncé  comme  il  suit: 

La  limite  du  rapport  de  deux  infiniment  petits  n'est 
pas  changée  quand  on  augmente  ou  qu'on  diminue 
chacun  d'eux  d^une  quantité  infiniment  petite  par  rap- 
port  à  lui. 

Exemple.  —  Si  l'arc  x  est  infiniment  petit  et  que  m 
et  n  soient  des  constantes,  les  quantités  sinmx  et  sin  nx 
seront  infiniment  petites.  D'ailleurs  leurs  rapports  aux 
arcs  mx,  nx  ont  pour  limite  l'unité;  donc  on  a 


,.     &inmx       ,.     mx       m 

lim  -: =  lim  —  =  -  ' 

sm/i:r  nx        n 


0.  Deuxième  principe.  —  Soient 


*ti     *tf     *8»     •  •  •  »     *lll 


des  infiniment  petits  positifs  dont  le  nombre  m  croît 
indéfiniment.  Si  la  somme  de  ces  infiniment  petits  est 
égale  à  une  quantité  déterminée  S,  ou  si,  cette  somme 
étant  variable,  elle  tend  vers  la  limite  S,  et  que 

*t»    *t»    *n    •  •  •  »    •/» 

désignent  des  infiniment  petits,  la  somme 

tendra  vers  la  limite  zéro  ou  sera  infiniment  petite. 

En  efiety  désignons  par  t  celui  des  infiniment  petits 
Cl,  ^27  •  •  •>  ^m  qui  ^  I^  plus  grande  valeur  absolue;  la 
somme  ai  £|  +  «2  Ca  +  •  •  •  +  o^m  ^m  s^ura  une  valeur  ab- 
solue moindre  que  («i  -i-«2-l-  •  •  •  -H  «m)  £•  Or  ce  produit 
est  infiniment  petit,  car  le  premier  facteur  a  une  limite 
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finie,  tandis  que  le  facteur  e  est  infiniment  petit;  donc  la 
somme 

ai  Cj  -f-  a,  «,  -f-  .  .  .  -:-■  a;„  e,^, 

est  elle-même  infiniment  petite. 

Corollaire.  —  La  limite  de  la  somme  d'un  nombre 
ijtfiniment  grand  de  quantités  positives  irifiniment  /;e- 
tiies  n'est  pas  changée  quand  on  remplace  ces  quantités 
par  d'autres  dont  les  rapports  ai^ee  elles  ont  respectii^e- 
ment  pour  limite  l'unité. 

Soient 
les  infiniment  petits  proposés, 

d^antres  infiniment  petits  dont  les  rapports  aux  premiers 
respectivement  aient  pour  limite  Tunité.  On  aura 

«1  «1  «m 

OU 

€,  =  «i -4- ai  ft,      6j  =  a, -:- «r  e„      ...,       ^m~  f^m  ~^^m^mî 

OTf  d'après  notre  principe,  si  Ton  a 

lilll(ai  -h  «j  -+- .  .  .  -î-  «,„  )  ~  S, 

on  a  aussi 

liin(a,  ti  -l-a,«, -4-.-  .-f-a;„«;„)  =  o; 

donc 

lîm(6,  -f-e,  -h.  ..  +  €„)=  S. 

iO.  On  ne  tardera  pas  à  rencontrer  les  applications 
du  premier  principe  de  la  méthode  infinitésimale.  Le 
deuxième  principe  se  rapporte  spécialement  au  calcul 
intégral  ;  il  ne  sera  pas  inutile  d'en  indiquer  l'application 
que  les  anciens  en  ont  faite  à  la  quadrature  des  courbes. 
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Quadrature  des  courbes  planes.  —  Considérons  une 
courbe  rapportée  à  deux  axes  de  coordonnées  reclilignes 
et  cherchons  Taire  comprise  entre  cette  courbe.  Taxe  des 


y 


b      n 


P     1 


X 


abscisses  et  deux  ordonnées  MP,  NQ.  Supposons  d*abord 
que  l'ordonnée  de  la  courbe  croisse  constamment  ou  dé- 
croisse constamment  depuis  le  point  M  jusqu'au  point  N. 
Décomposons  la  partie  PQ  de  Taxe  des  x  en  un  nombre 
infinimentgrand  de  parties  égales  ou  inégales,  mais  toutes 
infiniment  petites  ;  puis  menons  par  les  points  de  divi- 
sion des  parallèles  à  Taxe  des  j.  L'aire  MPQN,  qu'il 
faut  évaluer,  sera  décomposée  en  un  nombre  infiniment 
grand  de  parties  infiniment  petites,  telles  que  mpqn^ 
Or,  si  Ton  mène  ma  et  nb  parallèles  à  Taxe  des  x,  on  for- 
mera deux  parallélogrammes  mpqa,  bpqn,  qui  seront 
l'un  supérieur  et  l'autre  inférieur  à  l'aîre  mpqn,  et  dont 

le  rapport  —  a  évidemment  pour  limite  l'unité.    On 

conclut  de  là  que  le  rapport  de  mpqn  à  l'un  des  deux 
parallélogrammes,  à  mpqa  par  exemple,  a  pour  limite 
l'unité.  Donc,  d'après  notre  deuxième  principe,  l'aire 
qu'il  faut  évaluer  sera  la  limite  de  la  somme  des  parallé- 
logrammes intérieurs  mpqa  ou  celle  de  la  somme  des 
parallélogrammes  extérieurs  bpqn.  Ainsi,  en  posant 
mp  =  yypq=z  h,  et  en  désignant  par  9  l'angle  des  axes, 
Taire  demandée  S  sera  exprimée  par  la  formule 


S  =  sind.lim  N  j/i. 
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Si  l'ordonnée  de  la  courbe  est  tantôt  croissante,  tantôt 
décroissante,  on  peut  la  décomposer  en  plusieurs  parties 
satisfaisant  chacune  à  la  condition  que  nous  venons  d^im- 
poser  ;  la  formule  précédente  étant  applicable  à  chaque 
partie,  elle  a  lieu  aussi  pour  leur  somme.  Cette  formule 
subsiste,  même  quand  l'ordonnée  j"  change  de  signe,  dans 
le  passage  du  point  M  au  point  N,  pourvu  qu'on  regarde 
comme  négatives  les  aires  des  surfaces  situées  du  côté  des^ 
négatives;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  pratiquer  ici 
la  décomposition  de  Taire  considérée  en  plusieurs  parties, 
comme  dans  le  cas  que  nous  venons  d'examiner. 

ii.  Exemple.  —  Considérons  le  cas  de  la  parabole. 


Cette  courbe,  rapportée  à  son  axe  et  à  la  tangente  au  som- 
mett  a  pour  équation 


p  étant  le  paramètre.  Supposons  qu'on  demande  l'aire 
NOQ  =  S  comprise  entre  la  courbe,  la  tangente  Oa:  et 
l'ordonnée  NQ=^.  Décomposons  l'abscisse  OQ  =  xen 

m  parties  égales;  soit  pq  ^=  —Tune  de  ces  parties;  si 


l'on  suppose  Op=  -  x,  on  aura  mp  =  -^y,  et  l'aire 
demandée  S  sera 


m' 


w=m  — 1 


n=m  — 1 


s  =  lim  ^  «/.ja  =  lim    ^  ^=xrlim   ^   ^ 


n^l 


n  =  l 
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Or  on  a 


==!^-*  m{m I  (m — i) 


donc 


S^-L.y.}im(i-±^)(i-l), 


OU 


s  =  i*r. 


Si  Ton  mène  la  perpendiculaire  NR  à  O^y  on  formera 
un  rectangle  OQNR  qui  sera  partagé  par  la  parabole  en 
deux  parties  dans  le  rapport  de  i  à  a. 
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CHAPITRE  IL 

mFFÉRENTIATION  DES  FONCTIONS  D'UNB  VARIABLE 

INDÉPENDANTE. 


De  la  continuité. 

12.  Une  fonction  y  (x)  de  la  variable  x  est  dite  con^ 
tinue  pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  deux  limites 
Xo  et  Xy  lorsque,  pour  toutes  ces  valeurs  de  x,  la  valeur 
absolue  de  la  différence 

/(x-h>i)-/(.r) 

décroît  indéfiniment  avec  A,  ou  est  infiniment  petite  en 
même  temps  que  h. 

Si  la  fonction  y*(x)  devient  infinie  pour  une  valeur 
de  X  comprise  entre  Xo  et  X,  elle  ne  satisfait  pas  à  la 
précédente  définition  de  la  continuité  ;  on  dit  alors  qu'elle 
devient  discontinue  en  passant  par  Tinfini. 

Des  dérivées. 

13.  La  fonction  y*(x)  étant  supposée  continue  pour 
les  valeurs  de  x  comprises  entre  Xo  et  X,  les  accroisse- 
ments correspondants 

h      et     /(j,^.>i)-/(.r:) 

sont  en  même  temps  infiniment  petits ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire.  La  limite  du  rapport 

/(*-4-/l)-/(.r) 
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de  ces  accroissements  est  en  général  une  quantité  déter- 
minée indépendante  du  signe  de  /i;  elle  dépend  de  la 
valeur  attribuée  à  x  et,  en  conséquence,  elle  est  une 
fonction  de  cette  variable.  On  lui  a  donné  le  nom  de  déri- 
i^éade  la  fonctiony(j^),  et  nous  la  représenterons,  avec 
Lagrange,  par  la  notationy'(x)  ;  ainsi  Ton  aura 

ou 

e  désignant  une  quantité  infiniment  petite  en  même 
temps  que  h. 

Il  peut  arriver  que,  pour  certaines  valeurs  particu- 
lières de  Xj  la  limite  du  rapport 

h 

dépende  du  signe  que  Ton  attribue  à  A  en  faisant  tendre 
cette  quantité  vers  zéro;  dans  ce  cas,  la  dérivée  de  la 
fonction  cesse  d'être  déterminée. 

D'après  ce  qui  précède,  si  Ton  prend  h  pour  infiniment 
petit  principal,  Faccroissement 

/(.r4-//-/(:r) 

sera  un  infiniment  petit  du  premier  ordre,  à  moins  que 
la  dérivée  f\x)  ne  soit  nulle  ou  infinie.  On  verra  plus 
loin  que  cette  circonstance  ne  peut  se  présenter  que  pour 
certaines  valeurs  particulières  attribuées  à  x.  Lorsque 
f\x)  s'annule,  l'accroissement  de  la  fonction  est  d'un 
ordre  infinitésimal  supérieur  à  i  ;  cet  ordre  est  au  con- 
traire inférieur  à  i,  quand  J'(a:)  devient  infinie. 

14.  La  simple  notion  de  la  dérivée  conduit  à  plu- 
sieurs propositions  importantes  que  nous  allons  établir. 
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Tbéouème  I.  — Soit  f[x)  une  f onction  de  X  qui  reste 
continue  pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  des 
limites  données,  et  qui,  pour  ces  valeurs,  ait  une  rfe- 
nWe  f{x)  déterminée.  Si  Xo  et  X  désignent  deux  va- 
leurs de  X  comprises  entre  les  mêmes  limites,  on  aura 


X  —  X, 


0 


=/'(■'.), 


Xt  étant  une  valeur  comprise  entre  Xo  et  X. 
En  eOety  le  rapport 

A.  —  «^0 

a,  par  hjpothèse,  une  valeur  finie;  et,  si  l'on  nomme  A 
cette  valeur,  on  aura 

(i)  [/(X)-AX]-r/(a-o)-Axo]=o. 

Désignons  par  cf(x)  la  fonction  de  x  définie  par  la 
formule 

N  ?(-)  =  [/(^)  -  A.r]  -  [/(xo)  -  A^oJ. 

on  aura,  à  cause  de  Tégalité  (1), 

en  sorte  que  ç(j:)  s'annule  pour  x  =  Xo  et  pour  j:  =  X. 
Supposons,  pour  fixer  les  idées,  X  }>Xo  et  faisons  croître 
xjdexo  à X;  la  fonction  cp(x)  est  d'abord  nulle.  Si  l'on 
admet  qu'elle  ne  soit  pas  constamment  nulle,  pour  les 
valeurs  de  x  comprises  entre  Xo  et  X,  il  faudra  qu'elle 
commence  à  croître  en  prenant  des  valeurs  positives,  ou 
à  décroître  en  prenant  des  valeurs  négatives,  soit  à  partir 
(le  x  =  Xot  soit  à  partir  d'une  valeur  de  x  comprise 
entre  Xo  et  X.  Si  les  valeurs  dont  il  s'agit  sont  positives, 
comme  9 (x)  est  continue  et  qu'elle  doit  s'annuler  pour 

S.  —  Cale,  diff,  a 
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X  ==  Xy  il  est  évident  qu'il  y  aura  une  valeur  X|  entre  Xo 
et  X  telle,  que 

?(-n) 

sera  supérieure  ou  au  moins  égale  aux  valeurs  voisines 

h  dtant  une  quantité  aussi  petite  que  Ton  voudra.  Si  la 
fonction  9(x),  en  cessant  d^étre  nulle,  prend  des  valeurs 
négatives,  le  même  raisonnement  prouve  qu*il  existe 
une  valeur  X|  entre  Xo  et  X  telle,  que 

sera  inférieure  ou  au  plus  égale  aux  valeurs  voisines 

Ainsi,  dans  Tun  et  Tautre  cas,  la  valeur  de  X|  sera 
telle,  que  les  différences 

seront  de  même  signe,  et,  par  suite,  les  rapports 


(3) 


y(^i  — ^)  —  y(-^i1      y'^-^i  "H^)--?f.rJ 


—  h 


seront  de  signes  contraires. 

Il  faut  remarquer  que  nous  n'excluons  pas  Fhypo- 
thèse  dans  laquelle  Tun  des  rapports  précédents  se  ré- 
duit à  zéro,  ce  qui  exige  que  la  fonction  ?(x)  conserve 
la  même  valeur  pour  les  valeurs  de  x  comprises  dans  un 
intervalle  fini.  En  particulier,  si  la  fonction  ç  (x)  est 
constamment  nulle  pour  les  valeurs  de  x  comprises 
entre  Xo  et  X,  les  rapports  (3)  sont  nuls  l'un  et  l'autre. 

Les  rapports  (3)  tendent  vers  la  même  limite  quand  h 
tend  vers  zéro,  car  nous  admettons  que  la  foncliony  (x) 
a  une  dérivée  déterminée,  et  la  même  chose  a  lieu,  en 
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conséquence,  à  Fégard  de  o{x);  d'ailleurs  ces  rapports 
sont  de  signes  contraires  :  donc  leur  limite  est  zéro.  Ainsi 
Ton  a 

Km  ^lil±4^=^^' =  o. 
OU,  à  cause  de  l'équation  (2), 

c*est-à-dire 

On  a  donc 
on 

(4)  /(x) -/(*,)  =  (X -*.)/'(*,). 

comme  on  Pavait  annoncé. 

Nous  avons  supposé' X[>Xo;  mais,  comme  la  formule 
précédente  ne  change  pas  par  la  permutation  des  lettres 
Xo,  X,  elle  est  évidemment  indépendante  de  cette  hypo- 
thèse. 

Si  Ton  fait 

X=aro  H- A, 

la  quantité  x^  y  comprise  entre  Xo  et  Xo  +  hj  pourra  être 
représentée  par  Xo  + 0^9  0  étant  une  quantité  comprise 
entre  zéro  et  i  ;  on  peut  donc  écrire 

(5)  /(^o  +  /^)  -/{<  ^h/'U^-^Bh). 

Remarque.  — La  démonstration  qui  précède  est  due  à 
M.  Ossian  Bonnet.  Il  faut  remarquer  qu'elle  ne  suppose 
en  aucune  façon  la  continuité  de  la  dérivée  f'[x)\  elle 
exige  seulement  que  cette  dérivée  existe  et  ait  une  va- 
leur déterminée. 

9. 
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iS.  Théorème  II. — Si  la /onction  f  (x)  est  constante 
pour  toutes  les  valeurs  de  x  comprises  entre  deux  limites 
données,  la  déri%fée  f[x)  est  nulle  pour  les  mêmes  va- 
leurs de  X.  Réciproquement,  si  la  dérivée  f{pc)  est  nulle 
pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  deux  limites,  la 
fonction/ [x)  a  une  valeur  constante  pour  les  valeurs 
de  X  comprises  entre  les  mêmes  limites» 

i^  Supposons  que  la  fonction y(a:)  soit  constante  pour 
les  valeurs  de  x  comprises  entre  deux  limites  données, 
et  soient  Xq,  Xo-f-  h  deux  de  ces  valeurs  de  x,  on  aura 

/(.ra-f  A)— /;.ro)=0,       -^ 1-^ ^-^'  =o, 

et,  en  passant  à  la  limite, 

2**  Supposons  que/'(x)  sôit  nulle  pour  les  valeurs 
de  X  comprises  entre  deux  limites  données,  et  soient  x© 
et  Xo-f-  A  deux  valeurs  quelconques  de  x  comprises  entre 
ces  limites,  on  aura  (n^  14) 

Xo  +  d  A  étant  une  valeur  comprise  entre  les  limites  don- 
nées. Le  second  membre  de  cette  formule  est  nul,  par 
hypothèse,  et  Ton  a 

la  fonction  y  (x)  a  donc  une  valeur  constante. 

Corollaire. — Lorsque  deux  fonctions  f  {x\  ^{^) 
de  la  variable  x  ne  di/jerent  que  par  une  constante, 
pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  deux  limites  don- 
nées,  les  dérii^ées  de  ces  fonctions  sont  égales  entre  elles 
pour  les  mêmes  valeurs  de  x.  Réciproquement,  si  les 
dérivées  f\x),  P(x)  de  deux  fonctions  f[x),  F(x) 
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sont  égales  entre  elles  pour  toutes  les  valeurs  de  x  corn- 
prises  entre  des  limites  données,  les  fonctions  ne  dif- 
fèrent  que  par  une  constante,  pour  ces  mêmes  valeurs 
de  X. 

En  effet,  désignons  par  9(0:)  la  différence  des  fonc- 
tîons/(j:)  et  F(x);  on  aura 

et,  par  conséquent, 

à  h  à  ' 

en  passant  à  la  limite,  il  vient,  pour  //  =  o, 

Cela  posé,  si<f{x)  est  constante,  cp'(a:)  est  nulle;  donc 
les  dérivées  f\x)  et  F'(j:)  sont  égales  entre  elles. 

Réciproquement,  si/'(x)  et  F\x)  sont  égales  entre 
elles,  f'{a:)  est  nulle  :  donc  '^{x)  est  une  constante. 

16.  THtoiikMBin.—Siladériuéef{x)  de  la/onction 

yix)  reste  finie  pour  toutes  les  valeurs  de  x  comprises 

entre  les  limites  Jc©  e«  X  >  Xq,  et  que  l'on  fasse  croître  x 

de  jTo  à  X,  lafonctionf{x)  croîtra  tant  que  la  dérii^ée 

f'{x)  ne  sera  pas  négativ^e,  et  elle  décroîtra  tant  que 

J^{x)  ne  sera  pas  positii^e. 

En  effet,  x  étant  comprise  entre  Xq  et  X,  le  rapport 

a  pour  limite /'(x),  qai  est  une  quantité  finie  ;  il  aura 
donc  le  signe  de  cette  limite  pour  toutes  les  valeurs  de  h 
comprisesentrezéroet  une  quantité  positive  e  suflîsam- 
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ment  petite.  Par  conséquent,  on  aura,  pour  les  mêmes 
valeurs  de  A, 

ûf'{x)  est  >o,  et 

sif'{x)  est<!o. 

Ainsi  la  fonction  y  (x)  ira  en  croissant  à  partir  de 
chaque  valeur  de  a:  pour  laquelle  y  (x)  est  >o,  tandis 
qu'elle  ira  en  décroissant  à  partir  de  chaque  valeur  telle 
quey'(x)  soit  <^o. 

Mais  il  peut  arriver  que  la  dérivéey'(x)  s'annule  pour 
une  ou  plusieurs  valeurs  de  x  comprises  entre  Xq  et  X. 
On  peut  supposer  qu'il  n'y  ait  qu'une  valeur  de  cette 
espèce,  car  on  ramène  à  ce  cas  celui  où  il  y  en  aurait 
plusieurs,  en  décomposant  l'intervalle  de  Xo  à  X  en 
plusieurs  autres.  Alors,  si  l'on  désigne  para  la  valeur 
de  X  qui  annuley'(x)  et  par  h  une  quantité  aussi  petite 
que  l'on  voudra,  on  fera  croître x  de  Xo  à  a —  A,  puis  de 
a  -h  A  à  X,  et  le  signe  de  la  dérivée  y  (x)  indiquera  le 
sens  de  la  variation  de  la  fonction  dans  chaque  in tervalle, 
quelque  petite  que  soit  la  quantité  A.  Faisant  tendre 
ensuite  h  vers  zéro,  on  voit  que,  si  la  dérivée  /'{x)  ne 
change  pas  désigne  en  s'annulant,  la  fonction y*(x)  con- 
tinuera à  varier  dans  le  même  sens,  tandis  que,  %if{x) 
change  de  signe  en  s'annulant,  la  fonction  f{x)  de- 
viendra croissante  ou  décroissante  selon  qu'elle  était 
décroissante  ou  croissante.  Dans  ce  cas  on  dit  qu'elle 
passe  par  un  minimum  ou  par  un  maximum. 

17.  Le  théorème  du  n°  14  est  susceptible  d'être  géné- 
ralisé ;  il  est  effectivement  compris  dans  la  proposition 
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suivante,  dont  on  verra  plus  loin  d'importantes  appli- 
cations : 

Théorème  IV.  —  Soient  f[x)  et  F(x)  deux  fonctions 
dex  qui  restent  continues  pour  les  valeurs  de  x  com- 
prises entre  des  limites  données,  et  qui,  pour  ces  valeurs, 
ment  des  dérivées  déterminées  f  [x],  F'(x).  Si  Xq  et  X 
désignent  deux  valeurs  dex  comprises  entre  les  mêmes 
limites,  et  que  la  dérix^ée  ¥'[x),  qui  peut  être  nulle  ou 
infinie  pour  x=Xo  ou  pour  x  =  X,  ne  le  soit  pas  pour 
les  valeurs  intermédiaires,  on  aura 

.      F(X)-F(xo)""   r(x,)* 

X|  étant  une  valeur  comprise  entre  Xq  et  X. 

Nous  emploierons  ici  le  raisonnement  qui  nous  a  déjà 
servi  à  établir  le  théorème  I.  Posons 

/(X)-/(xo)_ 
F(X)-F(a:,)    -*' 

on  aura 

(i)       [/(X)-AF(X)]-[/(zo)-AF(xo)]  =  o, 

d'où  il  résulte  que  la  fonction 

(2)       ?(x)r=[/(..)-AF(.r}]-[/(xo)~AF(.r,;], 

qui  est  nulle  pour  j:  =  Xo,  s'annule  aussi  pour  x  =  X.  Si 
cette  fonction  n'estpas  constamment  nulle ,  quand  x  varie 
de  Xo  à  X,  elle  croîtra  ou  décroîtra  soit  à  partir  de  a:  =r  xo, 
soit  à  partir  d'une  valeur  comprise  entre  Xo  et  X;  mais,  si 
elle  commence  par  croître,  elle  devra  décroître  ensuite,  et 
uiversement,  puisqu'elle  redevient  nulle  pour  a:=X,  et 
qu  elle  est  continue.  Il  y  aura  donc  une  valeur  x^  de  x 
comprise  entre  Xq  et  X,  telle,  que  les  différences 
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seront  nulles  ou  de  même  signe  pour,  les  valeurs  de  h. 
comprises  entre  zéro  et  une  certaine  limite  aussi  petite 
que  Ton  voudra.  Les  quotients 

seront  donc  de  signes  contraires,  ce  qui  exige  que  leur 
limite  soit  zéro,  car  la  fonction  ^\pc)  a,  par  hypothèse, 
une  dérivée  déterminée.  Ainsi  Ton  a 

h 

ou,  à  cause  de  la  formule  (2), 

U  h 

ou 

La  valeur X|  ne  peut  être  égale  ni  à  Xo  ni  à  X;  d'ail- 
leurs, par  hypothèse,  la  dérivée  F '(a)  ne  peut  être  nulle 
ou  infinie  pour  les  valeurs  de  x  intermédiaires  entre  Xo 
et  X;  on  a  donc 

et,  par  conséquent, 

/(x)-/(t,)^/-(^,; 

Si  Ton  pose 

X  i=.ro-+-/2, 

h  étant  une  quantité  positive  ou  négative,  on  aura 

Q  étant  une  quantité  comprise  entre  zéro  et  i  ;  alors  la 
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formule  précédente  deviendra 

F(xo4-/i)  -Flxo)        F'(xo-+.0//r 

Z)e5  différentielles. 

18.  Nous  emploierons  la  caractéristique  A  pour  dési- 
gner les  accroissements  des  fonctions.  Ainsi  l'accroisse- 
ment que  prend  la  fonction  /[oc)^  quand  on  donne  à  x 
Taccroissement  h  ou  Ax,  sera  représenté  par 

et  Ton  aura,  en  conséquence, 

z  étant  infiniment  petit  en  même  temps  que  h, 

La  première  partie  hf'[x)  de  cet  accroissement  est 
dite  la  différentielle  àe  la  fonction /(x);  on  désigne  celle 
différentielle  au  moyen  de  la  caractéristique  d,  et  Ton 
écrit 

On  voit  que,  si  l'accroissement  arbitraire  h  est  infini- 
ment petit;  les  quantités  £^f{x)e\.  df(x)  sont  des  infini- 
ment petits  susceptibles  d'être  substitués  Tun  à  Taulre,  r 
conformément  à  la  méthode  que  nous  avons  exposée, 
dans  les  rapports  ou  dans  les  sommes  dont  on  peut  avoir 
à  chercher  les  limites.  On  a  effectivement 


cl,  par  suite, 


d/(x) 


tant  que  y  (or)  reste  finie. 


2^ 
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19.  On  peut  donner  une  représentation  géométrique 
très-simple  de  Taccroissement  ^f{x)  et  de  la  différen- 
tielle df{x).  Considérons  à  ceteffet  deux  axes  rectilignes 
de  coordonnées,  et  construisonslacourbe  dont  Tordonnée 


0 


P' 


esty(x).  Menons  la  tangente  au  point  M  dont  les  coor- 
données sont  X  et  f(x)  ;  construisons  l'ordonnée  IWF, 
qui  répond  à  Tabscisse  x  -H  A  et  qui  coupe  en  R  la  tan- 
gente  en  M;   menons  enfin  MQ  parallèle  à  Taxe  des 

abscisses.  La  dérivée  y  (j:),  limite  du  rapport    ^^"S  est, 

comme  nous  l'avons  déjà  dit  (n°  6) ,  le  coefficient  d'incli- 
naison de  la  tangente  MR,  et  Ton  a 

^/[x)  =  M' Q  :=  RQ  +  M' R, 


et,  par  conséquent, 


Ae  =  M'R; 


il  suit  de  là  que  M'R  est  d'un  ordre  infinitésimal  supé- 
rieur au  premier. 

20.  Dans  le  cas  particulier  où  la  fonction  y  (x)  se  ré- 
duit à 

on  a 


et,  par  suite, 


/'(x)  =  i. 
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Alors  la  formule  (a)  devient 

dx  z=.  /i, 

et,  en  conséquence,  celle  formule  (a)  peut  être  rem- 
placée, dans  le  cas  général ,  par 

(3)  d/(x)=/'(x)dx. 

On  voit,  en  résumé,  que  la  différentielle  d'une  fonc- 
tion est  égale  à  la  dérivée  de  cette /onction  multipliée 
par  la  différentielle  de  la  variable  indépendante; 
quant  à  cette  dernière  différentielle,  elle  n'est  autre 
chose  qu'un  accroissement  arbitraire  attribué  à  la  va- 
riable indépendante. 

Si  Ton  divise  la  formule  (3)  par  e/x,  il  viendra 

(4)  /'(,j=^), 

ce  qui  exprime  que  la  dériuée  d*  une  Jonction  est  le  rap- 
port de  la  différentielle  de  cette /onction  à  la  différen- 
tielle de  la  variable. 
Cette  manière  de  représenter  les  dérivées  est  la  plus 

usitée.  Ainsi  Texpression  ---—  peut  être  indifféremment 

considérée  à  deux  points  de  vue,  soit  comme  exprimant 
le  quotient  de  d/[x)  par  rfx,  soit  comme  un  symbole  re- 
présentant la  limite  du  rapport  ,  ou  — —'  Aussi 
écrit-on  ordinairement  la  formule  (3)  comme  il  suit  : 


ou 


djr^f^dx. 
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en  représentant  par  une  seule  lettre  y  la  fonction  que 
nous  avons  désignée  jusqu'ici  pary(j:). 

Théorème  relatif  aux  fonctions  de  fonctions. 

21 .  Soient  u,  x,  y  trois  variables  et  supposons  que 
deux  d'entre  elles  dépendent  de  la  troisième.  Si  Ton  a 
exprimé  la  valeur  de^  en  fonction  de  u,  de  manière  que 
Ton  ait 

puis  que  Ton  choisisse  x  pour  variable  indépendante, 
^sera  dite  une  fonction  de  fonction  de  la  variable  indé- 
pendante X. 

Cela  posé,  nous  établirons  la  proposition  suivante, 
qu'on  doit  regarder  comme  fondamentale  : 

Théorème.  —  «Si  /'o/i  a 

on  aura  aussi 

quelle  que  soit  la  variable  indépendante. 

En  effet,  la  variable  indépendante  étant  désignée  parjr, 
attribuons  à  cette  variable  Taccroissement  Ax,  et  dési- 
gnons par  Au,  A^^  les  accroissements  correspondants  de 
u  et  de  y  ;  on  aura  identiquement 

Ar        Ar       Au 

--  =  — X   -• 
Ax        Ak        Ax 

Faisons   tendre  Aj:  vers  zéro,  les  limites  de  -— 5  -—  sc- 

A.r     AX 

ront  respectivement--?  —5  d'ailleurs  la  limite  du  rap- 
port 

Lu  Au 
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est  égale  k/'(u)  ;  on  a  donc 

Les  expressions  ~>  —  peuvent  être  regardées  comme 

les  quotients  de  dj,  du  par  dx  ;  on  a  donc,  en  suppri- 
mant le  dénominateur  dx^ 

comme  sî  u  était  la  variable  indépendante.  On  écrit  en- 
core le  plus  souvent 

.        àr  .  .        df{ii]  . 

dy  étant  la  différentielle  de  la  fonction  y  considérée 
comme  dépendante  d^une  variable  arbitraire  u  et  du 
Taccroissement  arbitraire  dé  cette  variable. 

Objet  du  Calcul  différentiel,  —  Différentiation  des 
fonctions  algébriques  explicites. 

m 

22.  L'opération  par  faquellè  on  détermine  la  différen- 
tielle d'une  fonction  est  dite  différentiation. 

Le  Calcul  différentiel  a  pour  objet  principal  les  règles 
de  la  différentiation  des  fonctions. 

Nous  examinerons  d'abord  les  cas  simples  dans  les- 
quels la  fonction  proposée  est  composée  algébriquement 
au  moyen  d'une  ou  de  plusieurs  fonctions  dont  les  dif- 
férentielles sont  supposées  connues. 

23.  DiFFÉREiiTiATioN  d'une  soioiE.  —  Cousidérous  la 
fonction 
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u,  UifUq,...,  Um.4  étant  des  fonctions  delà  variable  indé- 
pendante X  dont  les  différentielles  sont  supposées  connues. 
Donnons  à  x  Taccroissement  Ax,  et  soient 

Aj,      Al/,      Att,,    ...,      Au^.i 
les  accroissements  correspondants  des  variables 

on  aura  évidemment 

A/  =  d=  ÛLU±  Atti  dz. .  .rb  Hun^i, 

et;  en  divisant  par  Aj:, 

Aj         .     Aw  __^  A«i  ^         _4_  Ai/„,_j 


•  •  • 


A.r  A.r  Aj7  Ax 

Passons  maintenant  aux  limites ,  on  aura 


^x  cilr        c/x  dx 

et,  en  multipliant  de  part  et  d^autre  par  dxy 
djrz=z±  dui  ±  du^  db . .  .  ±  du^^y. 

n  suit  de  là  que  la  différentielle  d^une  somme  algé- 
brique de  fonctions  est  égale  à  la  somme  des  différen- 
tielles de  ces  fonctions,  ^ 

24.  DiFFÉREKTiATioiv  d'un  PRODUIT. —  I®  Soit  d'abord 

a  étant  une  constante  et  u  une  fonction  de  x.  Désignons 
par  Aa,  ^y  les  accroissements  que  prennent  u  elj  quand 
on  donne  à  x  Taccroissement  Ax,  on  aura 

Ly  z=ia  Au, 

puis 

Ar  Aw 

-^  =  a  — • 
Ax  Ax 
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Passant  aux  limites^  il  vient 

dy  du 

—  =a  — 9 
dx  dx 

et,  cui  multipliant  par  dxj 

djr  =■  adu. 

Ainsi  la  différentielle  du  produit  d'une /onction  par 
une  constante  est  égale  au  produit  de  la  différentielle 
de  la  fonction  par  la  constante, 

a®  Considérons  en  deuxième  lieu  le  produit 

jr=zuv, 

uetv  étant  deux  fonctions  de  x.  Soient  Au,  Ai/,  ù^j-  les 
accroissements  que  prennent  u,  i^^j  quand  on  donne  à  x 
Paccroissement  Ar  ;  on  aura 

Ay  =  (il  -h  Att)  («'-h  Av)  —  II»' =  l'An  -î-  «Ap  H-  Au  Ai-, 

et,  en  divisant  par  £iXf 

Ay  Au  At'  au  Ap 

A.r  Ax  Ar         Ax  Ax 

Passant  aux  limites,  on  voit  que  le  dernier  terme  du  se- 
cond membre  s'évanouit,  et  Ton  a 

dy  du  dv 


ou,  en  multipliant  par  dx, 

djr  :=  pdu  -h  udv. 

m 

Ainsi  la  différentielle  du  produit  de  deux  fonctions 
est  égale  à  la  somme  des  deux  produits  que  Von  obtient 
en  multipliant  chaque  fonction  par  la  différentielle  de 
Vautre. 
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En  divisant  la  formule  précédente  par  le  produit  y 
ou  uvj  on  obtient 

cly       ////       ^1' 

Le  rapport  de  la  différentielle  d*une  fonction  à  cette 
fonction  a  reçu  le  nom  de  différentielle  logarithmique. 
Alors  notre  formule  exprime  que  : 

La  différentielle  logarithmique  d 'un  produit  de  deux 
facteurs  est  égale  à  la  somme  des  différentielles  loga- 
rithmiques des  facteurs. 

Cette  propriété,  analogue  à  celle  des  logarithmes,  jus- 
tifie la  dénomination  de  différentielle  logarithmique. 

3"  Considérons  enfin  le  produit  d'un  nombre  quel- 
conque de  fonctions  de  la  variable  indépendante  x^el  soit 

ce  produit. 

En  appliquant  la  règle  qui  se  rapporte  à  la  différen- 

tiation  logarithmique  du  produit  de  deux  fonctions,  on 

aura 

r^  _  //w       d(u^u^,.  .//;n_t) 

ffti        diii         riu^         r/(.  .  .  //;„_i, 


u  Mj  «2  ...  «-,_ 


m— 1 


la  deiyiière  de  ces  égalités,  savoir 

df        du        r/w,         ////,  dtt„_y 


5 


exprime  que  la  différentielle  logarithmique  d'un  pro- 


CHAPITRE    II.  33 

didt  de  injonctions  est  égalé  à  la  somme  des  différen- 
tielles logarithmiques  de  ces /onctions. 

Pour  avoir  la  différentielle  dj-y  il  suffit  de  multiplier 
la  formule  précédente  par  j^,  et  il  vient  alors 

25.  DiFFÉREKTiATiow  d'un  QtJOTiENT.  —  u  et  i^  étant 
deux  fonctions  de  x^  considérons  le  quotient 

u 


on  aura  * 


yvz=^U. 


La  différentielle  logarithmique  du  produit  j^j*  est  égale 
ila  différentielle  logarithmique  de  u;  on  a  donc 

dx       dv        du 
—  -k-—  =— > 
y  V  u 

on 

dy       du       dv 

y        u        c  ' 

par  conséquent  : 

La  différentielle  logarithmique  du  quotient  de  deux 
fonctions  est  égale  à  la  différentielle  logarithmique 
du  diyddende  moins  la  différentielle  logarithmique  du 
diviseur. 


En  multipliant  la  formule  précédente  par  j^  ou  -  »  on 

obtient 

dy^^-  du dvy 

V  v^ 

ou 


_         vdu  —  udv 

^jr  =  — 15 


s.  —  Cale.  diff. 
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26.    DlFFÉRENTlATION  DES  PUISSANCES  D*IJKE  FONCTION. 

—  Soit  u  une  fonction  de  x  et  considérons  la  puissance 

(ï)  r=«'"' 

l'exposant  m  étant  une  constante. 

I**  Si  m  est  un  entier  positif ,  jr  est  le  produit  de  m 
facteurs  égaux  à  u;  par  suite,  la  différentielle  logarith- 
mique de  ^  sera  égale  à  la  somme  des  différentielles  loga- 
rithmiques de  ces  facteurs  ;  on  aura  donc 

.    .                                     dr           du 
(2)  -^TTtm 

X  « 

2^  Si  m  est  un  nombre  fractionnaire  positif,  A)it  t  son 
dénominateur,  on  aura 

dr 
La  différentielle  logarithmique  de  j^'  est  i  -^j  celle  de  u**' 

est  mi — >  car  mi  est  un  nombre  entier;  on  a  donc 
u 

dy  tiu 

i  ~  z=i  mi  —  > 

jr  u 

et,  en  supprimant  le  facteur  i,  on  retrouve  la  formule  '  2)- 
i5°  Si  m  est  un  nombre  négatif  entier  ou  fractionnaire, 
on  aura  par  la  formule  (  i  ) 

La  fonction  j^u~'"  étant  constante,  sa  différentielle  est 

dy         diu""*'^^ 

nulle  et  sa  différentielle  logarithmique  —  H 3^^—  l'esl 

diu^*"' 
aussi.  D^ailleurs,  — m  étant  un  nombre  positif,  —    ^  ' 

est  égal  à  —  m  —  -,  donc  on  a 


u 


dy  du 

-^ m  —  =r  o. 


ce  qui  n'est  autre  chose  que  la  formule  (a). 
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Ainsi  la  formule  (2)  est  générale  et  elle  subsiste  quel 
que  soit  Fexposant  constant  m.  En  la  multipliant  par  la 
formule  (i),  il  vient 

Il  résulte  de  là  que  la  différentielle  de  la  puissance 
de  degré  m  d'une  fonction  est  égale  au  produit  de 
l'exposant  ni  par  la  puissance  de  degré  m  —  i  de  la 
fonction  et  par  la  différentielle  de  cette  fonction. 

Si  la  fonction  u  se  réduit  à  la  variable  indépendante  x^ 
on  a 

et 

dy  =  mx**^"^  dx. 

U  faut  remarquer  le  cas  de  m  =  -  qui  se  présente  fré- 
quemment. Alors  la  formule  (  1  )  devient 

et  la  formule  (3)  donne 

du 

djr  = 


nju 


Applications  des  règles  précédentes. 

27.  Toute  fonction  algébrique  explicite  peut  s'obtenir 
en  exécutant  sur  la  variable  x  et  sur  des  constantes  un 
nombre  limité  d'opérations  algébriques  ;  on  pourra  donc 
toujours  calculer  la  différentielle  d'une  telle  fonction  par 
le  moyen  des  règles  que  nous  venons  d'établir.  Nous 
allons  présenter  ici  quelques  exemples. 

1'  Soit 

y  z=  Aj:"*-+-  B.r«+  C^/»-'-  .  .  ., 

A)  B,  C,  •  •  •  étant  des  constantes  données,  ainsi  que 

3. 
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lUf  Uf  p,  » . ,.  On  aura  immédiatement,  par  Tapplicatlon 
des  règles  relatives  à  l'addition,  à  la  multiplication  et  à 
Félévation  aux  puissances, 

a*»  Soit 


e 


Oy  b,  c,  e  étant  des  constantes.  On  peut  écrire 

on  est  alors  dans  le  cas  que  nous  venons  d'examiner  et 

Ton  a 

/i      .1      I      -i  \ 

ou 

^^ = (  " ,  -  — "V  "■  i  )  "^  • 

3°  Soit 

a  étant  uiie  constante. 
On  peut  écrire 


y  =  [a*x*  -h  j:*)  ^a*  —  x*, 
puis 


=  V^rt*  —  j:'  (  2û*ar  H-  4 «'  )  £ir  —  (  a*  j:^  H-  a:*) 


ou 

^=  i —^ ^ . 

y  a*  —  j:' 

4^  Soit 

a,  6,  m,  /i  étant  des  constantes. 
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Ona 

OU 

Application  à  quelques  problèmes  simples. 

28.  Les  règles  précédentes  suffisent  pour  résoudre  quel- 
ques problèmes  ;  il  ne  sera  pas  inutile  d'en  donner  des 
exemples.  Ceux  que  nous  allons  présenter  sont  empruntés 
à  la  Géométrie,  et  il  nous  faut  rappeler  d'abord  des  locu- 
tions usitées  dans  la  théorie  des  courbes.  Lorsqu'une 
courbe  est  rapportée  à  deux  axes  de  coordonnées  recti- 
lignes,  si  l'on  mène  par  l'un  de  ses  points  la  tangente 
et  la  normale,  les  parties  de  ces  lignes  comprises  entre 
le  point  de  la  courbe  et  Taxe  des  abscisses  sont  dites 
respectivement  longueur  de  la  tangente,  longueur  de  la 
normale;  en  outre,  les  projections  des  mêmes  lignes  sur 
l'axe  des  abscisses  prennent  le  nom  de  sous-tangente  et 
de  sous-normale, 

29.  Problème  I.  —  Troui^er  la  courbe  dans  laquelle 
la  sous-normale  est  égale  à  une  constante  donnée  p. 


Soient  j?  et  j^  les  coordonnées  rectangulaires  d'un  point 
M  de  la  courbe  cherchée  ;  j-  peut  être  regardée  comme 
une  fonctiondex,  etc'est  cette  fonction  qu'il  faut  trouver. 
Menons  l'ordonnée  MP  du  point  M  et  la  normale  MN, 
•a  sous-normale  PN  est  égale  à  l'ordonnée  MP  =jr  mul- 
tipliée par  la  tangente  de  l'angle  PMN.  Mais  cet  angle 
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est  égal  à  l'angle  MTx  que  la  tangente  en  M  à  la  courbe 
fait  avec  Taxe  des  abscisses  :  il  a  donc  pour  tangente  —  • 

Ainsi  la  condition  du  problème  est  exprimée  par  Téqua- 

tion 

dy 

ou 

Le  premier  membre  de  cette  équation  est  la  différen- 
tielle, de  j^j  d'après  le  principe  fondamental  du  n"  21  ; 
le  ^second  membre  est  la  différentielle  de  :ipx.  Nous 
avons  donc  deux  fonctions  de  Xj  savoir 

y*     et     2/?.r, 

qui  ont  des  différentielles  égales  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  des  dérivées  égales;  donc  ces  fonctions  ne  peu- 
vent différer  que  par  une  constante,  et  l'on  a 

X^  =  ^px  -H  C, 

C  étant  une  constante  arbitraire. 

Les  paraboles  de  paramètre  p,  et  dont  l'axe  coïncide 
avec  la  droite  sur  laquelle  on  compte  les  sous-normales, 
sont  donc  les  seules  courbes  qui  répondent  à  la  question. 

30.  Problème  II.  —  Trousser  la  courbe  dans  laquelle 
la  normale  est  égale  à  une  constante  donnée  a,    ~ 

On  voit  sur  la  figure  du  n*'  29  que  le  carré  de  la  noi> 
maie  est  égal  au  carré  de  la  sous-normale  j  -—-  plus  le 
carré  de  l'ordonnée  ;  on  a  donc 


^(S)'-."=-- 


Cette  équation  est  satisfaite  quand  on  pose  y  =  zh  c. 


CHAPITRE    II.  39 

car  îl  en  résulte  ^  =  o  ;  les  deux  droites  menées  paral- 

cLr 

lèlement  à  Taxe  des  x^  à  une  distance  a  de  cet  axe,  con- 
sli tuent  donc  une  première  solution  du  problème. 

Faisant  abstraction  de  cette  solution,  nous  tirons  de 
inéquation  précédente 

,  rdy 

dx  z=z ^-  ; 

quel  que  soit  le  signe  avec  lequel  nous  prenions  le  radical 

\a^--  y^j  le  second  membre  de  la  formule  précédente 

est  la  différentielle  de  —  y  a*  —  y^  î  psir  conséquent  cette 
formule  exprime  que  les  deux  fonctions  de  x 


a:     et     —  ^a}  —  jr^ 

ont  la  même  différentielle.   Ces  fonctions  ne   peuvent 
donc  différer  que  par  une  constante  a,  et  Ton  a 


X  —  a  =  —  y  a*  —  ^' , 
d'où 

équation  qui  représente  les  cercles  de  rayon  a  dont  les 
centres  sont  situés  sur  Taxe  des  abscisses. 

31.  PnoBLÈME  III.  -  -  Etant  donnée  une  section  CO" 
nique  OAB,    troui^er  la  courbe  IM  telle,  que  chaque 


corde  AB  de  la  conique,  tangente  à  la  courbe  IM,  soit 
(limée  en  deux  parties  égales  au  point  de  contact  M. 
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Soient 
Féquatîon  de  la  conique  donnée,  et 

celle  de  la  tangente  au  point  M  de  la  courbe  inconnue. 
Si  l'on  élimine  Y  entre  ces  deux  équations,  il  viendra 


La  demi- 

somme 

des  deux 

racines  X  de  cette 

équation 

est 

djc^ 

• 
-9 

or,  par  l'énoncé  du  problème,  cette  demi-somme  doit 
être  égale  à  l'abscisse  a:  du  point  M.  On  a  donc 

dr 
ou 

'xydy  =r  ipdx  -f-  iqxdx\ 

le  second  membre  de  cette  équation  est  la  différentielle 
de  ^px  -hqx^;  le  premier  membre  est  la  différentielle 
de  j"^.  Donc  ces  deux  fonctions  ne  diffèrent  que  par  une 
constante  C,  et  l'on  a 

jr*  r=  ^px  -f  qx*  -+-  G 

pour  l'équation  générale  des  courbes  demandées.  Ou 
voit  que  ces  courbes  sont  des  coniques  semblables  à  la 
proposée  et  qu'elles  ont  les  mêmes  axes  principaux. 
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Théorème  relatif  à  la  différentiation  des  fonctions 
composées  de  plusieurs  fonctions  d'une  variable 
indépendante. 

32.  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  précédem- 
ment sont  compris  y  comme  on  va  le  voir,  dans  un  théo- 
^me  général  relatif  à  la  différentiation  d'une  fonction 
composée  de  plusieurs  fonctions. 

Si  M  et  1^  sont  deux  fonctions  de  la  variable  indépen- 
dante X  et  que 

soiiïine  fonction  de  u  et  de  i^,  on  dit  que  j"  est  une  fonc- 
tion composée  des  deux  fonctions  u  et  i^. 

Désignons  par  (f{u,u)  la  dérivée  de  f{u,  i^)  par  rap- 
port à  u,  c'est-à-dire  la  dérivée  prise  en  considérant  u 
comme  une  variable  indépendante  et  u  comme  une  con- 
stante; on  aura 

a  étant  une  quantité  qui  s'évanouit  avec  l'accroissement 
Au  que  nous  attribuons  à  u.  Désignons  aussi  par  v{;(u,  i^) 
la  dérivée   dey*(M,  i'),    par  rapport  à   i^;    on   aura  de 

uiême 

S s'annulant  avec  Ai/.  Si,  dans  cette  dernière  formule, 
on  remplace  u  par  u  -f-  Au,  6  ne  cessera  pas  de  s'éva- 
nouir avec  Aif;  mais  cette  quantité  prendra  une  valeur 
différente  6',  et  l'on  aura 

[2]  /[u  -f-  Au,  v  -r-  Ap]  —/{u  -h  Att,  v)  =  ['^f  [u -h  Au,  v)  -h  6']  Ap. 

Supposons  maintenant  que  Au  et  A^  soient  les  accrois- 
sements que  prennent  les  fonctions  u  et  m  quand  on 
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donne  à  x  raccroissement  Ax  ;  désignons  aussi  par  ^y 
Taccroissement  correspondant  dej^,  savoir  : 

on  aura,  en  ajoutant  les  égalités  (i)  et  (2), 

A>*  =  [y  (  II,  v]  H-  a]  Aa  -;-  [ij^  ^' «  4-  A«,  p)  4-  €'  ]  Ap, 

et,  en  divisant  par  Ajt, 

A.r         LTv    >     .  J  ^^        LTV  ♦     <  J  ^^ 

Passons  maintenant  aux  limites  :  a,  6'  et  A«  s'éva- 
nouissent ;  on  a  donc 

dy         ,       .du        .  ,       .d9 
ou,  en  multipliant  par  dxy 

dy  -^  ff[u^  v)  du  -\-  -^  w,  c)  dv. 

Lorsqu'une  fonction  y  dépend  de  deux  variables  arbi- 
traires XL  et  Vy  on  représente  par  les  symboles  àuy^  à^y 
les  différentielles  de  cette  fonction,  prises  en  ne  faisant 
varier  que  Tune  des  deux  quantités  uo\xv\  si  du  et  dv 
sont  les  accroissements  arbitraires  attribués  aux  va- 
riables, les  dérivées  c{j(m,  v)^  ^(m,  v)  seront  égales  rcs- 

•  Ô    Y     d    Y 

pectivement  aux  deux  quotients -^— 9  -^«  On  supprime 

ordinairement  les  indices  de  la  lettre  à  dans  les  deux 
numérateurs;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  ày  des 
numérateurs  ont  des  significations  différentes,  indiquées 
sans  ambiguïté  par  les  dénominateurs.  La  différentielle 
de  la  fonction  y  considérée  comme  une  fonction  de  x 
s'exprime  par  k  formule 

,        dy  .        dy  . 
^=  -^du-h  ~dv^ 

ou  09 
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cm 

dr  =  -^\ du  H \ di^. 

^  du  ôv 

On  représente  aussi  par/J>,  i^),  f^îuyu)  les  deux 
dérivées  y  (m,  u),  ^{u,  u)  ;  on  a  alors 

djr=z/;^{u,i>]du^/l{u,v)du. 

33.  Le  résultat  que  nous  venons  d'obtenir  peut  être 
généralisé  bien  aisément.  Soient 

u,  Vy  Wf  5,  . . . 
des  fonctions  de  la  variable  indépendante  x  et 

jr=/{u,vy  w,s^  . . .) 

une  fonction  composée  de  ces  diverses  fonctions.  Rem- 
plaçons celles-ci,  à  l'exception  delà  première,  par  leurs 
valeurs  :  on  aura  l'expression  de  j^  en  a  et  j:  ;  on  pourra 
donc  appliquer  la  formule  à  laquelle  nous  sommes  par- 
venu au  numéro  précédent,  ce  qui  donnera 

dr 

dr  =  -^  du-h  dy, 
OU 

formule  oxid'y  représente  la  différentielle  de  j^  prise  en 
regardant  u  comme  une  constante.  On  aura  pareillement 

dy^^dv-^d'x, 

à" y  étant  la  différentielle  de  j  quand  on  regarde  u  el  v 
comme  des  constantes,  puis 

d'^r  =  .,—  dw  H-  d'^y^ 
Ow 

à^y  étant  la  différentielle  de  y  prise  en  regardant  u,  v^ 
w  comme  des  constantes,  et  ainsi  de  suite.  Il  est  évident 
<{u^en  ajoutant  entre  elles  toutes  les  équations  obtenues 
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de  cette  manière,  on  aura 

djr  =  -^du-{-  ^dv-\-  -f-dw-^  -^ds-^;-,.,, 
ou  Ov  ô^v  os 

ou>-  en  divisant  par  dXf 

dy dy  du       dy  dv       dy  dw       ày  ds 

dx        du  dx       ôv  dx        dw  dx        ds  dx 

et  l'on  peut  énoncer  ce  théorème  : 

Théorème.  — La  différentielle  d'une  fonction  com- 
posée de  plusieurs  fonctions  est  égale  à  la  somme  des 
différentielles  que  l'on  obtient  en  regardant  successive' 
ment  chacune  des  fonctions  composantes  comme  seule 
variable. 

34.  Applications.  — ^  i°  Soit 

jr=  Att-4-Bc'-hC«'-4-.  .., 

m 

A,  B,  C, ...  étant  des  constantes.  Les  dérivées  -^ >  -f"'  •  •  • 
'         '  du   àv 

sont  égales  respectivement  aux  constantes  A,  B,  C,  •  •  •  ; 

on  a  donc 

£/)^  =  A  </tt  -h  B  </p  -^  C  é/p  -H . . . . 

a»  Soit 

y  •=.  uiH**s ...  ; 

ici  les  dérivées  t"»  3">  •  •  '  so^t  égales  respectivement  à 

vws. . . ,     uws, . . ,     UPS . . . ,     • . ,  ; 
on  a  donc 

dy  r=  iWj »  ,  ,)du  -i-  [utvs .  .  . ) dV  -+-  [uvs .  . . ) dtv  -f- .  • . , 

comme  on  Ta  trouvé  au  n°  24  ;  cette  formule  conduit. 
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comme  on  l'a  vu  (n»  26),  à  la  règle  de  la  diRV^rentîation 
des  puissances. 
3**  Soit  encore 

jrz=  -=z  tfp->, 


on  a 


ày  ^      ày  , 

OU  Ôv 


donc 


ou 


dj  z=  iT-i  du  —  uv^^du 


vdu  —  udv 
dj  = . 


Conséquence  du  théorème  précédent. 

35.  Toute  fonction  explicite  j*  de  la  variable  x  à'ob tient 
en  effectuant  successivement  sur  cette  variable  diverses 
opérations  bien  définies.  Le  nombre  de  ces  opérations  est 
limité  et,  s'il  est  supérieur  à  i ,  la  dernière  opération  devra 
être  exécutée  sur  une  ou  plusieurs  fonctions  u,  i',  fv, . .  • 
déjà  formées  ;  ainsi  l'on  aura 

Le  théorème  que  nous  avons  établi  ramène  la  différen- 
tiationdej^  à  celles  des  fonctions  plus  simples  u^i^yW,  . . . , 
et  à  celle  des  fonctions  de  U;  de  i^,  de  çv,  ...,  représentées 
parle  symbole  y.  Si  les  fonctions  m,  i^,  çv,  .  . .  ne  s'ob- 
tiennent pas  par  une  seule  opération  exécutée  sur  a:,  on 
pourra  leur  appliquer  ce  que  nous  venons  de  dire  de^,  et 
ainsi  de  suite.  En  sorte  que  la  recherche  de  la  différen- 
tielle de  j^  se  ramènera  toujours  à  celle  des  différentielles 
de  certaines  fonctions  élémentaires  qu'on  ne  peut  réduire 
à  des  fonctions  plus  simples.  Les  fonctions  élémentaires 
ou  irréductibles  dont  nous  avons  à  nous  occuper  ici  sont  : 
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i"  les  fonctions  qui  résultent  d'une  seule  opération  algé- 
brique exécutée  sur  la  variable  x^  savoir  aziix,  ax^  x^\ 
2"  la  fonction  exponentielle  a'  et  la  fonction  logarith- 
mique logx;  3"  les  fonctions  circulaires.  Nous  n'avons 
rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  à 
l'égard  des  fonctions  algébriques,  et  nous  allons  consi- 
dérer les  diverses  fonctions  transcendantes  élémentaires 
dont  nous  venons  de  parler. 

Différentiation  des  logarithmes  et  des  exponentielles. 

36.  Lorsque  deux  variables  dépendent  l'une  de  l'autre, 
et  qu'on  exprime  successivement  chacune  d'elles  en  fonc- 
tion de  l'autre,  on  obtient  deux  fonctions  qui  sont  dites 
in\f erses  l'une  de  Vautre,  Telles  sont  les  deux  fonctions 
que  nous  allons  considérer.  En  général,  quand  on  sait 
trouver  la  dérivée  ou  la  différentielle  d'une  fonction,  on 
peut  en  conclure  la  dérivée  ou  la  différentielle  de  la  fonc- 
tion inverse.  En  effet,  supposons  que  deux  variables, 
X  eljj  soient  liées  entre  elles  par  une  équation  suscep- 
tible d'être  mise  sous  les  deux  formes 

en  prenant  les  dérivées  par  rapport  à  x  des  deux  mem- 
bres de  la  seconde  équation,  on  aura  (n'^SI  ) 

37.  Détermination  de  la  limite  de  (  i-j-      )    quand 

m  TEND  VERS  l'infini.  — La  connaissaucc  de  cette  limite 
est  indispensable  pour  l'objet  que  nous  nous  proposons; 
nous  devons  commencer  par  la  déterminer. 

Nous  supposerons  d'abord  que  le  nombre  m  tende  vers 
l'infini  positif  en  ne  prenant  que  des  valeurs  entières. 
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Alors  on  a,  parla  formule  du  binôme  relative  à  un  expo- 
sant entier  et  positif, 

,'        I  \  '"  m  I        m  [m  —  1)1 

I-+--         =I-f- 1 —z 

\       m/  I  m  1.2        /7i' 

m(/7»-i)(/yi-2)    I 
1.2.3  m* 

Soit  71  un  entier  quelconque  inférieur  à  m,  et  désignons 
par  R„  la  somme  des  termes  qui  suivent  le  (/i-f- 1  )"'"*• 
terme  dans  le  second  membre  de  la  formule  précédente, 
on  pourra  écrire 

l   /         I  X*^  I  m       \        ml  \        m) 

\   (  i-H-  )     =H 1 h  ^—    -^~\ --f-... 

^  I  \        mj  I  1.2  1.2.3 


I  .2.3.  .  ./> 

et  la  valeur  de  R»  sera 


R-  = 


i'-hy-i'--) 


I .2. .   n 


[(-£)  H){'-"-^)    1 

Dans  la  somme  entre  crochets  qui  forme  le  dernier 
facteur  de  cette  expression,  le  nombre  des  termes  est 
m  —  /i,  et  ces  termes  sont  moindres  que  ceux  qui  occu- 
pent respectivement  les  mêmes  rangs  dans  la  progi*essioD 
géométrique  illimitée 

f       ,  I  I 
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La  somme  de  cette  progression  est  -;  donc  le  facteur 
entre  crochets,  dans  l'expression  de  Ru,  peut  êtrerepré- 
sente  par -9  6  désignant  une  quantité  comprise  entre 
zéro  et  i .  Ainsi  Ton  aura 

,  _  y'  m)  y'~  m)"'y~~    m  )  e 

V  2J  *^rt  — —  o • 

1. 2. o. .  ./z  n 

Le  nombre  n  étant  regardé  comme  invariable,  faisons 
tendre  m  vers  Tinfini,  et  désignons  par  êln  la  limite  de 
Rn,  par  ^la  limite  de  0,  la  formule  (i)  donnera 

I-h-  )     =H \ h... H ^^nr 

m]  I        1.2  I.2.4.../Î 

et  Ton  a  évidemment,  par  la  formule  (2), 

(4)  A«  = 


1 . 2. 3. .  ./i  n 

â  étant  une  quantité  comprise  entre  zéro  et  i . 

Le  nombre  n  peut  être  choisi  arbitrairement,  et  si  l'on 
suppose  qu'il  croisse  indéfiniment,  la  quantité  ^„  tendra 
vers  zéro.  Il  s'ensuit  que  le  second  membre  de  la  for- 
mule (3)  est  égal  à  la  somme  de  la  série  convergente 

I         I  I 

I  1.2  1.2.3 

somme  que  nous  représenterons,  suivant  l'usage,  par  la 
lettre  e  ;  ainsi  l'on  a 


lim  (  1 4- 

=  <?• 

en 

posant 

I          I 

e  =  n 1 

I         I.: 

-    -h    - 
1              I 

I 

~T~  •  •  •  • 

.2.3 
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Si  Ton  arrête  la  série  au  terme  qui  en  a  ti  avant  lui. 
Terreur  commise  sera  la  quantité  S^„f  qui  est  ce  qu'on 
nomme  le  reste  de  la  série;  on  voit  que  ce  reste  est  in- 
férieur à  la  /i**"*  partie  du  («  -+-  i  )'•*"•  terme  auquel  on 
s'arrête.  Cette  remarque  permet  de  calculer  le  nombre  e 
avec  une  approximation  aussi  grande  que  l'on  veut  ;  on 

trouve 

e=  2,71828  18284  59045,... 

38.  Supposons  maintenant  que  m  tende  vers  l'infini 
positif  en  passant  par  tous  les  états  de  grandeur,  et  dé- 
signons par  [i  le  nombre  entier  immédiatement  inférieur 
à  la  variable  m.  On  aura 


(-,-:b)<(-i)"'<( 


<""?P 


OU 

H+1 


Or,  quand  m  tend  vers  l'infini,  le  nombre  entier  [x  tend 
aussi  vers  l'infini  ;  on  a  donc 

lim  (  I  -î —  I   =  lim  (  i  -i )       =:  e. 

lim  (  I  -h-  -  1  =  lim  (  iH 1  =  *  ; 

donc  la  quantité  (  iH j  est  comprise  entre  deux  va- 
riables qui  ont  l'une  et  l'autre  pour  limite  le  nombre  e; 
on  a  en  conséquence 

lim  I  iH I    =e, 

5.  -  Cale.  diff.  4 
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Supposons  enfin  que  m  tende  vers  Finfini  négatif.  Si 
l'on  fait  m= — fx,  on  aura 

(-ir=(-r=(,-^)'=(-^r 


ou 


Quand  m  tend  vers  —  QO  >  fx  —  i  tend  vers  -f-  »  ,  et  Ton  a 

donc  on  a  encore  dans  ce  cas 

lim  (  IH \    z=e. 

39.  Différentielle  de  la  fonction  logx.  —  La  base 
des  logarithmes  est  ici  un  nombre  positif  quelconque  a. 
Si  Ton  donne  à  x  Taccroissement  Axy  la  fonction  logx 
prendra  Taccroissement 


A log«  =  log (x  H-  Ax)  —  logjc  =r  log  (  IH — ^  j 


9 


et  Ton  aura 


log( 


A*\ 

..,»  ,  IH I 

A  log.r ^  \  X  } 


Posons 


il  viendra 


A«fc*    • 

Aor 

172 —  

Ax 

ou 

X 

Aj:        — ) 
m 

A  log;r 

îîiw 

A....L\ 

àX  X 


ou 


\o§x I  /  I  \  ** 

"it~  ~"  X   ^^  \        m]    ' 
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Or,  quand  ùx  tend  vers  zéro,  le  nombre  m  tend  vers 

Tinfini  et  Texpression  f  n J    a  pour  limite  le  nom- 
bre e;  on  a  donc 

dlo^x loge 

OQ 

dx. 
d  logar  ^rr  iogtf  —  • 

Si  les  logarithmes  sont  pris  dans  le  système  de  Néper, 
la  base  est  précisément  égale  au  nombre  e  ;  on  a  donc 

dx 

loge  =rr  I       ^l     d  logX  =  • 

X 

U  faut  remarquer  que,  d'après  le  principe  du  n°21, 
Fexpression  précédente  de  (ilogx  subsiste  lors  même 
que  X  ne  serait  pas  la  variable  indépendante.  On  voit 
aussi  que  la  différentielle  logarithmique  d'une  fonction 
supposée  positive  n'est  autre  chose  que  la  différentielle 
du  logarithme  népérien  de  cette  fonction. 

40.  Différentielle  de  la  fonction  a*,  a  étant  une 
CONSTANTE  POSITIVE.  —  Si  Tou  dounc  à  X  l'accroisse- 
ment Ax,  il  vient 

Afl*=:  fl'+A'  —  «*  =  a* (a^  —  i), 


d'où 


Afl*  _  a^ —  I 


a* 


Posons 


a     —  I  =  —      ou     a^'  =  H-  ~  ; 


m  m 

OU  aura,  en  prenant  les  logarithmes  des  deux  membres ^ 

àx]iûsaz=z\og(i-\ )     ou     Lxz=i 1 

^  ^\mj  logfl 
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et,  par  suite, 

--—  z=  or : =:  a^ 


«.iog(,+i)     iog('+,-;j)"' 

Maintenant  faisons  tendre  Ax  vers  zéro  ;  le  nombre  m 

tendra  vers  Tinfinl,  et  (  iH )     tendra  vers  e:  on  aura 

\        m/ 

donc,  à  la  limite, 

dn^ ^  loga 

dx  logtf 

La  base  des  logarithmes  qui  figurent  dans  cette  for^ 
mule  est  arbitraire  ;  si  Ton  choisit  la  base  de  Néper,  on 
aura  loge  =  i,  et,  par  suite, 

—  —  Tiriai^  logii     et     da^zzr.  aF^  \oaadx, 
dx 

Dans  le  cas  de  a  =  e,  ces  formules  deviennent 

dé^ 

-r—  z=:z  ff*,      de^  =z  e^  d.r; 

dx 

ainsi  la  fonction  e'  jouit  de  la  propriété  d'être  égale  à 
sa  dérivée. 

Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que  les  résultats  qui 
précèdent  subsistent  quand  a:  cesse  d'être  variable  in- 
dépendante. 

41.  Nous  avons  procédé  directement  à  la  recherche 
des  différentielles  des  fonctions  logo:  et  a*;  mais,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  différentielle  de  l'une  de 
ces  fonctions  étant  connue,  on  en  déduit  immédiatement 
la  différentielle  de  l'autre.  Posons  en  effet 

y  —  a'; 
on  aura,  en  prenant  les  logarithmes  des  deux  membres 


CHAPIT&E    II,  S3 

dans  le  système  dont  la  base  est  a^ 

log  J  =  X. 

Maintenant,  si  Ton  admet  que  la  différentielle  de  logy 
soil  loge  ~,  on  aura 

1  ^^  7 

y 

OU 

a^  dx 
da'- 


logff 
Comme  loge  =  i ,  on  peut  écrire  aussi 

da^=^J^a'dx, 
loge 

Cl  alors  on  peut  choisir  à  volonté  la  base  du  système 
dans  lequel  sont  pris  les  logarithmes.  Si  Ton  adopte  le 
nombre  e  pour  base,  on  aura 

da'  r-z  a'  log«  dx^ 

comme  nous  l'avons  trouvé  directement. 

42.  Applications.  —  i°  Soit 


=='«e\/ÎH- 


—  5 


la  caractéristique  log  désignant  un  logarithme  népérien 
On  peut  écrire 


y:r^l  log  ;i  —  x)--^  log' I  -T-x;, 


d'où 


ou 


,          I   ^fl  —  or]         l  d[\ — x]  /      I  1      \  dx 

2      A  —  JC  a      I X  \I  — X        i-i-xj    'à 


ou 


.  dx 

dj  —  -  ^-, 

X*  —  I 
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a«  Soit  

a  étant  une  constante,  et  la  caractéristique  log  dési- 
gnant un  logarithme  népérien. 
On  a 

(i-j —  -' \dx 
^j  — -    —  _ '■ 9 

X  -+-  ^x*  -f-  fl  X  -+-  ^x*  -+-  a 

OU 

_  dx 

dy  ==: . 

^x^-\-a 
3°  Soit 

r  =  «^ 

Il  et  i^  étant  des  fonctions  données  de  x. 
On  a 

d'où 


ou 


dlogjr  =  vdlogu  -+■  logtf  cA^^ 


dr         du       .         ^ 
-^  =  •> h  log  u  dÇf 


ou  enfin 


djr  •=.  vuy~^  du  -f-  u^Xogudv. 

On  serait  arrivé  au  même  résultat,  en  appliquant  la  règle 
de  la  dilTércntiation  des  fonctions  composées,  combinée 
avec  celle  qui  donne  la  difTérentielle  de  la  fonction  a'. 

Si  Ton  suppose  u  =  x,  i^  =  -9  la  formule  précédente 

donnera 

(  -\        --» 

d\x'Jz—x^       (l  —  logx]  dr. 

On  voit  que  la  fonction  x*  croît  tant  que  x  est  inférieure 
à  e,  car  sa  dérivée  est  alors  positive,  et  qu'elle  décroit 
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tant  que  x  est  supérieure  à  e.  Par  conséquent  cette  fonc- 
tion  atteint  son  maximum  pour  x  =  e. 

4°  Quels  sont  les  systèmes  de  logarithmes  dans  les- 
quels  il  existe  des  nombres  égaux  à  leurs  logarithmes? 

Il  s'agit  de  savoir  dans  quel  cas  la  fonction 


jr  =  a' 


peut  s'annuler.  La  caractéristique  log  désignant  un 
logarithme  népérien,  on  a 

^=rû-log«-l. 

Si  a  est  plus  petit  que  l'unité,  la  fonction  j*  est  dé- 
croissante quand  x  varie  de  —  oo  à  -f-  oo  ;  d'ailleurs, 
elle  a  des  valeurs  de  signes  contraires  pour  x  =  o  et 
pour  x  =  -hoo  y  elle  s'annule  donc  une  fois.  Si  a  est 
plus  grand  que  l'unité,  la  fonction  j  sera  décroissante 
tant  que  x  sera  inférieur  au  nombre  Xt  défini  par  la 
formule 


log  a 


puis  elle  ira  en  croissant.  Cette  fonction  a  donc  un  mi- 
nimum 

log  a  log  a 

correspondant  au  nombre  Xi  :  lorsque  ce  minimum  est 
négatif,  la  fonction  s'annule  deux  fois  ;  dans  le  cas  con- 
traire, elle  ne  s'annule  pas.  Pour  que  j  puisse  devenir 
nulle,  il  faut  donc  que  l'on  ait 

log.logtf <;-— 1»    ou    fl<^; 


1 


SI  a  =  e«,  on  a  OTi  =  e* 
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Différentiation  des  fonctions  circulaires. 

-43.    DiFrÉRENTIELLES   DES    FONCTIONS    CIRCULAIRES   DI- 
RECTES. —  Ces  fonctions  sont 

sinor,     tangjr,        sëcx, 
cos.r,      cotx,     cosécx. 

1°  Considérons  d'abord  les  fonctions  sin  j:  et  coso:.  Si 
Ton  donne  à  x  raccroissement  Ax,  on  aura 

.    Ax        /         A.i?\ 
A  sinjr  =1  sin  [  j:  -4-  Ax)  —  sinx  =      2  sin  —  cos  (  .r  H I» 

.     Ax    .      /           A./\ 
A  coso:  =  cos  (a:  H-  A.r  ]  —  cosr  =.  —  a  sin  —  sin  \x  A \\ 


d'oii 


.      A.r 

Sin  — 
Asmx  2 

cos  (  X  -h 


Ax  A.r 

2 


(-T 


Ax 

sin 

A  cns.r  2 


Ax  A.r 

2 


>.      .     /  A.r\ 


Ax 

sin  — 

Le  rapport  — r —  tend  vers  l'unité  quand  Aa:  tend 

2 

vers  zéro;  on  aura  donc,  en  passant  aux  lîmilcs, 

dsmx  rfcosr 

cosx,  — - —  =  —  sinx, 


r/x  (ix 

ou 


rf sin X  =r:  cosx  </x,     rfcosx  == — sinx^x. 
a^  Considérons  en  deuxième  lieu  les  fonctions  tangx 
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et  cotx.  On  a 

A  tang  jr  =  tang  (  or  -♦-  A.r  ^  —  tangar 

=r  [i  -4-  tang.r  tang  [x  -+-  Ax]]  tang  Ax, 

A  cotx  -r  COt  (x  -f-  Ax  )  —  cotx 

—  —  [i  _+-  cotx  cot  (x  -+-  Ax)]  tang  Ax, 

d'où 

A  tans;  .r        tanffAr  /      ,    a-<.\i 
^^  =  — - —  [(i  -t- tang  X  tang  [x-!-  Axj], 

A.r  A.r 

A  cotx  tîinffA.r  ,       ,    A    M 

= ^ [i  +  COtxCOtfx  -h  A.r  J. 

Ax  Ax       ■• 

Passant  aux  limites,  ^^"^      se  réduit  à  Tunité,  et  ron  a 

Ax 


^x  ^  cos^x 


5 


rfcotx  ,  ,     ,  ,  ,  I 

__==^(,  +  cct«x,  =  -cosec«x=r-^-^, 

d'où 

dr  ,  ^x 

a  tant'x  = 9      a  cotx  = r-r-  • 

^  cos^r  sin^x 

Les  fonctions  tangx  et  cotj:  ayant  respectivement 

pour  valeurs 

sinx                     cosx 
tancx= 9     cotx= 7 

°  cosx  SIIIX 

on  aurait  pu  conclure  leurs  différentielles  de  celles  des 
fonctions  sinx  et  cosx  en  faisant  usage  de  la  règle  re- 
lative à  la  différentiation  des  quotients.  Ainsi,  par 
exemple,  on  a 

cos  X  ^  sin  X  —  sin  x  d  cos  x  d.T 

atanffx= ^- = — -«— • 

°  cos'x  cos^x 

3*  Considérons  enfin  les  fonctions  sécx  et  cosécx. 

On  a 

sccx  =  (cosx)-S     cosëcx=(8inx)-*; 
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donc^  en  appliquant  la  règle  de  la  diiFérentiation  des 
puissances,  on  a 

dsccjT  =  (co5«]-*sia«^/x  = ^  dx=z  —  iançxsécx  dj:, 

i/cosécx  =r —  (s\nx]''*cosxdjp  = .  ,    dx=: — cotxcosécjr<i!r. 

^  '  sin*jî 

Ainsi,  en  résumé,  on  a 

d  sinx  zi^cosxdx^         d  cosx    z=  —  sinxiixy 

dtansx=  — r—^-^y      ^  cotx   = :-— —  dx, 

cos^x  &m^x 

,    ,  sin.r     _  _      ,  cosj?    _ 

d  secx  =  — r —  ar,      acosccj:  = r-^—  dx, 

cos*x  SUî'jr 

Ces  six  formules  subsistent  lorsque  x  cesse  d'être  la 
variable  indépendante,  et  Ton  doit  remarquer  que  les 
trois  dernières  peuvent  être  obtenues  en  appliquant  les 

trois  premières  à  la  variable x,  tt  désignant  la  demi- 

circonférence.  On  a  effectivement 

d  ces  j:  zrr.  d  siii  ( x]z=  —  ces  ( x\d.v=:z  —  &ïnxilx^ 

d  cotx  :~é/tang( x]=z ; —€ix= --—-dx. 

^  '  cos^ 


lin  (~x] 


.  sin 

a  coâcc  J7  :^-^  d  sec  ( .r    =n —  dx  ■=:z. ^—l — dx, 

2         /  ç,  (t^  \  siiru: 


I-') 


44.  Applications.  —  En  combinant  les  règles  précé- 
dentes avec  celle  de  la  différentiation  des  logarithmes, 
on  a  immédiatement  les  différentielles  des  fonctions 

log  siaor,     log  ces  jr,     log  tangx. 
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Eflectivement,  les  logarithmes  étant  pris  dans  le  sys- 
tème népérien,  on  a 

_,                        fi  smjr        cos.r*7.r 
alog  SinJ-  :rr  — : == : zr:  COlxtlX, 

,,  dcns.r  sinrr/x 

tf  lOff  COSiC  = :^ =  —  tangJrwj:, 

cosar  cosar 

_,  diiin2x  d.r  '>.d.T 

tflogtangx  = ^^— =: ;-  =  -■ • 

tang^r        tangj-cos'j:       sia2x 

Si  dans  la  dernière  formule  on  remplace  x  et  dx  par  — 

dv         ,  je         X       tir 

et  -  r  puis  par  -r  H —  et  -    >  on  aura 
2    '^       *      4        2        2 

_,  X  dx 

alogtang  -  z:^  ~ — 9 
°       °  2        sia.r 


.1              /^       ^\         '^^'* 
</logtang  I7  -f-  -)= 


4S.  Différentielles  des  fonctions  cifxulaires  in- 
vEKSEs.  —  La  variable  indépendante  étant  toujours  re- 
présentée par  Xy  les  fonctions  circulaires  inverses  sont 

arcsinjr,     arctangx,     arc  sec  x, 
arc  cos  x^     arc  cet  x,      arc  coséc  :r . 

Mais,  comme  à  une  ligne  trigonomélrique  donnée  x  ré- 
pondent une  infinité  d^arcs,  les  expressions  précédentes 
ne  sont  pas  complètement  déterminées,  et,  pour  qu^elles 
puissent  être  admises  comme  fonctions  de  x^  il  est  né- 
cessaire d'ajouter  quelque  chose  à  leur  définition.  Or, 
quand  un  arc  de  cercle  varie  d'une  manière  continue 
entre  les  limites  —  ao  et  -f-  00  ,  chacune  de  ses  lignes 
trigonométriques  varie  elle-même  d'une  manière  con- 
tinue; par  conséquent,  on  achèvera  de  déterminer  les 
fonctions  circulaires  inverses,  si  on  les  assujettit  à  rester 
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continues  y  et  qu'on  fixe  les  valeurs  de  ces  fonctions  qui 
répondent  à  une  valeur  donnée  de  la  variable.  Par 
exemple,  les  fonctions  arc  sinx,  arc  tangx  seront  entiè- 
rement définies,  si  Ton  impose  la  condition  qu'elles 
s'annulent  pour  x  =  o  et  qu'elles  varient  d'une  manière 
continue  avec  x. 

La  diflférentiation  des  fonctions  circulaires  inverses 
se  ramène  immédiatement  (n**  36)  à  celle  des  fonctions 
directes. 

i''  Soit 

jr = arc  sin.r,     d'où     sin  j  =:  x, 

on  aura 

(lie  dx 


cos/         y^I  —  .r> 

le  signe  qu'il  faut  donner  au  radical  étant  celui  de  cosy* 

2^  Soit 

y  :=  arc  cos-c,     d'où     cos^  =  x, 

on  aura 

—  (l.v  —  dx 

—  smydjr=zd,r^     djr  :=:  —  — ==> 

SIV  y^i-    x* 

le  signe  du  radical  étant  celui  de  sinj^. 

3°  Soit 

/  ::^  arc  tangx,     d'où     tangj^  z=z  x, 

on  aura 

'-^  =  dv,      djr  =1  cos'/  ax  -= 


4«  Soit 

y  =z  arc  colx,     d'où     col jr  z=:  x, 

on  aura 

r-=i—  =  dx.     dr^=:  —  sm' r  dx  z= 

smV  I  H-  X* 


5°  Soit 


y  arc  sécx    d'où    séc/  =  x, 
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OD  aura 
tang/ secr  y=      ,       r  —  ^i^y^^Zy  ""  ^j:«_i' 

le  radical  devant  être  pris  avec  le  signe  de  tangjr. 
6*  Soit 

j-  =:  arc  cosécx,     d'où    coséc  j  =  j-, 

on  aura  ' 

—  cot/  coséc j  dy  z=  dx, 

dx  dx 

cot^  coséc  j  X  y'x*^T 

le  radical  ayant  le  signe  de  cotj^. 
Ainsi  Ton  a,  en  résumé, 

,  d.r  ,  —  dx 

rfarcsmx  =  i       é/arc  ces*  = ? 


Vi—a:*  V'  — 


x^ 


«arctangxr= -,  a  arc  cota;  = -rj 

^^arcsécjr  =r — _^— ^>     <farccosécx= -y 

X  y  -t*^  —  I  jc  ^  j:*  —  I 

les  signes  des  radicaux  étant  déterminés  comme  nous 
l'avons  indiqué.  Il  convient  de  remarquer  que  les  diffé- 
rentielles des  fonctions  circulaires  inverses  sont  algé- 
l)riques,  comme  la  différentielle  de  la  fonction  logj:. 

La  somme  des  fonctions  arc  tangx,  arc  cot x  est  évi- 
demment égale  à  une  constante,  aussi  leurs  différentielles 
sont-elles  égales  et  de  signes  contraires.  Les  deux  fonc- 
tions arc  sin X  et  arc  cosa:  ou  arc  séc  j:  et  arc  cosécx  ont 
une  somme  constante  ou  une  différence  constante  ;  il 
s'ensuit  que  les  différentielles  de  ces  fonctions  doivent 
être  égales  ou  égales  et  de  signes  contraires. 


6a  CALCUL    DIFFÉREliTIEL. 

Différentiation  des  fonctions  implicites, 

46.  Considérons  d'abord  le  cas  d'une  fonction^  liée  à 
sa  variable  x  par  une  équation 

dont  le  premier  membre  est  une  fonction  donnée  de  x 
et  de^. 

La  variable  y  est  une  fonction  de  x,  et  par  suite  on 
peut  regardery(j:,j^)  comme  une  fonction  composée. 
Cette  fonction  est  constamment  nulle  par  hypothèse; 
doue  sa  difierentielle 

est  elle-même  égale  à  zéro.  Ainsi  l'on  a 

d'où 

df_  df_ 

ar  =: dx     et      —  ::= • 

^  àfda:  à£ 

dy  djr 

On  voit  que  la  dèriifée  d'aune  fonction  y  ^  liée  à  la 
variable  x  par  l'équation  f[x y  y)  =  o,  s'obtient  en 
div^isant  la  déri\fée  relatii^e  à  x  du  premier  membre  de 
l'équation  par  I0  dérii^ée  relatii^e  à  y  du  même  pre- 
mier membre,  et  en  changeant  le  signe  du  quotient. 

47.  Exemples.  —  1°  Soit 

/(xo  )  ==  «V*  -+-  b^^  —  û«  ^«  =  o. 
On  a  ici 

dx  dy  •" 
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et,  par  suite, 


dy 
2x 


Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  Féquation  proposée  peut  être 
résolue  par  rapport  ^y^  et  l'on  trouve 


le  radical  devant  être  pris  successivement  avec  le  signe + 
et  avec  le  signe  — .  En  substituant  cette  valeur  de  / 
dans  la  formule  précédente,  celle-ci  devient 

dy —  bx 

on  obtient  immédiatement  ce  résultat  en  diÛérentiantla 
précédente  valeur  de  y. 
a®  Soit  en  second  lieu  l'équation 

qui  représente  la  courbe  nommée  lemniscate  de  Ber^ 
noulli,  quand  on  regarde  x  ety  comme  des  coordonnées 
rectangulaires.  On  a  ici 


dy 


et,  par  conséquent, 


iix'~'       7'(x*A-7*H-fl*)* 

48.  Considérons  le  cas  où  l'on  a  deux  équations 

f[x,y,z)  =  o,     F  (or,  7,  a)  =  o, 

entre  la  variable  indépendante  x  et  deux  fonctions  j^,  z 
de  cette  variable.  Puisque^  et  r  sont  des  fonctions  de  x, 
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f[XjyjZ)  et  ¥{Xfy^z)  sont  des  fonctions  composées; 
({^ailleurs  les  difTérentielles  de  ces  fonctions  sont  nulles^ 
puisque  les  fonctions  elles-mêmes  le  sont  :  on  a  donc 

ox  ôy  oz 

f)F   .        ÔY   ,        dF  , 
ojc  ay  oz 

d*où  Ton  tire  les  valeurs  de  dj  et  de  dzj  savoir  : 

c)/  î^  __  ^Z  ^ 
_         ô.r  dz         dz  d.v  , 


ô/àF 
dz  df 

df  dF 
djr  dz 

àf  dF 

df  dF 

dr  dx 

dx  dr 

dz  djr       djr  dz 

49.  Exemple.  —  Soient  les  équations 

OÙ  r,  a,  6,  y,  p  désignent  des  constantes  données  ;  on  aura 

xdx  -h  jrdjr  H-  zdz  =  O,      adx  -h  ^djr  H-  ydz  =.  o, 

d'où 

djrr  dr  dz 

yj^  —  6z         az  —  yx         6.r  —  ajr 

formule  qui  fait  connaître  les  différentielles  dy  et  dg 
des  deux  fonctions^  et  z, 

50.  On  procédera  de  la  même  manière  dans  le  cas 
général  où  Ton  a  n  équations 

/(x,j, «.  «,  ...)  =  o, 

F(x,ri«i«j  .  ..)  =  o, 
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entre  une  variable  indépendante  x  ein  fonctions^,  z, 
Uf ...  de  cette  variable.  Les  fonctions  y,  F,  y,  ...  étant, 
comme  dans  les  cas  précédents,  des  fonctions  composées 
dont  les  valeurs  sont  identiquement  nulles,  les  différen- 
tielles de  ces  fonctions  sont  nulles  aussi,  et  Ton  a 

df  àf  ,        d/  ,        df  ^ 

-^ da:  -i-  -^  dr  -h  -f  dz  -i-  -^  du  -h .  .  .=  O, 

ôx  ojr  oz  ou 

dF  ,        ÔF  ,        ÔF  ,        dF  ^ 

-r- dx  -^  ^-  dr  -{-  -^  dz  -^  -  —  rttf  -I- . . .  =  o, 

ôx  oy  oz  ou 

,-  dx  -^--^  dr  -^  —■  dz-{-  ~  du-i-..  ,=zo, 
ôx  oy  oz  ou 


Ces  n  équations  déterminent  les  différentielles  des  n 
fonctions  j^,  ^,  m,  ....  On  les  obtient  en  différentiant 
les  équations  proposées,  c'est-à-dire  en  égalant  à  zéro  les 
différentielles  des  premiers  membres  de  celles-ci. 

De  l'élimination  des  constantes  arbitraires. 
51.  Considérons  une  équation 

entre  les  variables  x^  y  et  la  constante  arbitraire  C.  La 
différentiation  de  cette  équation  donne,  comme  on  Ta  vu, 

/  X  àf      df  dy 

04?       dy  dx 

et  si  Ton  élimine  la  constante  C  entre  les  équations  (i) 
et  (2),  il  en  résultera  une  équation 

(3)  f('.^.S)  =  o. 

entre  la  variable  indépendante  x,  la  fonction  y  et  .5a 

dérivée  — • 
djc 

S.  -  Cale,  diff.  5 
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Cette  équation  (3),  qui  résulte  par  la  différentiation 
d*une  équation  où  fignre  une  constante  arbitraire,  est 
dite  une  équation  différentielle.  Relativement  à  cette 
équation  différentielle,  Téquation  (  i )  est  quelquefois  dési- 
gnée sous  le  nom  d' équation  primitive. 

Si  Ton  suppose  que  x  et^  désignent  des  coordonnées 
rectilignes  et  que  la  constante  C  prenne  une  infinité  de 
valeurs,  l'équation  (i)  représentera  une  famille  de 
courbes  ;  Téquation  (  3  )  exprime  une  propriété  de  la  tan- 
gente, commune  à  toutes  les  courbes  de  cette  famille. 

52.  Exemples.  —  i^  Soit  Téquation 

qui  donne  par  la  différentiation 

dy 

Ici  la  constante  C  a  disparu  d'elle-même  et  réquation 
précédente  est  Téquation  différentielle  qui  résulte  de  la 
proposée.  Elle  exprime  (n^  29)  que  la  sous-normale  est 
constante  dans  toutes  les  courbes  que  représente  réquation 

jr*=z  2f>ar -hC. 

Q?  Soit,  en  second  lieu,  l'équation 

f!       y*    _ 

dans  laquelle  b  est  une  constante  donnée  et  p  un  para- 
mètre variable  ;  cette  équation  représente  un  système  de 
coniques  homofocales,  lorsque  x  eiy  désignent  des  coor- 
données rectangulaires.  La  différentiation  donne 
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d'où 


xdx 


ydy  xdx-\-ydy 


6« 


L'élimination  de  jd'  donne 


{'t-r)['%^'y- 


ce  qui  est  Fécpiation  différentielle  demandée. 
Menons  la  tangente  MB  et  la  normale  MC  à  Tune  des 


courbes  de  la  famille  considérée,  et  soient  B,  C  les  points 
où  ces  droites  rencontrent  Taxe  Oy.  Les  équations  de 
et  de  MC  sont 


Y-r  =  -J(X-*); 


par  conséquent,  on  a 

dx  djr 

d'où 

OBxOC  =  é». 

n  s'ensuit  que»  si  l'on  circonscrit  au  triangle  BMC  un 
cercle  qui  coupe  en  F  et  F'  Taxe  des  abscisses,  on  aura 

0F=:0F'=6, 

ce  ({uî  exprime  que  F  et  F'  sont  les  foyers  de  notre 

5. 
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courbe.  Telle  est  la  propriété  exprimée  par  réqaation 
différentielle  que  nous  avons  obtenue. 

53.  Considérons  généralement  un  système  de  n  équa- 
tions 

f  [x,y,z,  tf,  ..  .,a,  6,  c,  ...)  =  o, 

,v                .       /i(.r,^,  z,  tt,  .  .  .,  fl,  ^,  c,  .  ..)  =  o, 
\        ••• »......• f 

/»-!  (*i^»  2i  «»   .  .  . ,  £ï,  6,  C,   •  .  .  )  =  G, 

entre  une  variable  indépendante  x^  n  fonctions  y^  Zy 
Uy  .  •  •  de  cette  variable  et  n  arbitraires  a,  i>  c,  .... 
La  différentiation  des  équations  (  i  )  donnera,  comme  on 
Fa  vu,  les  n  équations  suivantes  : 

àf       àf  dy       df  dz      df  du 
dx       ày   dx       dz  dx      du   dx 

(a)       /  dx       dy  dx      dz  dx       du  dx 

•  ••••■•••• ...•«.....•.....•..•, 

dx  dy    dx         dz     dx      '  '  ' 

Cela  étant,  si  Ton  élimine  les  n  arbitraires  a ,  b,Cy  ... 
entre  les  adéquations  qui  composent  les  systèmes  (i) 
et  (2),  on  obtiendra  n  équations 

/  dy    dz    du  \ 

/  dy     dz    du  \ 

(3)    {    ^'V''-^'''«'---'i;'^'5ï"*v=°' 

(dy     dz    du  \ 

qui  constituent  ce  que  Ton  nomme  un  système  d'équa- 
tions différentielles  simultanées. 


*•%•*» 
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CHAPITRE  m. 

DIFFÉRENTIELLES  DES  ORDRES  SUPÉRIEURS  DES  FONCTIONS 
DTJNE  SEULE  VARIABLE ,  DÉRIVÉES  PARTIELLES 
DES  FONCTIONS  DE  PLUSIEURS  VARIABLES. 


Des  dérivées  des  dwers  ordres, 

54.  Soient  y(x)  une  fonction  de  la  variable  x  et 
f[x)  sa  dérivée.  Nous  désignerons  pary''(x)  la  dérivée 
^®/'(^)>  V^^  f"'{x)  la  dérivée  Aef"[x),  et  ainsi  de 
snite;  nous  formerons  de  celle  manière  une  suite  de 
fondions 

/'w.  /"w,  /'['],  •••.  /^"H*; 

dont  le  nombre  sera  iUimité,  à  moins  quey(x)  ne  soît 
Que  fonction  rationnelle  et  entière. 

La  fonction  y*"  (x),  qui  occupe  le  ;^*"**rang  dans  la 
soiteprécédente,  estditelarfenVeerfii  nf^^ordredefipc)^ 
ou,  plus  simplement,  la  n^'^^  dérivée  def[x). 

Des  différentielles  des  divers  ordres. 

55.  Soit 

une  fonction  donnée  de  la  variable  indépendante  a:.  Re- 
présentons par  £?*•  la  différentielle  de  cette  fonction  pour 

^  accroissement  arbitraire  h^  attribué  à  la  variable  x\ 
on  a  (qo  18) 
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Celte  différentielle  est  elle-même  une  fonction  de  a:  ; 
sa  différentielle  y  prise  en  attribuant  à  la  variable  x  un 
accroissement  arbitraire  A2,  est  la  différentielle  du  second 
ordre  de  la  fonction  y,  que  nous  représenterons  par  le 
symbole  d^^d^^j.  On  a 

De  même,  la  difierentielle  de  cette  différentielle  du  se- 
cond ordre,  relative  à  un  accroissement  arbitraire  h% 
attribué  à  la  variable  x,  sera  donnée  par  la  formule 

En  continuant  ainsi,  on  obtient  une  suite 

dans  laquelle  chaque  terme  est  la  différentielle  du  pré- 
cédent, relative  à  un  certain  accroissement  attribué  à  la 
variable  x.  Le  terme  qui  occupe  le  rang  n  est  la  diffé» 
rentielle  d'ordre  n  de  la  fonction  y^  et  Ton  a 

(3)  dK  ,,.  df^td^Uy  zzz/''[x]hi  /i,  . . .  V 

Il  résulte  de  cette  formule  que  la  différentielle  d'ordre  n 
ne  change  pas  quand  on  change  Tordre  des  caractéris- 
tiques d. 

Ordinairement  on  suppose  toutes  les  quantités  A|, 
/ta,  . . .,  A„,  ...  égales  entre  elles.  Soit  h  leur  valeur 
commune  :  alors  les  différentielles  des  divers  ordres  se 
représentent  par  les  symboles 

dy,  d^y,   .  .  . ,  d'^y,    . .  . , 
et  Ton  a 

(4)  d'^y  =/«  (jc)  A»  —f*  [x  dx'^i 

d'où 

d^v 
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ce  qui  exprime  que  la  déris^ée  d'ordre  n  d'une  fono 
lion  est  égale  à  la  différentielle  d'ordre  n  de  cette 
fonction  divisée  par  la  n'^"*^  puissance  de  la  différentielle 
de  la  variable  indépendante. 

Cette  notation  est  celle  que  Ton  emploie  le  plus  souvent 
pour  représenter  les  dérivées,  et  la  formule  (3)  s'écrit 
alors  comme  il  suit  ; 

Il  est  évident  qu'on  obtiendra  les  différentielles  des 
divers  ordres  des  fonctions  par  le  moyen  des  règles  que 
nous  avons  établies  dans  le  Chapitre  précédent. 

%.  DlFFÉ&ElfTIELLES  DES  DIVERS  ORDRES  DE  QUELQUES 
FOSCTIOWS  SIMPLES.   I®  Soit 


On 


r  =  «'^. 


aura 


dx  dx^ 

d'*Y 


1'  Soit 


y  =1  logx, 


la  caractéristique  log  désignant  un  logarithme  népérien. 

On  aura 

dx       X  dx^ 

g  =  (-i)»i.a.3...{«-i)x-». 

3»  Soit 
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a  étant  une  constante.  On  aurai 

les  logarithmes  étant  népériens.  Dans  le  cas  de  a  =:  e,  on  a 

4«  Soit 

^  =  sin(x  H-  a)^ 

a  étant  une  constante.  On  a 

dy  ,  \        '    [  t^\ 

-j-  =  cos(a:  +  a)  =sin  (x-4-  a  H-  -  J» 

en  sorte  que  la  dérivée  de  sin(a:  ■+•  a)  s'obtient  en  ajou- 
tant le  quadrant-  à  la  constante  a.  On  conclut  de  là  que 
Ton  a^  quel  que  soit  ti. 


Si  l'on  suppose  successivement  a  =  o  et  a  =  -»  on  aura 

« 

Des  différences  des  diyers  ordres» 

57.  Soitj^=y(x)  une  fonction    donnée  de  la  va- 
riable X  ;  l'accroissement 

est  dit  la  différence  du  premier  ordre  ou  la  différence 
première  de  la  fonction  j^,  relative  à  l'accroissement  ar- 
bitraire hi  attribué  à  la  variable  x  :  nous  représenterons 
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cette  diflTërence  par  A*«^.  Cette  diflFérence  est  elle-même 
une  fonction  de  x  et  sa  différence,  prise  en  attribuant  à 
la  variable  x  un  accroissement  arbitraire  Aj,  est  la  diffé- 
rence du  second  ordre  ou  la  différence  seconde  de  la 
fonction^:  nous  la  représenterons  par  A*«A*«^,  et 
ainsi  de  suite  ;  en  sorte  que,  si  l'on  considère  la  série 

A*t^,  A*»A*i^,  A^tA^«A*t^,   ..., 

dont  chaque  terme  est  la  différence  du  précédent,  rela- 
tive à  un  certain  accroissement  attribué  à  la  variable  x, 
le  terme  de  rang  n  sera  la  différence  d'ordre  n  ou  la 
n^^"^^  différence  àej. 
De  Texpression  de  la  différence  j)remière 

on  déduit 

on  en  conclut  que  cette  différence  ne  change  pas  quand 
on  intervertit  Tordre  des  deux  caractéristiques  A.  Si 
Ton  considère  maintenant  la  différence  d'ordre  72,  on 
pourra  évidemment,  sans  altérer  sa  valeur,  intervertir 
l'ordre  de  deux  caractéristiques  consécutives,  et  par 
conséquent  disposer  ces  caractéristiques  dans  tel  ordre 
que  l'on  voudra. 

S8.  Il  existe  entre  une  différence  et  la  différentielle 
de  même  ordre  une  relation  importante  que  nous  aUons 
établir. 

L'expression  de  la  différence  première  est  donnée 
parla  formule  (5)  du  n**  14 

<Ws  laquelle  O4  désigne  un  nombre  positif  inférieur  à 
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l'unité.  Considérons  la  différence  seconde,  on  a 

en  posant  n[x)  =f{x -+-  A,  )—f[x).  Mais,  d'après  la 
formule  (i), 

ASn(x)  =  n'(x4-ôj|A,;A,. 

On  a  d'ailleurs,  d'après  la  définition  de  la  fonction  n(j:), 

il  en  résulte 

A*.  A^/(x)  =  [/'  [x  -H  0,A,  -+-  A,  ;  -/  [x  -f-  ô,  A,)]A,, 

et,  en  réduisant  la  quantité  entre  parenthèses  au  moyen 
de  la  formule  (i), 

(2)  A^AVfxjnz/^^-hÔl^l-hÔi/iijAiA,, 

0i  et  Q2  étant  des  nombres  positifs  inférieurs  à  l'unité. 
Considérons  encore  la  différence  troisième,  on  a 

et,  en  vertu  de  la  formule  (2), 

A*i A'^tn(x)  =  n*'  X  -h  Oj A3  -+-  OjAjj/ijAj. 
Mais,  de  la  définition  de  la  fonction'n(x),  on  déduit 

--^/"['-^  hhz  -+-  OjA,  -h  A,;  -/"(x  -t-  0,^3  -i-  0,A,) 
—  f[x  -t-  0,^3  -t-  0,A,  H-  ©1  Al  A,; 

il  en  résulte 

(3)  A*.A*.AV(x)=/'>-h0,A,-+-Ô,A,-HÔiAi;AiA,A„ 

0i,  02,  03  étant  des  nombres  positifs  inférieurs  à  l'unité. 

En  continuant  ainsi,  il  est  évident  que  l'on  obtien- 
dra, ^pour  exprimer  la  difiîérence  d'ordre  n,  la  formule 
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Suivante,  due  à  M.  Ossian  Bonnet: 

^<>  ^2)  ...,  0|,  étant  des  nombres  positifs  inférieurs  à 
1  unité. 

Si  ron  divise  cette  différence  par  la  différentielle  cor- 
respondante (n®  65),  on  voit  que  le  quotient 

aune  limite  égale  à  l'unité,  lorsque  Ton  fait  tendre  vers 
*^ro  toutes  les  quantités  A^  Aa,  . . . ,  A^. 

Dériifées  partielles,  différentielles  partielles  et  diffé- 
rences partielles  des  dii^ers  ordres  d^  une  fonction  de 
plusieurs  variables  indépendantes, 

5°«  Considérons  une  fonction  cd  de  plusieurs  variables 
indépendantes  x,  j,  z,  . . . ,  et  soit 

(0  w-r/(.r,j,3.    ...), 

la  fonction  donnée.  On  peut  prendre  la  dérivée  de  w  par 
apport  à  Tune  quelconque  des  variables,  les  autres  étant 
considérées  comme  des  constantes  ;  les  résultats  de  ces 
dérivations  se  nomment  dérii^ées  partielles  du  premier 
^^dre  de  la  fonction  proposée  :  on  les  représente  par  les 
symboles 


Jjes  dérivées  partielles  des  dérivées  partielles  du 
premier  ordre  sont  les  dérivées  partielles  du  second 
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ordre  :  on  les  représente  par  les  symboles 

/ix(-^»r»S--.)>  /xj(^»r>2>-0'  /xc(-^>r.^»— )'  fyxi^^Xf^J'")*    •- 

Les  dérivées  partielles  des  dérivées  partielles  du  se^ 
cond  ordre  sont  les  dérivées  partielles  du  troisième 
ordre,  et  ainsi  de  suite.  En  général,  une  dérivée  par- 
tielle d'ordre  n  s'indique  parla  caractéristique /"afTectée 
de  deux  indices  ;  l'indice  supérieur  est  le  nombre  n  qui 
indique  l'ordre  de  la  dérivée  partielle,  l'indice  inférieur 
est  formé  par  la  succession  de  n  lettres  j:,  j^,  z, .  • .  dis- 
posées dans  Tordre  où  l'on  a  effectué  les  dérivations. 

60.  Théorème.  —  La  ualeur  d'une  déri\fée  partielle 
d'une  fonction  de  plusieurs  variables  est  indépendante 
de  l'ordre  dans  lequel  on  effectue  les  dérivations,  le 
nombre  des  dérivations  relatives  à  chaque  'variable 
demeurant  le  même. 

Considérons  d'abord  le  cas  le  plus  simple,  celui  d'une 
fonction  de  deux  variables.  Représentons  par  les  carac- 
téristiques A^  et  A^  les  différences  d'une  fonction  quel- 
conque des  deux  variables  x  et  j^,  lorsqu'on  attribue  à 
ces  variables  l'un  des  accroissements  h  ou  k.  On  a 

puis 

Le  second  membre  ne  change  pas  lorsqu'on  prend 
les  différences  dans  l'ordre  inverse,  c'est-à-dire  lors- 
qu'on change  l'ordre  des  caractéristiques  :  on  en  conclut 
que 

(2)  A;A*/(x,^)r=:AAA;/(a:,^). 
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Exprimons  ces  deux  différences  d'après  la  méthode  de 
M.  Ossian  Bonnet  (n**  58). 
On  a 

enposantn(x,jr)=/(a:-*-A,j)— /(x,j). 

L'application  de  la  formule  (5)  du  n**  14  à  la  fonc- 
tion ii[Xy  y)y  dans  laquelle  on  fait  varier j^,  donne 

D'après  la  définition  de  la  fonction  n[x,  y) y  on  a 

d'où 

Enfin,  en  appliquant  la  formule  que  nous  venons  de 
rappeler  à  la  fonction  fy{Xy  /  -+-  6/:),  dans  laquelle  on 
fait  varier  x,  on  obtient  finalement 

6  et  6'  étant  des  nombres  positifs  inférieurs  à  Tunité. 

Changeons  l'ordre  des  caractéristiques,  on  aura  évi- 
demment 

^<et6^j  étant  .encore  des  nombres  positifs  inférieurs  à 

l'unité. 

La  comparaison  des  deux  expressions  de  la  même  dif- 
lérence  seconde  donne 

^t,  SI  Poh  fait  tendre  A  et  A:  vers  zéro, 
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61.  L'égalité  exprimée  par  la  formule  (4)  21  encore 
lieu  lorsque  la  fonction  dépend  d'un  nombre  quelconqiie 
de  variables  indépendantes,  autres  que  x  et  j^.  Si  Ton 
considère  une  dérivée  partielle  d'ordre  n  d'une  fonction 
de  m  variables  arbitraires,  on  pourra  donc,  sans  altérer 
le  résultat  final,  changer  l'ordre  de  deux  dérivations 
consécutives,  et  par  conséquent  effectuer  ces  dériva- 
tions successives  dans  tel  ordre  que  l'on  voudra.  Le 
nombre  des  dérivées  partielles  distinctes  du  second 
ordre  est  égal  au  nombre  des  termes  d'un  polynôme 
homogène  du  second  degré  de  m  variables,  c'est-à-dire 

à  — ^-  En  général,  le  nombre  des  dérivées  par- 

tielles  d'ordre  n  distinctes  est  égal  au  nombre  des 
termes  d'un  polynôme  homogène  du  degré  n  k  m  va- 
riables, c'est-à-dire  égal  à 

'/w(/?H-l)(#ll-4-2)...(#W-f-/I  —  l) 

1.2.3. . .n 

Ce  théorème  permet  de  simplifier  la  notation  des  dé- 
rivées partielles.  Dans  le  cas  d'une  fonction  de  trois 
variables,  une  dérivée  partielle  d'ordre  n  résultant  de 
a  dérivations  effectuées  par  rapport  à  x,  de  |3  dérivations 
par  rapport  à  j^  et  de  y  par  rapport  à  z,  pourra  être  re- 
présentée par  le  symbole 

la  somme  a  -f-  j3  +  7  étant  égjJe  à  n. 

62.  Le  produit  de  chaque  dérivée  partielle  du  pre- 
mier  ordre  par  l'accroissement  arbitraire  de  la  variable 
correspondante  se  nomme  différentielle  parfielle  du 
premier  ordre.  En  nous  bornant  au  cas  d'une  fonc- 
tion (ù  de  trois  variables  o:,^,  z,  nous  représenterons 
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ces  différentielles  partielles  par  les  symboles 

d*«w,  (J*'»,  d^»w, 

Ai,  Ai,  /|  étant  les  accroissements  de  ces  variables.  Les 
différentielles  partielles  des  différentielles  partielles 
du  premier  ordre,  prises  pour  de  nouveaux  accroisse* 
ments  arbitraires  attribués  aux  variables  sont  les  diffé- 
rentielles partielles  du  second  ordre,  et  ainsi  de  suite. 
Une  différentielle  partielle  de  Tordre  ny  obtenue  en  dif- 
férentiant  dans  un  ordre  déterminé  a  fois  par  rapport 
kXffi  fois  par  rapport  à^,  7  fois  par  rapport  à  z,  s'in- 
dique en  disposant  les  unes  à  la  suite  des  autres  les 
caractéristiques 

aïs  aïs  ...,  as   d^s  ()*«,  ...,  a>,   ais  ais  ...,  d^ 

dans  Tordre  où  Ton  a  effectué  les  opérations.  Cette  dif- 
férentielle partielle  est  égale  à 

elle  ne  change   pas   lorsqu'on   intervertit  Tordre  des 
caractéristiques  <^. 

On  suppose  ordinairement  les  accroissements  relatifs 
à  la  même  variable  égaux  entre  eux;  dans  ce  cas,  on 
représente  la  différentielle  précédente  par  le  symbole 
d^p,T«,  et  Ton  a 

^•^1  àyy  dz  étant  les  accroissements  attribués  aux  va- 

nables. 

De  cette  formule,  on  tire 


ô[ 


VP^t" 


oa,  plus  Bimplement, 

rn         t  ^  d"« 
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la  signification  du  numérateur  dn^  étant  indiquée  sans 
ambiguïté  par  le  dénominateur.  Cette  dernière  notation 
est  la  plus  usitée  pour  représenter  les  dérivées  partielles  ; 
la  formule  (  5  )  devient  alors 

ou 

^    '  xy»^         dx*dx^dz^ 

63.  On  nomme  différences  partielles  du  premier 
ordre  de  la  fonction  o)  les  accroissements  de  cette  fonc- 
tion qui  correspondent  à  des  accroissements  déter- 
minés hiy  kiy  li  des  variables;  nous  représenterons  par 

j 

ces  différences.  Les  différences  partielles  des  différences 
partielles  du  premier  ordre  sont  les  différences  partielles 
du  second  ordre,  et  ainsi  de  suite.  Une  différence  par- 
tielle de  Tordre  n  obtenue  en  effectuant  dans  un  ordre 
déterminé  a  opérations  par  rapport  k  x,  ^  par  rapport 
k  jy  y  par  rapport  à  Zj  est  représentée  par  la  succession 
des  caractéristiques 

A  Aï      A*»  A^a     A*»     A*«  A*B     A'«      A'«.  A'y 

disposées  dans  Tordre  des  opérations.  Diaprés  les  remar- 
ques faites  aux  n°*57  et  60,  sur  le  changement  de  Tordre 
de  deux  caractéristiques,  dans  le  cas  d'une  fonction 
d'une  seule  variable  ou  de  deux  variables,  on  peut  inter- 
vertir à  volonté  Tordre  de  toutes  les  caractéristiques  A. 
En  répétant  n  fois  de  suite  des  transformations  ana- 
logues à  celles  effectuées  (n***  58  et  60),  on  pourra 
évidemment  exprimer  la  différence  d'ordre  n  que  nous 
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considérons  par  la  formule 

A!t..  .  A^'A^A^ . .  .  Aj'A*»  A*«  .  .  .  A*«A*«w 

(X  -h  Ôj  //i  -h  ô,  ^1  -+-  . .  .  -h  Ô.  AA 
7-f-fl^,  ^,  -f- -hôp  A^p  jA,...A..^,.  ..^p./j.../^. 

Si  l'on  divise  cette  diJOTérence  par  la  différentielle  par- 
tielle correspondante 

on  voit  que  le  quotient  a  une  limite  égale  à  l'unité, 
lorsque  Ton  fait  tendre  vers  zéro  tous  les  accroissements 
des  variables. 

Calcul  des  différentielles  des  dwers  ordres  d'une /onc- 
tion composée  de  plusieurs  fonctions, 

64.  Soit 

jr  z=z  /  [u,  V,  (p,  ...) 

nne  fonction  composée  de  m  fonctions  u,  i^,  (v,  ...  de  la 
variable  indépendante  x.  On  a  d'abord  (n**  33) 

/.\  j        àr  ,        dr  .        ôr  , 

[l]  dY=:-^du-h  ~T-dp-h  -T-dw-h 

OU  ov  ow 

Chaque  terme  du  second  membre  étant  un  produit  de 
deux  facteurs,  on  aura,  par  une  nouveUe  différentiation, 

dr  ^         dy  ^        dy  ^ 

Ou  Ov  ow 


•  .  .  • 


Or,  en  appliquant  aux  fonctions  ;r-»  x  '  t~  '  •  '  •  ^^  P^'O" 

S.  —  Ca/c.  diff,  6 
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position  exprimée  par  la  formule  (i),  on  a 


\du)  "  du} 

\()m;.^  du 

\div)       duc 


du  -h    ^    \    dv 


dw 


du 


du 


dudv 

dv^ 

d\r 
dvdw 


dp 


du 


d^r 
dudw 

dpdw 

dw* 


dtv 


dw 


dw 


•   •  •! 


•  •   •» 


l'expression  de  d^y  devient  alors 


d»r  à*  y 

du*-i-  2  ,     .  dudv-h  i- — T—dudtv-i-.., 


N 


duOv 


dv^ 


dudi^ 

d'y 
di^dt^ 


dvdw 


:..) 


-4- 


\du  dv  otv  / 


On  obtiendra  successivement  de  la  même  manière  les 
différentielles  d^jy  d*y,  .... 

65.  Cas  ou  les  fonctions  composantes  sont  linéaires. 
—  Si  toutes  les  fonctions  u,  u,  Wy  ...  sont  de  la  forme 
ax  -h  bf  a  et  b  étant  des  constantes,  on  a 

et  la  formule  (2)  se  réduit  à 


d*r 


du* 


au* 


du  du 

d^r 
dudw 


du  du 


dudw 


•  •  •  • 


Cette  expression  de  d^j  peut  être  représentée  symboli- 
quement par  la  formule 

d*:r=[^^du^^d9-^^di^^..X-[dx)\ 
\dii  du  dtv  ]       V  -'  /  » 
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en  entendant  qu'après  avoir  formé  le  carré  de  dj  on  y 

remplacera 

(dry       (d.r\  (dr\ 
[dZ)  '      \d'«)  [T.)' 


•  •  • 


rcspeclivemeut  par 

()V        f)\r 


y 


•  •  •  • 


Ce  résultat  peut  être  généralisé  et  je  dis  que  Ton  aura, 
quel  que  soit  n, 

pourvu  que,  après  avoir  formé  la  puissance  «^^'"•de  dy,  on 
remplace  dans  chaque  terme  les  facteurs  de  la  forme 

\ôa)    \0i'/   [Oii^l 
pw  les  dérivées  correspondantes 


En  effet,  notre  formule  symbolique  donne  la  vraie  valeur 
ae  djr  quand  «  =  i  ;  il  sufGt  donc,  pour  Télablir,  de  mon- 
trer que,  si  elle  a  lieu  pour  une  valeur  de  /i,  elle  subsisie 
pour  la  valeur  iminédiatement  supérieure.  Admettons 
donc  la  légitimité  de  la  formule  pour  Tindice  n,  et  soit 

un  terme  de  son  développement.  Le  terme  correspondant 
de  la  vraie  valeur  de  d'^y  sera 

Cu^ôv^aw^ . . . 

C. 
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Maintenant,  pour  avoir  d'^^j,  il  faut  dîfférenlîer  rf"^, 
et  le  terme  que  nous  venons  d'écrire  donnera 

puisque  duj  rfi^,  dw,  . . .  sont  constantes.  Or,  par  noire 
convention,  ce  résultat  peut  s'écrire  symboliquement 
comme  il  suit  : 

\Ôu  ôv  Ôw  j 

d'où  il  suit  que  l'expression  symbolique  de  d"^*y  sera 
{dj)''X  djr  ou  (e(y )"■*■*,  ce  qui  démontre  la  propositioa 
énoncée. 


Cas  d'un  produit  de  plusieurs  Jonctions» 

66.  Il  ne  sera  pas  inutile  d'indiquer  ici  la  formule  gé- 
nérale qui  fait  connaître  l'expression  des  différentielles 
des  divers  ordres  du  produit  de  plusieurs  fonctions. 

Considérons  d'abord  le  produit  uu  des  deux  fonctions 
u  et  if.  On  a  d'abord 

puis 

rf«  [uv)  =  d  [vdu]  -hd[udv)  =  [ud*  u  -+■  dvdu)  -f-  [dvdu  H-  ud^v)^ 

OU 

(2)  d*[uv)=:^vd*u-i-2dudu-h  ud^u; 

une  nouvelle  diiTérentiation  donnera 

(3)  d*  [uv)  =z  vd^  u -^  Zdvd^u-^Zd^vdu  -f-  ud^v. 
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Dans  les  formules  (i),  (2),  (3),  Tordre  des  différentielles 
de  a  diminue  d*une  unité,  et  celui  des  différentielles  de  i' 
augmente  d'une  unité  quand  on  passe  d'un  terme  au  terme 
suivant  ;  en  outre,  les  coefficients  numériques  sont  respec- 
tivement les  mêmes  que  dans  les  développements  des  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  puissances  d'un  binôme. 
On  est  donc  fondé  à  présumer  que  Ton  a  généralement 

(4)         '  '  ^^ 

I  «f/ï  — i]...[/î — A'-hi)  ,.    .„   .  . 

V  I  .  2 ...  A* 

Cette  formule  ayant  été  vérifiée  pour  71  =  i,  2,  3,  sa 
généralité  sera  établie  si,  admettant  qu'elle  a  lieu  pour 
l'ordre  /i,  on  démontre  qu'elle  subsiste  pour  l'ordre  n  -+-1 . 
Différentions  donc  la  formule  (4)  et  écrivons  sur  une 
même  ligne  les  parties  qui  proviennent  de  la  différentia- 
lion  des  deuxièmes  facteurs  dans  les  différents  termes,  et 
sur  une  seconde  ligne  les  parties  qui  proviennent  de  la 
différentiation  des  premiers  facteurs.  On  aura 

I  1.2 

I  1 

En  faisant  la  réduction  des  termes  semblables,  on  aura 
une  formule  qui  se  déduit  évidemment  de  la  formule  (4) 
par  le  changement  de  tz  en  n  -f- 1  ;  donc  celle-ci  est  gé- 
nérale. 

La  formule  (4)  peut  être  écrite  ijmboliquement  delà 
manière  suivante  : 

d'^[uv)  =  {du-^-dv)^-. 
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cirectîvcment,  si  Ton  exécute  le  développement  de  la 
^^wme  puissance  de  la  somme  du  -f-  rft^,  en  ayant  soin 
d'écrire  en  facteur  dans  le  premier  terme  la  puissance  zéro 
de  d^fy  et  dans  le  dernier  la  puissance  zéro  de  du^  puis 
qu'on  remplace 

respectivement  par 

quand  k  n'est  pas  nul,  et  par 

quand  A  est  nul,  il  est  évident  qu'on  reproduira  la  for- 
mule (4)* 

07.  Considérons  maintenant  un  produit  de  m  fac- 
teurs, Uf  Vy  . . .,  Wy  S'y  je  dis  que  l'on  a  encore  sjmho- 
li{/ueinent 

</"  (  Wi'    .  . (X's)  =  (rfa  -f-  rfi»  -f- .  .  .  -h  rhi'  -h  ds]"  ; 

c'est-à-dire  que,  pour  avoir  la  différentielle  d'ordre  n  du 
produit  uuw. .  ..v,  il  suffit  de  former  le  développement  de 
la  puissance  /z**™®  de  la  somme 

fiu  -h  dv  -^  .  .  .  -h  div  -+-  dSf 

en  ayant  soin  d'introduire  en  facteur  dans  chaque  terme 
la  puissance  zéro  de  celles  des  différcnliellcs  duy  d%^y  . . . , 
d\yy  ds  qui  n'y  figurent  pas,  et  de  remplacer  ensuite  les 
puissances 

du^\      dv^y      .  .  , ,      r/rr* ,      ds'' 

par  les  différentielles  d'ordre  h, 

d^Un    </*>,      ....     d'^Wy     d^Sy 
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celles-ci  devant  d'ailleurs  être  réduites  à 

qaand  k  est  zéro. 

Cette  proposition  est  démontrée  dans  le  cas  de  deux 
facteurs;  donc,  pour  en  établir  la  généralité,  il  sufBt  de 
prouver  que,  si  elle  a  lieu  pour  un  produit  de  m  —  i  fac- 
teurs, elle  subsiste  encore  dans  le  cas  d'un  produit  de 
w  facteurs.  A  cet  effet,  désignons  par  j  le  produit  des 
wi— I  facteurs  u,  Uy  . . .,  w.  On  aura  symboliquement 

Considérons  un  terme  quelconque  du  développement  de 
celte  puissance,  savoir  : 

d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  ce  terme  donnera  dans 
^'^[^v.,,ws)  le  terme  correspondant 

^r,  par  hypothèse,  on  a  symboliquement 
d'^jr  z=  (  du  -{-  dif  -h  , ,  .  -^  dw]^\ 

donc  le  terme  précédent  écrit  symboliquement  sera 
Cjt  (^tf  4-  «A'  H- . . .  -h  dw  ]^€is'^'^, 

et,  en  faisant  la  somme  de  tous  les  termes,  on  aura  encore 
symboliquement 

d'^[uv.  .  .ws)  =  [du  -^dv-h.  .  .-hdtv  -h  ds)'^. 

Différentielles  desdwers  ordres  des  fonctions  implicites. 

68.  Considérons  d'abord  le  cas  d'une  fonction  j^  delà 
variable  x,  définie  par  une  équation  donnée 

/{*.  y)  =  o- 
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y  étant  une  fonction  de  j:,/(x,y)  est  une  fonction  com- 
posée, et,  puisque  cette  fonction  a  une  valeur  constante 
qui  est  zéro,  ces  diflFérentielles  de  tous  les  ordres  sont 
nulles.  On  a  donc,  en  égalant  à  zéro  ces  diverses  diffé- 
rentielles, et  en  observant  que  dx  est  une  constante, 

ôx  ôjr 


Ces  formules  font  connaître  successivement  les  différen- 
tielles djy  d^jy  d^jy  . . . ,  ct,  par  suite,  les  dérivées 
dy    d\r   d^r 

dx     da^^  dj^^ 

69.  Considérons  maintenant  le  cas  le  plus  général  où 
Ton  a  m  équations 

/(^»7»«.  M,   ...)=:0, 
,^  .    F(x,J,Z,  tt,   .  .  .)z:rO, 

?(^,r»«»«»  .  ..)  —  O, 


entre  une  variable  indépendante  x  etm  fonctions  y  y  z, 
Uy  ...  de  cette  variable. 

jTy  Zy  u,  ....  sont  des  fonctions  de  Xy  et  par  conséquent 
y,  F,  cf ,  ...  sont  des  fonctions  composées  dont  les  valeurs 
soht  nulles;  les  différentielles  des  divers  ordres  de  ces 
fonctions  sont  donc  nulles  elles-mêmes.  En  différentiant 
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une  première  fois  les  équations  (i),  on  obtient  les  équa- 
tions 

àf  .       a/ ,    ,    df  ^ 

àx  Oy  oz 

dF  ^        dF  ^        dF  ^ 

-r--  ^  -f-  -r-  4r  -^  -r  <^*  -^-  •  •   =  '^^ 

ox  ày  ''       Oz 


qui  détermineront,  comme  on  Ta  vu  {n°  50),  les  diffé- 
rentielles du  premier  ordre 

dy^     dZf     du^      .... 

La  différentiation  des  équations  (a)  donnera  ensuite  le 
nouveau  système 

•••••• • • •• • •» 

<{ui  détermine  les  différentielles  du  deuxième  ordre 

d^y^    d^s,     d^u,     .... 

On  obtiendra  les  différentielles  du  troisième  ordre  en 
différentiant  les  équations  (3),  et  ainsi  de  suite. 

Sur  l'élimination  des  arbitraires. 
70.  Lorsque  Téquation 
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qui  lie  une  fonction  j-  à  sa  variable  indépendante  a: ,  ren- 
ferme n  constantes  ou  paramètres  arbitraires  a^byCy  .  • . , 
on  peut  toujours  éliminer  ces  arbitraires  par  le  moyen 
de  la  différentiation.  Effectivement,  si  l'on  différenlie 
n  fois  Téquation  (i),  on  obtiendra  n  équations  nouvelles 

djT^  Ô.v.Oy  d.T    *    dy^  dx^       dy  dx^         ' 


et  si  Ton  élimine  ensuite  les  n  paramètres  a^  b^  c,  ,  .  . , 
entre  les  équations  (i)  et  (2),  on  formera  une  équation 
résultante 

(3)  F^^.  ^,-,  — ,  ...,  ^j=o, 

entre  x^y  et  les  n  premières  dérivées  de  j-.  Cette  équa- 
tion (3  )  est  dite  une  équation  différentielle  de  l'ordre  n. 

La  question  que  nous  traitons  ici  n'est  qu'un  cas  par- 
ticulier de  celle  dont  nous  nous  sommes  occupé  au  n^  53 
et  qui  nous  a  conduit  à  la  notion  des  systèmes  d'équations 
différentielles  simultanées. 

En  eflet,  posons 

et  joignons  à  l'équation  (i)  les  /i  —  i  premières  de  celles 
qui  composent  le  système  (2),  on  formera  ainsi  un  système 
de  n  équations  entre  la  variable  a:,  les  tz  fonctions  j^, 
y  y  j^\  . . . ,  j^^"""**  et  les  n  arbitraires.  En  outre,  il  est 
évident  que  les  n  équations  qu'on  obtient  en  différen- 
tiant  ce  système  peuvent  être  remplacées  par  les  équa- 
tions (4)  jointes  à  la  dernière  des  équations  (2),  et  que 
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I         l'élifflination  des  arbitraires  entre  les  an  équations  dont 
i         nous  venons  de  parler  fournira  un  système  de  n  équa- 
tions différentielles  simultanées  du  premier  ordre  qui  se 
I  composera  des  n  —  i  équations  (4)  et  de  l'équation  (3) 

I  réduite  au  premier  ordre,  par  Tintroduction  des  nou- 

velles variables  y\  j",  . . . ,  jrfn-O.  Cette  équation  sera 
donc 

Du  changement  de  la  variable  indépendante. 

7i«  Lorsqu'on  a  à  considérer  plusieurs  variables  qui 
dépendent  de  l'une  d'entre  eUes,  on  peut  choisir  à  vo- 
lonté celle  qui  sera  regardée  comme  indépendante  ou 
dont  la  différentielle  sera  constante.  Mais  il  peut  arriver 
qae,  après  avoir  désigné  cette  variable  indépendante,  on 
reconnaisse  qu'il  est  plus  avantageux  d'en  choisir  une 
antre  ;  il  faut  alors  modifier  les  formules.  Telle  est  la 
question  qui  va  nous  occuper,  et  que  nous  énoncerons 
comme  il  suit  : 

Soient  X  la  variable  qui  a  été  choisie  pour  variable 
indépendante  et  y  l'une  des  autres  variables  quily  a 
lieu  de  considérer;  on  demande  d' exprimer  les  dérivées 

dx        <tr*         tùc* 

prises  dans  Vhypothèse  de  dx  constante,  en  fonction 
des  différentielles  dex  et  dey,  considérées  comme  fonc- 
tions d'une  même  variable  indépendante  quelconque. 

Désignons  par 

y  »    y  »    J  9     •  •  • 

les  dérivées  de  y  prises  dans  l'hypothèse  où  x  est  la 
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variable  indépendante.  On  aura 

(i)        djr^ydr,     ay^yM^^^     ^yi^y»^^         ^ 

et,  d'après  le  principe  du  n®  21 ,  ces  formules  subsistent 
quelle  que  soit  la  variable  indépendante.  La  première 
formule  (i)  donne 

(.)  y=* 

résultat  connu  et  d'après  lequel  y*  est  le  quotient  de  dy 
par  dx.  Appliquant  à  cette  formule  (  a  )  la  règle  de  la 
différentiation  des  quotients,  il  viendra,  quelle  que  soit 
la  variable  indépendante, 

mais,  d'après  la  deuxième  des  formules  (i),  rfy'  est  égale 
k  y^dx\  donc  on  a 


(3)  /-= 


d.Td^y  —  dyd^x 


Appliquant  de  nouveau  la  règle  de  la  différentiation  des 
quotients,  il  vient 

,,/,__  d.rjdxd^x  —  djd^:r)  —  3er.T[dxd*x  —  drd*.r) 

et  comme  dy^'z=^y"'dx^  d'après  la  troisième  formule  (i), 
on  aura 

En  suivant  la  même  marche,  on  obtiendra  successivement 
y^^i  y",  ....  Il  est  évident  que  y^*^^  s'exprimera  par  le 
moyen  des  différentielles  de  x  et  de ^,  jusqu'à  celles  de 
l'ordre  n. 
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Si  dans  les  formules  (a),  (3),  (4),  ...  on  suppose  dx 
constante,  on  retrouvera  les  formules 


^=^'    ^=^'    ^= 


«        •  •  •  • 
d3^ 


Si  Ton  veut  choisir  y  pour  variable  indépendante  et 
que  l'on  fasse  en  conséquence  dy  =  const.,  les  for- 
mules (2),  (3),  (4)9  •  •  •  deviendront 


d^x 


dP   dy"     [dy^J 

Y^  "— •  —  . ' —  f        •  •  •  • 

On  verra  dans  la  suite  qu'il  y  a  souvent  avantage,  au 
point  de  vue  de  la  symétrie  et  de  l'élégance  des  formules, 
^  ne  pas  fixer  la  variable  indépendante. 

Du  changement  de  toutes  les  variables, 

72.  La  question  que  nous  nous  proposons  de  résoudre 
peut  être  énoncée  comme  il  suit  : 

«S'oient  Xy  jTf  Zf  •  •  •  des  variables  qui  dépendent  de 
lune  d'entre  elles;  x  celle  de  ces  variables  dont  la 
différentielle  est  regardée  comme  constante,  et  V  une 
/onction  donnée  de  x  et  de 

df       d*jr  dz        d*z 

•^'     ^'       dx^'      '••'      "'      ^'      d?'      '"' 


•  •  •  • 


On  demande  de  trouver  ce  que  deviendra  l'expression 
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de\  quand  on  substituera  à  x^y,  ^, . . .  d'autres  variables 
Ç,  r?,  ^,  .  ,  .y  et  que  Von  choisira  l'une  de  ces  dernières, 
f  par  exemple,  pour  variable  indépendante. 

Pour  résoudre  cette  question ,  on  commencera  par 
transformer  l'expression  de  V,  au  moyen  des  formules  du 
numéro  précédent,  de  manière  que  la  variable  indépen- 
dante ne  soit  plus  désignée  ;  alors  V  deviendra  une  fonc- 
tion de  Xy  y,  z,  ...  et  de  leurs  diiTérentielles. 

Cela  étant,  comme  les  variables  x,^,  z,  . . .  sont  don- 
nées en  fonction  des  nouvelles  variables  Ç,  >5,  î[,  . .  - ,  on 
aura  des  équations  telles  que 

X^/[Ç,  13,  Ç,  ...)»     r  =  F(Ç,  13,  Ç,  ...),     a  =  ç»{?,  i;,  Ç,  ...),      ..., 

et  de  ces  équations  on  tirera,  par  la  différentiation,  les 
valeurs  de 


rfr,   djr,   dz,    ...,   J*x,   d^y^   d^z. 


en  ayant  soin  de  supposer  rfÇ  constante,  conformément 
à  renoncé.  Il  n'y  aura  plus  qu'à  substituer  toutes  ces 
valeurs  dans  V  pour  achever  la  solution  du  problème. 

73.  AppLicATior^s.  —  Soient  x  ety  les  coordonnées 
rectangulaires  d'une  courbe  donnée  dont  la  première  x 
est  prise  pow*  variable  indépendante.  On  demande  ce 
que  devient  la /onction 

s 

d\Y 
djc^ 

quand  on  substitue  aux  coordonnées  rectangulaires  Xj  y 
les  coordonnées  polaires  p^tù  et  que  l'on  prend  co  pour 
variable  indépendante. 
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Au  moyen  des  formules  du  n**  71 ,  Vexpression  de  V 


devient 


dxd^y  —  dyd^x 


et  ici  la  variable  indépendante  n'est  plus  désignée. 
Cela  posé,  on  a 

d*où,  par  la  différentiation, 

dx  =  dp  cosu  —  p  sin&)^/b>, 
dy  z=z  dp  sinw  -I-  p  cosw</w. 

DifTérentiant  de  nouveau  et  prenant  £?&>  =  const.,  on 
aura 

d^x  =  d^p  Costa  —  2é/p  sinox/o)  —  p  cosa>d(ù*^ 

d^y  -=.  d*p  sine*  -h  2dp  COStadta  —  p  siau^a>*. 

On  déduit  de  ces  formules 

ilx*  -f-  dy*  z=  dp*  -+-  p*  </w*, 
dxd^y  —  dyd*x  =  —  pd^pdta  •+■  2dr,*d(û  H-  p^dSw*;      . 

on  a  donc 


• 


y^ (./0«+pV«')' 


—  pd*pd(ài  -r  2dp*d(û  -f-  p*{/ù>^ 


OU 


• 


v= 


,         dp*         d*p 

^  du»*        ^  dtJ 


74.  Dans  les  questions  où  il  y  a  lieu  d'exécuter  un 
changement  de  variables,  il  peut  arriver  que  les  anciennes 
variables  ne  soient  pas  données  immédiatement  en  fonc- 
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tion  des  nouvelles^  mais  qu^elles  soient  liées  à  celles-ci 
par  des  équations  diiTérentielles  données.  Dans  les  cas 
dont  nous  parlons,  il  arrive  quelquefois  que  les  équations 
différentielles  données  suffisent  avec  celles  qu'on  en  dé- 
duit; par  la  différentiation^  pour  éliminer  les  anciennes 
variables  de  l'expression  qu'il  s'agit  de  transformer.  Nous 
allons  en  donner  un  exemple  ;  à  cet  effet,  nous  repren- 
drons la  fonctioji 


{-£)' 


(i)  V=  ,, 

dont  nous  nous  sommes  occupé  au  numéro  précédent,  et 
nous  allons  chercher  ce  que  devient  cette  expression  de  V 
quand  on  substitue  à  j:  et  j^  deux  autres  variables  p  et  ^ 
liées  aux  premières  par  les  équations 

(2)  x«-{-JK«=rp«, 

(3)  dx^-\-djr*z=€ls*, 

et  que  l'on  prend  ds  pour  la  différentielle  constante. 

Nous  commencerons  par  transformer  V  de  manière 
que  la  variable  indépendante  ne  soit  plus  désignée,  et 
nous  obtiendrons,  comme  précédemment, 

(4)  v=    (''•':* -^'"'')^    . 


dxd^jr  —  djrd^x 


Cela  posé,  la  différentiation  des  équations  (a)  et  (3) 
donne 

(5)  xdx-hX^X=  P^P^ 

(6)  dxd^JC-^djrd^j-^Oi 

enfin  on  a,  en  différentiant  l'équation  (5), 

[xd*x-\-Xd*X)  H~  [dx*-{'djr*jz=pd*p'^dp\ 
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oa,  à  cause  de  la  formule  (3), 

(7  )  xd^x-^yd^jr  =  pd*p  -h  dp*  —  A*. 

Les  formules  (6)  et  (7)  donnent 

(jrfr—  a:dx)d*a:z=-'  [pd* p  -\-  dp* --  ds^)df, 
[ydx  —  xdjr]d*y  =  4-  [pd*p  4-  dp*—ds*)dx^ 

d'où 

^^V  -  ^r^x  =  (9d*p-.dp*^ds*)d^ 

ydx  —  X€ly 

on  a  d'ailleurs 

ydjc  —  ari/j  =  ^[x* 4- /•  )  [dx* -+-  4r' )  —  (xdi+^ijirj^ 

=  p  ^£/j*  —  €/p*  : 
donc 

.    ^,  ^    .,  (pd*p'^dp*--ds*]ds* 

P  ^rf^'  —  dp^ 

A.U  moyen  des  formules  (3)  et  (8),  la  valeur  de  V  devient 


^ ^ds  \lds*  —  dp* 

■"  pd*p^dp*  —  ds*  ' 


oa 


P 
V  = 


\/'-"S 


^  ds*'^  ds* 


i>— < 


S.  —  CoAr.  <«y. 
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CHAPITRE  IV. 

DES  DIFFÉRENTIELLES  TOTALES  DES  DIVERS  ORDRES  DES 
FONCTIONS  DE  PLUSIEURS  VARIABLES  INDÉPENDANTES. 


De  la  différentielle  totale  du  premier  ordre  d'une 
fonction  de  plusieurs  variables  indépendantes. 

75.  On  nomme  différentielle  totale  d^nne  fonction  de 
plusieurs  variables  la  somme  des  différentielles  partielles 
relatives  aux  diverses  variables  ;  on  représente  cette  dif- 
Térentielle  par  la  caractéristique  d.  Ainsi  Ton  a 

du  ,        au  ^        au  ,  au  , 

du  =z  -^  ax  -h  -T-  ar  -h  -^  dz -\- , . . -^  -r-  dt, 
ox  oy  oz  de 

De  cette  définition  découlent  les  conséquences  sui- 
vantes : 

i^  Si  pour  les  valeurs  des  variables  indépendantes 
^9  y  y  •  •  •  >  ^>  comprises  respectivement  entre  certaines 
limites,  une  fonction  u  se  réduit  à  une  constante,  sa 
différentielle  du  est  nulle;  et  réciproquement,  si  la  dif^ 
férentielle  de  la  fonction  u  est  constamment  nulle,  la 
fonction  se  réduit  à  une  constante. 

En  effet,  si  u  se  réduit  à  une  constante,  les  dérivées 
-T-9  ^->  ■"'  âF  ^^^^  toutes  nulles  (n^  15);  donc  la  dif- 
férentielle du  est  nulle  aussi. 

En  second  lieu,  si  Ton  a  du  =  o,  ou 

du  du  .  du  , 

dx  àjr  de  ' 
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comme  dxy  dy^  •  • .,  dt  sont  des  quantités  arbitraires , 
on  doit  avoir  séparément 

du  du  du 

-T—  =  O,       -r-  =  O,       •  •  •  «       "i—  =  o. 

dx        '     dy  dt 

La  première  de  ces  formules  montre  que  u  est  indépen- 
dante de  X  (n^  15)  y  la  deuxième  que  u  est  indépen- 
dante dejTy ...,  enfin  la  dernière  que  u  est  indépendante 

de  u  On  a  donc 

u  =  const. 

a*  Si  pour  les  ^valeurs  des  ^variables  indépendantes 
x,jr,  . .  • ,  tf  comprises  respectivement  entre  certaines 
limites,  deux  fonctions  î^  et  w  ne  dijffèrent  que  par 
une  constante,  les  différentielles  de  ces  fonctions  sont 
égales;  et  réciproquement^  si  les  différentielles  des  fonc- 
tions vet  w  sont  égales^  ces  fonctions  ne  différent  que 
par  une  constante. 

Cette  proposition  est  contenue  dans  la  précédente  en 
supposant  dans  celle-ci u=v  —  w* 

Théorème  relatif  à  la  différentiation  d'une  fonction 
composée  de  fonctions  de  plusieurs  variables  indé- 
pendantes. 

76.  Théorème.  — Si  u  désigne  une  fonction  de  plw 
sieurs  variables  x^y^  ^y  •  •  •  »  t^qui  soient  elles-mêmes  des 
fonctions  de  certaines  variables  indépendantes,  on  aura 

du  ,        du  .        du   .  du  , 

é/a  =  -r-  Jjr  H-  -T-  rf^  -H  -3:-  di-h . . .  -h  3--  tf/, 
dx  dy  dz  dt 

comme  si  Xy  y,  z,  . .  .y  t  étaient  les  variables  indépen- 
dantes, 

Ea  effet,  soient  ^i  >}>  (>  •••,  od  les  variables  indépen- 

7- 
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dan  tes  ;  si  l'on  remplace  x^y^  Zy  . .  .,t  par  leurs  valeurs 
fonctions  de  {,  )9,  ^,  . . . ,  co,  on  obtiendra  l'expression 
de  u  en  fonction  de  ces  mêmes  variables.  Cela  posé,  on 
a,  par  définitioni 

-        du  ^      du  ^       du  ^  du  _ 

oi  on  dC  u^ 

Or  -r-  rfÇ  est  la  différentielle  partielle  de  u  regardée 

comme  une  fonction  de  la  seule  variable  Ç  dont  dépen- 
dent x^j^,  Zf  . . .,  t;  donc  on  a,  par  la  règle  de  la  diflfé- 
rentiation  des  fonctions  composées  de  fonctions  d'une 
variable  indépendante. 


du 
dï 


^      du  fdx     \  du  fdt     \ 

on  a  aussi,  par  l'application  de  la  même  règle, 
du    ,        du  (dx  ^\  du  (dt  ^\ 


du 

d 


u  ,        du  (dx  ^  \  au  fdt      \ 

w  ôx  \d<ù    •/  di  \ôoi      J 


En  ajoutant  toutes  ces  égalités,  on  formera  l'expression 
suivante  de  du  : 

,        du  (dx  ^      dx  ,  ^*  .  \ 

Ox  \c;Ç  on  0<a      / 


djr  \c)Ç  dn  dw      ) 


du  (  dt  ^      dt  ^  dt      \ 
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or  les  sommes  qui  multiplient  respectivement  les  dérivées 

partielles 

du   du  du 

ox   ày  ot 

dans  cette  formule,  sont  précisément  les  valeurs   des 
différentielles  dxj  dj,  . . . ,  rff;  on  a  donc 

_        du  .        du  ^  du  . 

an  =  -T-  dx  -H  -r-  tf r  -f- . . .  -h  -r-  dt, 
dx  dy  dt 

Corollaire.  —  Les  règles  de  la  différentiation  des 
sommes,  des  produits,  des  quotients  et  des  puissances  de 
fonctions  d'une  seule  variable  sont  applicables  au  cas 
des  fonctions  de  plusieurs  variables  indépendantes. 

Différentielles   totales    des  ordres    supérieurs    des 
fonctions  de  plusieurs  variables  indépendantes. 

• 

77.  Soit  du  la  différentielle  totale  de  la  fonction  u. 
Nous  désignerons  par  d^u  la  différentielle  totale  ddu 
de  duj  prise  en  attribuant  aux  variables  des  accroisse- 
ments égaux  à  ceux  qui  entrent  dans  l'expression  de  du^ 
pard*u  la  différentielle  totale  de  d^Uj  et  ainsi  de  suite, 
en  sorte  que,  dans  la  suite 


(l)  €ÎU^       d^U,        iPu,       ...,        rf^tt, 


•  •  •, 


chaque  terme  exprimera  la  différentielle  totale  du  terme 
précédent. 

Les  fonctions  (i)  sont  dites  les  différentielles  totales 
du  premier,  du  deuxième,  etc,  ordre  de  la  fonction  m. 

La  différentielle  totale  du  premier  ordre  a  pour  ex- 
pression 

/  \  w        au  j        du  .  du   . 

(2)  du  =  -dx+^djr+...+  ^dl. 
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et  l^on  en  déduit  que  la  diiTérentielle  totale  d'ordre  n  peut 
être  représentée  symboliquement  par  la  formule 


(3)  d»«  =  ^_^+_^^  +  ...-*-^AJ 


n 


pourvu  que,  après  avoir  exécuté  le  développement  du  se- 
cond membre,  on  remplace,  dans  chaque  terme,  les  fac- 
teurs de  la  forme 


m' m' ■■■$)' 


par  la  dérivée  partielle 


dx«<3fx«...d/- 


Il  suffit,  en  eifet,  pour  justifier  cette  assertion,  de  ré- 
péter ici  textuellement  le  raisonnement  dont  nous  avons 
fait  usage  au  n?  65,  en  traitant  de  la  différentiation  des 
fonctions  composées  de  fonctions  linéaires  d'une  seule 
variable.  Les  deux  questions  sont  évidemment  les  mêmes, 
puisque  les  différentielles  des  variables  sont  constantes 
dans  Tun  et  l'autre  cas,  et  qu'ainsi  les  différentiations 
successives  suivent  la  même  loi. 

78.  La  formule  (a)  du  numéro  précédent  subsiste 
(n**76)  quand  x^y^  Zy  ...,  f  cessent  de  représenter  les  va- 
riables indépendantes  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  formule  (3)  quand /i  est  >i,  à  moins  que x,^,  r,  ..,,  t 
ne  soient  des  fonctions  linéaires  des  variables  indépen- 
dantes. Dans  le  cas  général,  ^x,£(;^, ...,  (/^  ne  sont  plus  con- 
stantes, et  pour  avoir  rf*  M  il  faut  difFérentier  la  formule  (a), 
en  considérant  chaque  terme  comme  un  produit  de  deux 
facteurs  variables  ;  la  règle  de  la  diiTérentiation  des  pro- 
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duits  étant  applicable  aux  différentielles  totales,  on  a 
-         (du  du  _  au     \^ 

(du  _,         au  ^  au  ^\ 

en  écrivant  d'une  manière  symbolique  la  partie  de  cette 
expression  qui  est  indépendante  des  différentielles  des 
ordres  supérieurs  au  premier.  On  pourra  calculer,  en 
suivant  la  même  marche,  les  différentielles  totales  d^  u, 
d}uj  .... 

Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  préférable  de  cher- 
cher séparément  les  diverses  dérivées  partielles  qui  con- 
courent à  former  les  différentielles  totales  dont  on  a 
besoin,  ce  qui  ramène  le  problème  au  cas  des  fonctions 
d'une  seule  variable.  Effectivement,  si-^,  y?,  . . . ,  w  dési- 
gnent les  variables  indépendantes  et  qu'on  veuille  cal- 
culer 

on  difierentiera  l'équation 

a  fois  par  rapport  à  Ç,  ce  qui  donnera  -r-^  •  On  différen- 
tiera  6  fois  le  résultat  obtenu  par  rapport  kjj  ce  qui 
donnera  ^zr-r-iî  et  ainsi  de  suite. 

Calcul  des  différentielles  totales  des  dis^ers  ordres  des 
fonctions  implicites  de  plusieurs  variables  indépen- 
dantes. 

79.  Le  cas  le  plus  général  des  fonctions  implicites  est 
celui  où  l'on  donne  m  équations  entre  n  variables  indé- 
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pendantes  et  m  fonctions  de  ces  variables.  Les  seconds 
membres  des  équations  dont  il  s'agit  étant  supposés  nuls, 
les  premiers  membres  sont  des  fonctions  composées  de 
fonctions  des  n  variables  indépendantes  qui  se  réduisent 
à  zéro  ;  par  conséquent,  leurs  différentielles  totales  des 
divers  ordres  sont  nulles.  On  peut  donc,  par  des  diffé- 
rentiations  successives,  déduire  des  équations  proposées 
des  systèmes  nouveaux  qui  feront  connaître  successive- 
ment les  différentielles  totales  du  premier  ordre  des 
m  fonctions  considérées,  puis  les  différentielles  totales  de 
deuxième  ordre,  et  ainsi  de  suite. 

80.  Mais,  au  lieu  de  calculer  directement  les  différen- 
tielles totales,  on  peut  chercher  séparément  les  diverses 
dérivées  partielles  qui  figurent  dans  leurs  expressions  :  le 
calcul  de  ces  dérivées  partielles  s'exécutera  par  la  règle 
qui  se  rapporte  aux  fonctions  implicites  d'une  seule 
variable  indépendante. 

Considérons,  par  exemple,  le  cas  d'une  fonction  z  des 
variables  a:,  y^  liée  à  ces  variables  par  une  équation 
donnée 

(l)  /(.r,^,  2;=o. 

Soient  p  elq  les  dérivées  partielles  du  premier  ordre 

dz    dz 

-T-j  -T-y  on  aura 

Ox    Ôjr 

dz  z=pdx-\-  qdy\ 

on  aura  aussi,  en  désignant  par  r,  .ç,  t  les  dérivées  par^ 

tielles  du  deuxième  ordre  -r-;»  -r — r->  -riï» 

ox^    ax  ày    ày^ 

d}z  =  rdx*  4-  ^sdxdy  +  tdy^y 

et  ainsi  de  suite.  Il  faut  remarquer  que  les  différentielles 
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totales  dpy  dq  ont  respectivement  pour  valears 

dp  =  rdx  -h  sdy^ 
dq  --=z  sdx  -\-  tdy. 

Cela  posé,  pour  avoir  p  et  q,  on  différentiera  l'équa- 
tion proposée  en  regardant  d'abord  x  comme  seule  va- 
riable et  ensuite^  comme  seule  variable  :  on  aura  ainsi 

(no  46) 


(=«) 

^         df 

àf        àf 

d'où 

m 

(3) 

àf 

àx 

''=   àf' 

dz 

àf 
*        àf' 

dt 

Maintenant,  pour  avoir  r,  5,  t^  il  suffit  de  difTérentîer 
les  équations  (s)  ou,  si  l'on  veut,  les  équations  (3).  En 
différentiant  les  équations  (a),  d'abord  par  rapport  à  x, 
puis  par  rapport  à  j^  on  obtient  trois  équations  dis- 
tinctes, savoir  : 


(4) 


dx» 

+  ap 

àV 
dxdz 

+P' 

dz* 

àf 

a»/ 

dxdy 

-f-5 

àV 
dxdz 

+  P 

àV 
djrdz 

àV 

àf 

àV 

H-aç 

à^f 

drdt 

+  ?' 

dV 
dz* 

-|^  =  0' 

qui  détermineront  les  dérivées  partielles  r,  5,  t.  H  faut 
remarquer  que  la  différentiation  de  la  première  équa- 
tion (a)  par  rapport  à  y  donne  le  même  résultat  que  la 
uifférentiation  de  la  seconde  équation  par  rapport  à  x, 

La  différentiation  des  équations  (4)  donnera  les  déri- 
vées partielles  du  troisième  ordre,  et  ainsi  de  suite. 
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81.  Exemple.  —  Soit  Téquation 

entre  les  variables  indépendantes  x^  y  et  la  fonction  z 
de  ces  variables;  si  Ton  fait,  comme  précédemment, 


. 

dz- 

-pdx 

^qdy. 

<1p^ 

-  rdjc 

-^sdy. 

dqr. 

r  sdx  -+-  tdjTy 

on  trouvera  successivement 

• 

X'\'pZ^ 

=  o, 

r  +  9«=Oi 

puis 

!■+-/?* 

-f-rz 

=  0,     pq 

4-« 

=  G.      l-h  9> 

i4-r«  =  o; 

d'où  Ton 

tire 

• 

p  — 

X 

z 

r 

«■  " 

X* 

a               * 

— 

r*  H-  2* 

/  — — 

z* 

Z* 

De  V élimination  des  fonctions  arbitraires. 

82.  On  a  vu,  dans  la  théorie  des  fonctions  d'nne 
seule  variable,  comment  on  peut  former  des  équations 
différentielles  on  des  systèmes  d'équations  différentielles 
simultanées,  par  la  diilérentiation  et  l'élimination  de 
constantes  arbitraires.  Une  question  analogue  se  présente 
dans  l'étude  des  fonctions  de  plusieurs  variables  ;  mais 
ici  les  arbitraires  que  l'on  peut  éliminer  par  la  différen- 
tiation  sont  des  fonctions  et  non  plus  de  simples  con- 
stantes; les  équations  différentielles  que  l'on  obtient  par 
cette  voie  sont  dites  équations  aux  dérivées  partielles. 
Nous  nous  bornerons,  dans  ce  qui  va  suivrey  au  cas  de 
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Vélîmination  d^une  seule  fonction  arbitraire  ;  réquatît)n 
aux  dérivées  partielles  qui  résulte  de  cette  élimination 
est  alors  du  premier  ordre. 

Considérons  d'abord  trois  variables  Xf  y  y  z  dont  les 
deux  premières  soient  indépendantes.  Soient  u  et  v^  deux 
fonctions  données  de  ces  variables  et4>(ii,  1^)  une  fonc- 
tion arbitraire  de  u  et  de  1^.  Nous  supposons  que  la  fonc- 
tion z  soit  liée  aux  variables  x,  jr  par  l'équation 

et  nous  nous  proposons  de  trouver  une  équation,  entre 
^t  J^f  ^  6^  ^6S  dérivées  partielles  de  z,  qui  soit  indé- 
pendante de  la  fonction  4>. 

On  peut,  si  l'on  veut,  supposer  l'équation  (i)  résolue 
par  rapport  à  1^;  alors  on  a 

et,  comme  la  fonction  4>  est  arbitraire,  la  fonction  f  l'est 
aussi;  mais  il  n'y  a  aucune  raison  pour  préférer  cette 
dernière  forme  à  la  précédente. 

Les  dérivées  des  fonctions  u  et  1^  par  rapport  à  x  sont, 
d'après  la  règle  du  n^  33, 

du         du      dv         dv 

Ox  OZ         Ox  Ôz 

pareillement  les  dérivées  des  mêmes  fonctions  par  rap- 
port à  j  sont 

du         du       dt*  dp 


djr         dz^     df         ôz 
en  posant,  comme  au  n*>  80, 

dz^=:  pdx  -k-  q dy. 

Si  donc  on  diiTérentie  l'équation  (i),  d'abord  par  rapport 


I08  CALCUL  DIFFéRElTTiEL* 

à  Xf  puis  par  rapport  hyt  on  aura 

^d*idu        du\      d*(dv         dv\ 

Ces  équations  sont  homogènes  par  rapport  ^;r"î  ;p' 

et  Félimination  de  ces  dérivées  donne  immédiatement 
Féquation 

/oi    làu        du\  fdv        dv\      (dv         àv\  Idu        ài\ 

Si  Ton  effectue  les  multiplications  indiquées  et  qu'on 
fasse,  pourabréger, 

du,  Ô9  du  dv 

dx  dz  àz  ày 

du  dv  du  dv 

àz  dx  àx  dz 

_. du  àv       du  dv 

dx  dx      dx  dx 

l'équation  (3)  deviendra 

(4)  vp-^Qq  =  y. 

Telle  est  l'équation  aux  dérivées  partielles  du  premier 
ordre  que  nous  voulions  former  :  elle  est  linéaire  par 
rapport  aux  dérivées  partielles  p  et  ^;  P,  Q,  Vy  dési- 
gnent des  fonctions  données  des  trois  variables  x,  j^  z. 

83.  Le  résultat  que  nous  venons  d'obtenir  s'étend  de 
lui-même  au  cas  d'un  nombre  quelconque  de  variables 
indépendantes.  Effectivement,  si 
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désignent  71 -H  I  variables  dont  les  n  dernières  soint  indé- 
pendantes,  et  que  Ton  fasse 

dx  =Pi  dxi  -h/>t  (ix^  -f- .  .  .  -h Pf^dx^; 

si,  en  outre, 

représentent  n  fonctions  données  des  variables  x,  Xi , . . . , 
Xt,,  Féquation 


(0 


♦  (Mj,      If„      ...,      ttrt)=0 


donnera,  par  l'élimination  de  la  fonction  arbitraire  4>,  une 
équation  aux  dérivées  partielles  du  premier  ordre  qui 
sera  linéaire  relativement  aux  dérivées  pu  p^y  . , .,  pn* 

Pour  démontrer  ce  théorème,  diilérentions  l'équa- 
tion (i)  successivement  par  rapport  aux  variables  indé- 
pendantes Xiy  X2,  '  "y  Xnt  on  aura 


à±  làtt,  du  A 

è^làu,  duA 


du 

d* 
dH 


(du^  du  A  ,  d^    [dun  du  A  _ 


^/d«,        duA     d^  /^"«_u«  ^"A^    ^^*  / 


-^^Ux 


O, 


et  il  est  évident  que,  si  l'on  nomme  D  le  déterminant  de 
«*  quantités  : 


du^          âui 
dif|           dui 

du^          àu^ 
dttf          du^ 

d^,  -^-P*  dx       ' 

•    ••••••••••              • 

du^           du^ 

"      dx,-^P'dx 

du„          dtt„ 
"      dx,-P*dx 

dx,    '^    dx 

du^          dui 
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réquatlon  qui  résulte  de  l'élimination  de  —9  -r— > 

d* 

entre  les  équations  (a) 

sera 
D  =  o. 

• 

"         1 

Désignons  par  A  le  déterminant 

diff 

du^ 

àan 

• 

dxi 

dx^ 

dx^ 

du^ 

du^ 

du^ 

A  = 

dx% 

dx. 

Jxj 

•  •  • 

•  •  «            •  »  • 

•   •   • 

dXn 

àxn 

àxn 

et  par  Am  ce  que  devient  A  quand  on  y  remplace  la 
^iéme  Ug^g  horizontalc,  savoir 


du^        du^ 


du, 


ôx 


m 


d:c 


m 


dx 


m 


par 
(3) 


dx       dx 


du. 


Il  est  évident  que^  si  l'on  remplace  la  première  ligne 
de  A  par  la  première  ligne  de  D,  on  obtiendra  un  nouveau 
déterminant  A^*^  dont  la  valeur  sera 

A(*)==A  -4-/?iAi; 

remplaçons  la  deuxième  ligne  horizontale  de  ce  détermi- 
nant A^*^  par  la  deuxième  ligne  horizontale  de  D,  on  ob- 
tiendra un  nouveau  déterminant  A^^^.  Or,  par  le  change- 
ment dont  il  s'agity  A  devient  A  +/7a  Aa  ;  quant  à  ;7|  A^ 
il  ne  change  pas,  car  la  quantité  dont  il  s'accroît  est  un 
déterminant  dans  lequel  deux  lignes  horizontales  sont 
composées  de  quantités  proportionnelles  aux  quantités  (3) 
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etdontlayaleur  est,  en  conséquence,  zéro;  ainsi  Ton  a 

A(*^  r=  A  H-  />!  A|  -f-jD,  Aj. 

Le  même  raisonnement  prouve  que  si,  dans  le  détermi- 
nant A^'^,  on  remplace  la  troisième  ligne  horizontale  par 
la  troisième  ligne  de  D,  on  obtiendra  un  déterminant  A^'^ 
dont  la  valeur  sera 

A(»^  ==  A -f- /?i  A| -h />,  A, -f-/>,  A„ 

et,  en  continuant  ainsi,  on  trouvera  que  le  détermi- 
nant A^"^  ou  D  dont  nous  nous  occupons  a  pour  valeur 

D  =  A-+-/?iAi-4-p,A,-h.  .  .4-/?nArt, 

ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 

84.  Théorème  relatif  aux  fonctions  homogènes.  -^ 
Une  fonction  de  plusieurs  variables  est  dite  homogène 
lorsque,  les  variables  étant  multipliées  par  une  indéter- 
minée f,  la  fonction  se  reproduit  multipliée  par  une  puis- 
sance «"•  de  t.  L'exposant  m  de  cette  puissance  peut  être 
entier  ou  fractionnaire,  positif,  nul  ou  négatif;  il  est  dit 
le  degré  d^ homogénéité  de  la  fonction. 

D'après  cela,  si/'(xi ,  :ra,  . . . ,  x„)  est  une  fonction  ho- 
mogène, on  aura,  quel  que  soit  f , 

et,  en  faisant  f  =  —  9 

ainsi  toute  fonction  homogène  x  des  n  variables  o?!. 
Xi,  , ,  ,y  Xji  peut  se  mettre  sous  la  forme 


• 
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On  peut  exprimer,  par  le  moyen  des  dérivées  par- 
tielles, cette  même  propriété  des  fonctions  homogènes, 
et  à  cet  effet  il  suffit  d'appliquer  la  méthode  du  numéro 
précédent  à  Téquation 

où  nous  supposons 

«1=—'      «,  —  —  j      •••?      Uf^^=--—9      ir^= -jj^. 

Si  Ton  fait,  comme  précédemment, 

dx  z=  pi  dxi  -f-  pf  iix^  H- ...  -4-  Pf^dx^j 
on  formera  les  équations 
/?!  _  I    dF        /?,  I    dF  pn-x  I      ô? 

Pn_J'^_fàl^^,à?_x^  d¥    x^^\ 

K  <^'     \àu,xi'^iki^xi'^'"^^du^,  xi  y 

En  ajoutant  toutes  ces  équations,  après  les  avoir  multi- 
tipliées  respectivement  par  x^  x^f  ^a^»  .  • . ,  on  aura 

d'où  il  suit  que  : 

Théorème.  —  Toute  Jonction  homogène  du  degré  m 
est  égale  au  quotient  de  la  dis^ision  par  m  de  la  somme 
de  ses  dérii^ées  partielles  du  premier  ordre,  multipliées 
respectiy^ement  par  les  variables  correspondantes. 

Corollaire.  —  Les  dérivées  partielles  d^  une  fonction 
homogène  de  degré  m  sont  des  fonctions  homogènes  de 
degré  m  —  i . 

Cela  résulte  immédiatement  des  formules 

'^'        "      dut 
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8S.  L^élimmatîon  dont  nous  venons  de  nous  occuper 
conduit  à  des  équations  aux  dérivées  partielles  qui  sont 
linéaires  par  rapport  aux  dérivées.  Il  nous  reste  à  faire 
connaître  le  procédé  général  au  moyen  duquel  sont  for- 
mées, comme  on  le  verra  dans  le  Calcul  intégral,  toutes 
les  équations  aux  dérivées  partielles  du  premier  ordre. 

Examinons  d^abord  le  cas  de  trois  variables  Xjjj  z  dont 
les  deux  premières  sont  indépendantes ,  et  posons 

dzzrzpdx  4-  qdy\ 

Soient  a  un  paramètre  variable,  ^{ol)  une  fonction  arbi- 
traire de  ce  paramètre,  et 

nne  fonction  donnée  des  cinq  quantités  x,  j>^,  z,  «,  cp(a). 
Considérons  le  système  des  deux  équations 

(')  V  =  0,        ;r=0. 

Si  la  fonction  arbitraire  cf  était  fixée,  et  que  Ton  pût  éli- 
nunera  entre  les  équations  (i),  on  aurait  une  équation 
entre  les  trois  variables  Xyjy  z.  Mais,  lors  même  que  la 
fonction  f  demeure  arbitraire,  on  peut  toujours  regarder  z 
comme  une  fonction  de  x  elAey  déterminée  par  le  sys- 
tème des  équations  (  i).  Cela  posé,  nous  nous  proposons 
d'éliminer  la  fonction  ç  des  équations  (i),  par  le  moyen 
de  la  différentiation.  On  peut  raisonner  comme  si  Télimi- 
nation  de  a  pouvait  être  exécutée  ;  ainsi  Ton  peut  regar- 
dera, dans  l'équation  V  =  o,  comme  une  fonction  de  x, 

7,  i  déterminée  par  l'équation  —  =  o.  Alors,  si  l'on 

prend  la  différentielle  totale  de  la  première  équation  (i), 

ou  aura 

dW  ^        dy  ^        àV  ^       d\  ^ 

•t— <ir-i--r--tf;^--h-T-a2-h-r-"«==o; 

dx  âj'  dz  ôa. 

S.  -  Ca/c,  diff,  8 
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mais  le  dernier  terme  de  cette  formule  disparaît  en  vertu 
de  la  deuxième  équation  (i),  et  si  Ton  remplace  dz  par 
sa  Ydileur pdx  -f-  <7^»  on  devra  égaler  séparément  à  zéro 
les  coefTicienls  des  deux  difTérentielles  arbitraires  dx 
et  ^  ;  on  aura  donc 

d\         ÔV  dy         dV 

Maintenant  on  peut  éliminer  le  paramètre  a  et  la  fonc- 
tion y  (a)  entre  les  équations  (2)  et  la  première  des  équa- 
tions (1)  ;  on  obtiendra  ainsi  une  équation 

(3)  F{j^,y,z,p,q]=io, 

qui  est  aux  dérivées  partielles  du  premier  ordre  et  qui 
peut  avoir  une  forme  quelconque.  On  verra  plus  loin 
que,  si  .r,^,  z  représentent  des  coordonnées  rcctilignes, 
Téquation  (3)  exprime  une  propriété  du  plan  tangent 
commune  à  toutes  les  surfaces  que  représentent  les  équar 
tions  (i). 

86.  Exemple.  —  Soit 

V  rt^  >  -  a)'-+- [/ -  f  (a)]'+ =»- R«, 

R  étant  une  constante.  On  a  ici   - 

les  équations  (2)  du  n°  85  sont  donc 

Si  Ton  en  tire  les  valeurs  de  x  —  a,^'  —  ?(«)  pour  les 
substituer  dans  Féquation  V  =  o,  il  viendra 

ou 

R 


CHAPITRE   lY.  Il5 

cequîesl  Téquation  aux  dérivées  partielles  qu'il  s'agissait 
de  former. 

87.  Passons  maintenant  au  cas  général.  Soient  X|, 
X'i,  . ,  ,fXn  les  variables  indépendantes,  a:  la  variable  qui 
en  dépend  et  que  Ton  nomme  souvent  la  variable  prin- 
cipale, faisons  aussi 

Soient  en  outre  0(4,  «2?  •  •  •  >  ^/i-i  *  'z  —  i  paramètres  va- 
riables, et 

a  =  f>  (  «1,  «,,  .  . . ,  a„_j  ) 

une  fonction  arbitraire  de  ces  paramètres;  désignons 
enfin  par 

une  fonction  donnée  des  n  H-  i  variables,  des  n  —  i  pa- 
ramètres et  de  la  fonction  a. 
Cela  posé,  considérons  les  n  équations 

qui  déterminent  x,  ai,  «2,  . . . ,  an^\  en  fonction  de  X|, 
J^2y . . . ,  0:^9  et  proposons-nous  de  déduire  de  ces  équations 
une  équation  aux  dérivées  partielles  indépendante  de  la 
fonction  arbitraire  a. 

La  marcbe  à  suivre  est  ici  la  même  qu'au  n^  85  ;  la 
différentielle  totale  de  V  doit  être  nulle,  et  Ton  a 

ÔY  ,        dV  ^  dV  ^ 

dV^  dV    ^ 

dflti  da„_i 

les  dérivées  -j—  »  >—  5  •  •  •  >  -r étant  prises  en  regardanta 

8. 
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» 

qui  entre  dans  V  comme  fonction  de  a,,  «j,  . ,  .^  of«-i. 
Comme  les  coefficients  de  cloct,  da^,  ...,  dan^%  sonl 
nuls,  en  vertu  des  équations  (i),  on  a  simplement 

-—  flx  H-  —--  d.K»  -I-  .  .  .  -f-  - —  ar„  =  o. 
Remplaçons  dans  cette  équation  dx  par 

les  différentielles  restantes  //xi ,  ^j:2>  •  •  •  >  ^^n  étant  arbi* 

traires,  leurs  coefficients  devront  être  nuls  séparément, 

et  Ton  aura 

dV  dV 

()y  dv 

(2)  <  djr,        '     dr 


djTn  àx 


Maintenant,  si  Ton  élimine  oLj  a^j  a^,  , . . ,  a^^i  entre  les 
n  équations  (2)  et  la  première  équation  (1),  on  obtiendra 
une  équation  résultante 

(3)  F(.r,  .r,,^j, ^n'^P\^PiJ  -  •  .»/'/i)  =  O, 

qui  sera  Téquation  aux  dérivées  partielles  demandée. 

Du  changement  des  ifariables  indépendantes. 

88.  Le  problème  que  nous  nous  proposons  de  résoudre 
peut  être  énoncé  comme  il  suit  : 

Soit  u  une  fonction  de  m  variables  x^y^z^  ...  ;  51 
Von  considère  x^y^Zy  ...  comme  fonctions  de  m  nou- 
scelles  variables  Ç,  >7,  î[,  . . . ,  u  deviendra  une  fonction 
de  ces  mêmes  variables.  Cela  posé,  on  demande  d*ex^ 
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primer  les  dérwées  partielles 

du        du  du 

d-c        dx  dz 

d^u        d^u         d^u 

d^*       dx  dy       d-r  dz 

•  •••• • » 

relatives  à  l'hjpothèse  de  Xjjj  Zy  ...  variables  indé- 
pendantes, en  fonction  des  dérii^ées  partielles 

du  du  du 

dV  di'  àV         '"' 

d^u  d^u  d^u 

dg*'  dîdi'  dïdK' 


.  •  • 


relatii/es  à  l' hypothèse  rfe  Ç,  >7,  ^,  •  •  •  variables  indé" 
pendantes. 

Ici  les  anciennes  variables  x,^,  z,  . . .  sont  données  en 
fonction  des  nouvelles  ^,  »?,?[,  . .  . ,  et  réciproquement 
celles-ci  sont  des  fonctions  connues  de  a:,  ^,  z,  .... 
Regardant  alors  u  comme  fonction  de  Ç,  19,  ?[,  ...  et  ^,  y?, 
î[»  - . .  comme  fonctions  de  x,j,  z,  . . . ,  la  solution  de  la 
question  proposée  se  déduira  immédiatement  de  la  règle 
de  la  différentiation  des  fonctions  composées. 

On  a  effectivement 

/  \  ,        au  ^      du  ,       du  ^ 

puis 

^       d?  ^         d?   ,         dÇ  , 

dx  dy  dz  * 

(2)  '  ,        diî   .     ,  ^^  j^      àti  ^ 

dii  ^=z  —  dx  -ir  -.-  dy  -^  —-  dz  '\- ,  ,  ,. 
dx  dy  dz 

Les  variables  Ê,  yj,  î^,  ...  étant  données  en  fonction  de  x. 
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y,  z,  ....  les  dérivées  -^-t  •  •  •*  -,->  •••  sont  elles-mêmes 

ôx  ox 

des  fonctions  connues  4e  x,  y,  z,  . . . ,  mais  on  devra  les 

exprimer  en  Ç,  y?,  ^ On  substituera  ces  valeurs  dans 

Téqualion  (i)  et  les  coefficients  de  dxj  dy,  dz^  .  .  .  seront 
les  expressions  demandées  des  dérivées  partielles 

du       du       du 
dx       dr       dz 

en  fonction  des  variables  Çi  ^î,  î^,  •  •  •  et  des  dérivées 

du       du       du 

()ç       du'     dç' 

On  procédera  de  la  même  manière  à  l'égard  des  déri- 
vées d'ordres  supérieurs  ;  ainsi  l'on  a 

^du  -  du  ^  du 

A  ^jT  ^~^  ^T 

.OU  Ô.r  Ox   ^  ().r 

dx        dÇ  drt  dç 

ety  quand  on  aura  substitué  dans  le  second  membre  à  -r- 

la  valeur  précédemment  obtenue,  puis  à  e/Ç,  rfy),  dX^,  . . . 
les  valeurs  tirées  des  formules  (a),  les  coefficients  de  dx^ 
dj,  dzj  . . .  exprimeront  les  valeurs  demandées  des  déri- 
vées partielles 

d^u        d^u         d*u 
dx*       dxdjr      dxdz 

Pareillement,  en  faisant  la  même  substitution  dans  la 

formule 

^du  du  du 

jàu         dy  ^        dr  ,  dr  ^ 

dx       dÇ  du  d^ 

on  obtiendra  les  expressions  cherchées  des  dérivées 

d*tt        d'w        d^tt 


ï     -^—k^ 


dx  dx       dy^       dx  dz 
dont  la  première  a  déjà  été  calculée,  et  ainsi  de  suite. 


■ 

r 
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La  même  méthode  est  évidemment  applicable  aux  dé- 
rivées de  tous  les  ordres. 

89.  Application.  —  Les  points  de  l'espace  peuvent 
être  représentés  soit  par  trois  coordonnées  rectangu- 
uiiresx,y,  z,  soit  par  trois  coordonnées  polaires  r,  d, 
y^^uisont  liées  aux  premières  par  les  formules^ 

(1)      *=rsinôcos^,     ^  =  rsinôsinif»,     2^:=rcos0, 

ou 

{2]  r=z^x*-+-j*-hz*,    cosOzi=  __.  j    tong-i'^-- 

yor*  ^-  j«  -I-  z»  •«? 

Cela  poséy  la  quantité  u  ayant  été  d 'abord  regardée 
comme  fonction  de  x^y,  z,  on  demande  d' exprimer  les 
dérii^ées  de  u  du  premier  et  du  deuxième  ordre,  sav^oir: 

du  du  du  d^u  d*u  â^u  â^u  d*u  ô^u 
'()jr'    dx^     dz^     dx*'    âa^ôy^     ôxôi^     ôy^^     dyôz^      dz* 

en  fonction  des  dériv^ées  relatives  aux  nout^elles  va- 
riables indépendantes  r,  ô,  ^|^. 

On  tire  des  formules  (2) 

xdx -\- rdy  ~\~  zfh 

dr  = -         -» 

^.r*  -<-  jr»  -^  ;5* 

zxclx-^rdr)  —  [x^-^y^)dz 

€tJ  m  -      j j 

( — ydx -^  xdy]cos^^ 

ri-^=^ — ^i » 

00,  à  cause  des  formules  (i), 

dr  :-  sinô  cos^dx  -h  sinBûn^dy  -\-  cosOdz, 

/3)    l^^  '-- - cosÔ cos^ €ix -A — cosQsïay^dy s'mOdz, 

I  sinn!;   ,  I  COSxI;   , 

fi^^— .—^dx-] -Idy. 

r  smO  r  sinô 
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Si  Ton  substitue  ces  valeurs  de  dr^  ddj  d^  dans  la 

formule 

, .      du  j       au  ,.      du 

Ôr  de  ô^    ^ 

on  aura 


(4) 


du  .    ^        .       du  cos0cost|> 
dr  ^       dÔ  r 


-.— sinO  sini!/ 
dr 


-r-COS0  —     .. 

dr  dQ 


du  cos  0  sin  -^ 
dô         r 

du  sind 


du  sin^f 

» Il  * 

d-^  rsinô 
du  costf/ 
d'^  rsiad 


Il  faut  maintenant  former  les  différentielles  totales  de 

du       du      du 

ôx      djr       dz  ' 

m 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  les  dérivées  partielles  de 
ces  quantités  par  rapport  à  r,  6,  ^.  On  trouve 


du 


dr 


d*u  ,   ^  d*u  cosOcosaJ; 

--7-Z  SmO  COSlI^   -♦-  -r—r- 

dr*  ^       drdô  r 

du  cos  $  cos  y^t         du     SÏTl'ft 


d^u    sin^ 


ârà^  rsïnO 


de 


du 

dx       d^u 


(5)  \    dO         drdO 


=:  sinô  cosip  -+- 


-.— cosOcos^ 


du 

du  . 

— ,  -  sinGsm^>  — 
dr  ^ 


d^  r*  sin  9 

d*u  cos  d  cos  4» 
"de*         r 

du  smOoos^ 

"de         r 


d^u    sin^ 


dOd^  rsinQ 
«^wcosôsîn-^ 
d'^    r  sin' fi 


d^u  cos0cos^p  d^u  sin^ 

dëd^         r  d^  rsiiiô 

du  cosôsin^f»  du  cosif»  ^ 

dQ          r  d'^  r&iiiQ' 


CHAPITRE    IV.  Î2I 

=  -r-rSinôsinif;H-  ' 


» 


Ôr         ôr*  ^       ôrdQ         r  drd^  rsinô 

ducosGsin^       du    cos^p 

dj d'tf    •   /j  •  ^*tt  cos5sint}/        c^ii    cosif» 

(6)  '  ~5ô"  ""  iî)^  ^'"    ^""^"^^         ^^  ^dêd^rsïnô 

dtt        ^  .    ,       dtfsin0sin+       <?«  cosôcosi» 
dr  ^       dô  r  d)J*     rsin*6 

a-- 

dr       d*tt    .   *  .    .        d'à  cos9sin^^      d*«  cos^ 

— -f-  =  — -r-sinOsiniL-t-  -—-— ^- -t-  -rn  — ^—^ 

&^        Orô^  âôô'it         r  d^{/* /sinO 

d«  .    ^        .       dMCOsOcos^I;       du  sin^^ 

d^ 

ds       d*tf        ^        d*i/  sinô       d«  sinO 
— —  =  -r-r  cosô  — 


dr  dr*  drdô     r  dô     r 


» 


(7)    ^      d«       d*«        ^       d*tf  sinO       au  .    .       du  cos$ 

dz d*tt  d*w   sinO 

Si  l'on  ajoute  les  équations  (5)  après  les  avoir  multi- 
pliées respectivement  par  les  équations  (3),  on  aura  la 

différentielle  totale  de  ^r-'  et  les  coefficients  de  rfr,rfr,rfiJ 

ôx 

•  dans  cette  expression  seront  les  valeurs  demandées  de 

d'tf        d'tf          d'à 
»      • 

dx*       dx  d^       ÔJT  ôz  ' 
on  obtiendra  de  la  même  manière  les  autres  dérivées  par- 
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ticUes  en  ajoutant  successivement  les  équations  (6) 
ou  (7),  après  les  avoir  préalablement  multipliées  par  les 
équations  (3).  On  trouve  ainsi 

d^u         d^u   .  .^       ,,  d^u  sin^cos0cos*J»  d*u  sinTj»<îos>{i 

-r-r       =-v-ïSin*0cOS'iJ  -h  2-^^ ^  -  T'  Jl 

Ox*  Ôr^  or 


—  2 


de  r  àrà^ 

d*  «  cos*  0  cos*  ^f»  d*  //   cos  0  sin  i|/  cos ^f»       d'  1/    sin'  i{^ 


-1 


dô*  /••  à^à^         r«sinô  d>;*»r»sin'5 

dtt  cos'0cos'>/>  H-  sin'ij*       du  (sin*>/*  —  2sîn*0cos"i|»)cosô   ^      c)a  sinjrcov} 


dr  r  de  r*sin0  d+    r«siD*« 


d'w        d'«   .  ,^  .    .        .  d*tt  sinOcosôsin^^  cos>{»        â^u  cos*4'  —  sin'-J 

;T-^-  =  -.-^  Sm*0  Sln^P  COS>f»  -4-  2  ;r— t-  ^^ -h  -5—77  — 

Ôxôx        Ôr^  or  00  r  orô^  r 

â^u  cos^O  siri'^cns'ft        ô^u  (cos•^p  —  sin'^|*)cosô       d*tt  sin^f»  cos^» 
"^  d¥  ^  ^  dëô^  r^sinô  ^  â^    r'  sin*  Ô 

dtt  siTi'O  sinij^  cos>/;       di/  (i  H-  2  sin'Ô)  cosô  sin^  cos  if»       du  cos*iJ»  —  sin* -5 
""  Or  r  do  r*sin0  d^        r*  sin*© 

d'w        d*a  .    ^       ^        .        d*tf   fcos*0— sin*^)  cos^        d^u  cosGsini}» 

^ — r-  =  -T-^  smô cosô œsif  -+-  3—^ ■ —  ^   ^,  ;r-T— 

djrdz        dr*  drdô  r  drdTj»      rsm^ 

d*u  sinO  cos9cos>{>        d*t<   sinrfi 
■"  de*  r*  ^dëd^"r*" 

du  sin  d  cos d  cosij»     'du  fcos*0  —  sin*0)  cos»^ 


dr  r  dO  r 


i 


d^u         d*tt  .  .^  .  .,  d*tt  sinÔcos0  8in*iJi  d*K  sint{icos>(r 

---     =±  ^—  sm*0  sin*4»  H-  2  ;r-r- ^  -h  2  ;.— tt  — ^^ ^ 

d^*  dr*  ^  drdO  r  drd^  r 

d*  a  cos*  G  sin*  >/*  d*tf  cosôsini}^  cos^p       d*tt    cos*-| 


dô*  r*  d6d+         r*sin6  dif^*r*  sin* ô 

du  cos*0sin*Tp  -h  cos*Tp       dw  (cos*Jjj-^sin*0sin*Tf»)  cosô  d»  sîn^î»ro^^ 

"^  dr  ^^  dô  r*~sïn  Ô  ^  d^  ~r*lm*  5 
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/ 

àjôi 

d^u  .    ^        ^  .    .        à^u   (cos*0  —  sin'Ôlsin^î»        d^u  cosôcosi 
-  -—  smô  COS0  smi^  4-  v-t7  ^ —  •  -H  -7—77  "^ — -/T^ 

d'tt  sinOcosOsin^l^        ()'«  cosrf» 

d<>»             r»                 dôd->     r* 

()tt  sin  fl  cos  ô  sin  i{»       da  f  cos'  0  —  sin*  0  )  siu  i|» 

dr              r                 dQ                   r' 

a»« 

d'u       .^           d'tf  sinOcosd       ()'ttsin'd 

ài' 

-  dr'      -"            "^  d/ciÔ          r          '    dô*      r^ 

du  sin'  9          du  sin  9  cos  9 
d/      r              dB        r' 

90.  On  peut  souvent  abréger,  en  employant  des  artifices 
convenables,  les  calculs  nécessaires  pour  exécuter  un 
changement  de  variables  ;  nous  croyons  utile  de  donner 
une  idée  de  ces  simplifications  en  traitant  ici  une  question 
qui  se  rencontre  dans  diverses  théories  mathématiques. 
Nous  nous  proposons  de  transformer  Texpression 

,  »  d*u      d^u      d^u 

en  substituant  aux  coordonnées  rectangulaires  Xjy,  z  les 
coordonnées  polaires  r,  0,  ^.  On  obtient  immédiatement 
la  solution  de  cette  question  en  faisant  usage  des  formules 
du  numéro  précédent,  mais  nous  voulons  exécuter  la 
transformation  sans  recourir  à  ces  formules. 

A  cet  efiet,  nous  substituerons  d^abord  à  x  elj  les  deux 
variables  p,  ^  telles  que 

a:  =  pcosi{»,     ^  =  psinij^, 

ou 

Y 
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On  tire  de  là 

xdx  -^ydy 
ap  =  —  -  -  r=z  cos^dx  -f-  smy tf)^. 


^ ^ i=r ^dx-\ -djr. 


d4, 

X 


Ces  équations  déterminent-:'  »  -f-t  ~y  -7-;  on  en  conclut 
^  ox    oy    ax   ojr 

i  du       du       ,       du  sinijf 

l  :r  =  :*"  <^*^  —  -^t  — ^' 

.    =  -.-  sm^  4-  - • 

d;-       dp  dij^     p 

En  ajoutant  les  équations  (a),  après  avoir  multiplié  la 
seconde  par  y —  i ,  il  vient 

Désignons  par  vf  la  valeur  de  chacun  des  membres  de  la 
formule  (3);  comme  cette  formule  subsiste  quelle  que 
soit  la  fonction  u  et  quel  que  soit  le  signe  qu'on  donne  au 

radical  y —  i ,  on  aura,  en  remplaçant  u  par  vf  et  en  met- 
tant —  y  —  I  au  lieu  de  y  —  i , 

De  régalité 


du         du 

on  conclut 


ôx        *  ()/ 


dv        dv d*  w      d*  u 

àx      ^         dy       Ox'       dj*  ' 


et  l'égalité 


/        ,         / .    ,\fdu       v/— I  du\ 

>  OP  P         d'f  y 
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donne  ensuite 


ia5 


cos 


y .    ,\fdv      s!  —  \  dv\      d^u       I  d^u       I  du 


Ainsi  l'on  a 

d^u       d^n  _^à^tt        i  d*u       i  du 

et,  par  suite, 

.^.  ^       r)*«       <^*ii       I  â^u       I  dtt 


d**       (?p*       p«  a>P"      p  dp 

Pour  achever  la  solution,  il  reste  à  substituer  aux  va- 
riables peiz  les  variables  nouvelles  /'  et  0,  liées  aux  pré- 
cédentes par  les  équations 

3  =  rcos0,     p  =  rsin0. 

Or,  sî  Ton  remplace,  dans  la  formule  (5),  Xf^,  p,  tppar 
Zy  f'j  r,  Q  respectivement,  il  viendra 

d*  «      d*u      d*u       i  d*u       1  du 
d?  "^  dp^  ~  d^  "^  r«  dô*  "^  7  5r  ' 

en  même  temps  la  seconde  des  formules  (2)  donnera  par 
le  même  changement 

du       du  .    ^       du  cnsO 
dp        dr  dO     r 

on  aura  donc,  en  substituant  ces  valeurs  dans  la  for- 
invde  (6)  et  en  remplaçant  aussi  p  par  r  sin&, 

^__d*u      ^  du  I       d*  tt       I  d' M        cos  B   du 

~"  d^"^7d7  "^  /•«  sin» 0  d^  "^  P»  de*  "^  P^~ûn$  dô ' 

Les  deux  premiers  termes  de  cette  expression  multipliés 

par  r  donnent  la  dérivée   -  j-r-  ;  les  deux  derniers  termes 

dr' 
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<?f  sinô  -r|j 
multipliés  par  r*  sinO  donnent  la  dérivée 5  on 

a  donc 


.,  dlsine  —  ) 

-T-r-r   -T— -  -*-  -r-r   ~^^ n 


Il  est  souvent  avantageux  de  prendre 

ces  Q  ^=:  Il 

pour  variable  au  lieu  de  0  ;  alors  on  a 

du       du  à  II  '  ^  au      ^  ^  du  ,         .,  dn 

-- ~ -—  -^  =  — sinô  3-1    d'où    sinô^- =-- (i— a*)--, 
dO       Oii  de  dft  de  ^       ^  ^  dfi 

puis 


.^  —  ^        —  smô  =  sin0 

dO  dfi  dii 


et  l'on  obtient  finalement  l'expression  suivante  de  S  en 
fonction  des  variables  indépendantes  r,  /ix,  ^  : 

d^ru)             1        d»tt        ^"       '^'df* 
r'S  =  r — ^ — ^H H =-• 


Du  changement  de  toutes  les  variables. 

91 .  Lorsque  l'on  veut  changer  la  variable  principale  en 
même  temps  que  les  variables  indépendantes,  la  marche  à 
suivre  est  la  même.  Supposons  que  Ton  ait  introduit  dans 
un  calcul  une  variable  u  fonction  de  m  variables  indépen- 
dantes Xf^fZ,  .  • . ,  et  qu'on  veuille  adopter  une  autre 
fonction  v  de  m  nouvelles  variables  indépendantes  ^^  )7, 
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!^,  ....  Il  s'agit  d'exprimer  les  dérivées  partielles 

du       du  d*  u        â*u 

—  j     —  ^      •  •  •  f     -  ■  ■  ■  j     -      —  5      •  •  •  ^ 

dx      ôjr  dx*       dxôjr 

en  fonction  des  dérivées  partielles 


d\»       àyj  d*u        d^ 


V 


—     •  -  —  «  •.*•  ■  ■      •  —  ■  %  •  a  .  • 

Dans  cette  question,  les  m -h  i  variables  de  l'un  des 
systèmes  que  l'on  considère  sont  données  en  fonction  des 
m-f-i  variables  de  l'autre  système.  Ainsi  u,  Ç,  t;,  ?[,  ... 
sont  des  fonctions  données  de  u,  x,y^  Zj  • . . ,  et  leurs 
différentielles  totales  seront  de  la  forme 

du  — Uorfn  -h  Ui  £/ar -f-  U,</r-4-..  ,, 
£/Ç  z^  Xo  rfi/  -f-  X|  </.r  -4-  X,  d/  -i-  .  .  . , 
£/u  z=r  Yo^tf  -♦-  Yi <£r  -h  Y,<r  4-  .  .  , , 
• • 1 

Uf,  U|,  . . . ,  Xo,  X|,  ...  étant  des  fonctions  connues 
des  variables  Uy  x,  j  ,  z,  •  •  •  -  Mais  u  étant  une  fonction 
dex, j-,  z,  . .  .y  on  a 

.        du  ,        du  , 
a  II  =  ^-  tfx  -f-  -  -  tf  r  4- . . . , 
dx  dx 

et,  par  conséquent, 


A  =  (Ut-f-Uo-^~)^-4-(u,-i-Uo~\^r 


d'T 


•  •  •  » 


(•) 


Si  maintenant  on  porte  ces  valeurs  dans  la  formule 

\  >        àv  ^      dv  ,        d\i  ^ 

(/Ç  On  oç  ' 
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on  obtiendra  une  équation  qui  devra  subsister,  quelles 
que  soient  dx,  dy,  dz,  • . . ,  et  qui  se  décomposera  en 
m  autres,  savoir  : 

/  ^T      xT  au      /„      _.  du\  drj      /„      ^  âu\  dv 


On  peut  exprimer  Uo,  Uj ,  . . . ,  Xq,  . . .  en  fonction  des 
variables  v,  H,  tî,  ?^,  .  .  .,  et  les  formules  (3)  donneront 

alors  les  valeurs  demandées  de  -r-  »  -^  >  •  ■  •  • 

Pour  passer  aux  dérivées  du  deuxième  ordre,  il  suffira 
de  difTérentier  les  équations  (3).  Considérons,  par  exem- 
ple, la  première  équation  du  système  (  3  ),  diflFérentions-la 

totalement,  remplaçons  ensuite  d  ^-  par 

-r-— T  dx  -1-   -r r-  rt^*  H-   -z — -r-  rfZ  -f-  .  .  . , 

.  ().r*  ôxâf  dxdz 

puis 


par  leurs  valeurs  respectives 


-r- c^5 -+-     3-    rflj-f-...^ 

dç  du 

d«y  ^        d'u  ^ 

df^'^-^dçdï^''"^---' 
d»v     ^        d*u 


^-^    Xt  ^'î 


dSdïj  dr, 


•  •  •  » 


mettons  enfin  pour  d\y  dn,  ...  les  valeurs  tirées  des 
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formules  (i).  L'équation  ainsi  obtenue  aura  lieu  quelles 
que  soient  les  difTérentielles  restantes  dx,  dy,  dz,  ...  ; 
par  conséquent  elle  se  décomposera  en  m  autres  qui  feront 
connaître  les  expressions  des  m  dérivées  partielles 

d-x*       0'»'  ùy       àx  dz 

On  calculera  de  la  même  manière  les  valeufs  des  autres 
dérivées  du  deuxième  ordre 

d*  tt        ô^u 

■  y  — — — ^  5  •  •  •  • 

ôj  *       ôj  dz 

Les  dérivées  des  ordres  suivants  s'obtiendront  évidem- 
ment en  suivant  la  même  marche. 

Enfin  il  est  aisé  de  s'assurer  que  la  méthode  précé- 
dente est  encore  applicable  dans  le  cas  d'un  nombre 
quelconque  de  variables  dépendantes,  quel  que  soit  le 
nombre  des  variables  indépendantes. 

Transformation  de  Legendre, 

92.  Legendre  a  fait  usage  dans  certaines  questions 
d'une  transformation  qui  offre  souvent  des  avantages  et 
que  nous  indiquerons  ici,  en  nous  bornant  au  cas  de  deux 
variables  indépendantes. 

Soit  z  une  fonction  des  variables  indépendantes  Xy  y  ; 
désignons  par 

(i)  dz  z=zpd,T  -~  q€ly 

la  différentielle  de  z,  et  par 

,  ^  l  dp—rdx-\-sdjr, 

\  dq  rz:^  sdx  -4-  tdy 

les  différentielles  de  ^  et  7. 

s.  -  CaU.  diff.  9 
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Si  Ton  pose 

(3)  UTT:px'\-  (jy  —  z^ 

on  aura 

du  =  [pff-^  -!-  7^  —  dz)  -h  xdp  -^ ydq^ 

ou,  à  cause  de  la  formule  (i), 

(4)  au  ■=.  xdp  -^ ydq. 

En  outre,  si  Ton  résout  les  formules  (2)  par  rapport  à 
dx  et  dv,  il  viendra 

(S)         : 

—  X  r 

•^        rt  —  s*    '        rt—  s*    ^ 

La  transformation  de  Legendre  consiste  à  prendre  p, 

q,  u  pour  variables,  au  lieu  de  x,  j^,  z,  et  à  choisir  |7  et  q 
pour  variables  indépendantes.  Alors  la  formule  (4)  montre 
que  x  et^  sont  les  dérivées  partielles  de  u  par  rapport  à /i 
et  q  respectivement  ;  ainsi  Ton  a 

du  du 


ensuite  les  formules  (5)  montrent  que  :• .1 


.c 


Fi  V* 


sont  les  valeurs  des  dérivées  partielles 


ôx       dr ôy       dy 

dp       dq       dp       dq^ 

on  a  donc 


.    .   d*u I  d*u    — X         d^u r 

^'^    dp^~~rr^~?'     dpdq~ri—?^      d^*  ~ /T--?' 
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d'où  Ton  conclut  • 


r2 


'^  dp'    dq*         \dpdq)  "^  rt- 

Les  formules  (7)  et  (8)  font  connaître  les  dérivées  r,  5,  t 
CQ  fonction  des  dérivées  de  u  relatives  à  /?  et  ^. 

93.  Si  l'on  veut  prendre  xetp  pour  les  variables  indé- 
pendantes, les  différentielles  totales  de  j'  et  de  y  tirées 
des  formules  (a)  seront 

dy^=:  —  dp r/.r, 

dq-=i  'dp djr ; 

s  9 

les  formules  (i)  et  (4)  feront  connaître  ensuite  les  diffé- 
rentielles totales  dz  et  du,  La  dernière  des  formules 
précédentes  nous  donne 

dq  rt  —  5* 

àx  s 

dans  Vil jpothèse  de  p  et  j?  variables  indépendantes  ;  donc, 
si  la  différence  rt  —  s^  est  identiquement  nulle,  on  aura 

dq 

^  =0. 

Cela  montre  que  q  ne  dépend  pas  de  x  et  qu'ainsi  cette 
quantité  est  une  fonction  de  la  seule  variable  p.  Dans  ce 
cas  les  quantités  p  et  q  ne  peuvent  pas  être  prises  pour 
variables  indépendantes  ;  aussi  les  formules  de  la  trans- 
formation de  Legendre  deviennent-elles  illusoires. 


fm^ 


9« 
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CHAPITRE  V. 

DÉVELOPPEMENT  DES  FONCTIONS  EN  SÉRIES. 


Notions  préliminaires  sur  les  séries, 

94.  On  nomme  série  une  suite  illimitée  de  quantités 
qui  se  succèdeat  suivant  une  loi  quelconque.  Nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  des  séries  dans  lesquelles  tous 
les  termes  sont  des  quantités  réelles. 

Une  série 

Wo»    ''il     ''î»     •••>    "rt— 1»     ••• 

est  dite  convergente  lorsque  la  somme 

S„  =  Wq  -^  "l  -H  «t  -+-  .  .  .  H-  Wn-i 

des  n  premiers  termes  tend  vers  une  limite  finie  et  déter- 
minée S,  à  mesure  que  le  nombre  n  augmente  indéfini- 
ment. La  quantité  S  est  dite  lai  somme  de  la  série  ;  la  difTé- 
rencc  S  —  S;,  est  le  reste  de  la  même  série  bornée  aux 
72  premiers  termes  ;  en  désignant  par  Kn  ce  reste,  on  a 

S  =  S„  +  R„. 

Une  série  est  divergente  lorsque  la  somme  des  n  pre- 
miers termes  croît  au  delà  de  toute  limite,  à  mesure  que  n 
augmente  indéfiniment,  ou  bien  lorsque  cette  somme  ne 
tend  vers  aucune  limite  déterminée. 

Ainsi  la  progression  géométrique 

a^   ax^   flj:',   ûx',    . , , 

est  une  série  convergente,  toutes  les  fois  que  la  valeur 


chapithe  ▼.  i33 

absolue  de  la  raison  x  est  inférieure  à  l'unité,  car  la 
somme  des  n  premiers  termes  est 


I  —  X         i  —  je 


Cocotte  somme  tend  vers  la  limite 


s=-^ 


1  X 


quand  «  tend  vers  l'infini .  Mais  la  même  progression  est 
une  série  divergente,  lorsque  la  valeur  absolue  de  x  est 
supérieure  à  i  ;  car,  dans  ce  cas,  la  somme  S„  croît  au  delà 
de  toute  limite.  Elle  est  encore  divergente,  pour  la  même 
raison,  lorsque  x  =  -|-  i  ;  enfin,  dans  le  cas  de  x  ==  —  i , 
^«  ne  tend  pas  vers  une  limite  déterminée  et  la  série  ne 
don  pas  être  regardée  comme  convergente. 

85.  Théobème  l.  —  Si  la  série 

Wqi    "il     **!»     •  •  •»    "«—1»     •  •  • 

est  convergente,  la  somme 

tend  vers  zéro,  quel  que  soit  /?,  quand  n  augmente  in- 
définiment. 

lî«n  effet,  désignons  par  S  la  somme  de  la  série  ou  la 
limite  vers  laquelle  tend  la  somme 

S»  =^  «0  H-  "i  -1-  ...  -1-  «rt-i 
"^  ses  n  premiers  termes.  La  différence 

'•)  s  -  s, 

^ûdra  vers  zéro  quand  n  tendra  vers  Tinfini,  et  la  même 
^se  aura  lieu  pour  chacune  des  p  différences 
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Si  Ton  retranche  ces  difTérences  (2)  de  la  différence  (i), 
on  obtiendra  les  résultats 

qui  s'annuleront  aussi  pour  71  =  00  .  Or  ou  a 

• j 

donc  :  1**  les  termes  ft^iine  série  convergente  décroissent 
indéjtniment,  de  manière  à  av^oir  zéro  pour  limite i 
a®  la  somme  de  tant  de  termes  que  l'on  voudra  pris  à 
partir  du  /i"""  tend  vers  zéro  quand  n  augmente  indé- 
finiment. 

96,  Théorème  II.  —  Réciproquement,  la  scrfp 

Mq,     £/|,     £/{,      ...»    l//|-.|f      .  .  . 

est  convergente  lorsque  la  somme 

tend  vers  zéro,  quel  que  soit  /;,  quand  n  augmente  in^ 
déjiniment. 

En  effet,  désignons  par  e  une  quantité  positive  aussi 
petite  que  Ton  voudra,  et  par  S„  la  somme  des  n  pre- 
miers termes  de  la  série.  Comme  la  différence 

tend  vers  zéro,  quel  que  soit  p,  par  hypothèse,  quand  n 
tend  vers  l'infini,  on  peut  donner  à  n  une  valeur  détcr- 
nùnée  assez  grande  pour  que  la  différence  dont  il  s'agit 
soit  comprise,  quel  que  soit^,  entre  —  s  et  -h  £.  On  aura 
donc 

S/i  —  «  <  S„^.p  <  S„  -+-  «. 
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Cela  posé,  le  nombre  n  restant  invariable,  faisons  tendre  p 
vers  l'infini,  la  somme  S.^^p  restera  toujours  comprise 
entre  deux  quantités  déterminées  S« — t,  S«-h6  dont  la 
différence  2«  est  aussi  petite  que  Ton  veut;  d'où  il  suit 
évidemment  que  S„^p  tend  vers  une  limite  déterminée 
quand  p  ou  n-i-p  augmente  indéfiniment. 

Celte  démonstration  acquiert  plus  de  clarté  quand  on 
lui  donne  une  forme  géométrique.  Soit  O  un  point  fixe 
d'un  axe  Ox.  Prenons  sur  O  a:  à  partir  de  O  une  lon- 
gueur ON  =:  S«,  puis  faisons  AN  =  NA'=  s;  preno»s 
aussi  OP  =  S,,^^,  le  point  P  tombera  entre  A  et  A'.  Ainsi 


o  A         N  F      A 


la  somme  5,,^^  des  n-\-p  premiers  termes  de  notre  série 
peut  être  représentée  par  une  abscisse  dont  l'extrémité 
tombe  consUmment  entre  deux  points  donnés  A  et  A'; 
elle  est  donc  finie,  mais  de  plus  elle  est  déterminée,  car 
la  distance  AA' peut  devenir  moindre  que  toute  longueur 
donnée. 

Corollaire  I.  —  Une  série  u^,  u^,  Ua.  ...  est  con- 
^^gente  lorsque  les  valeurs  absolues  de  ses  tenues 
forment  une  série  convergente  U»,  U«,  Uj, 

En  effet,  la  série  Uo,  U| ,  Ua,  . . .  étant  convergente,  la 
somme  U,,  -h  U;;+,  -}-...  4-  U,;+;,^,  tend  vers  zéro,  quel 
que  soit ^,  quand  rt  tend  vers  l'infini;  donc  la  somme 
^«"^^n+i -^  ' '-h  u,i^P__i  tend  aussi  vers  zéro,  car  sa 
valeur  numérique  ne  peut  être  supérieure  à  la  somme 
précédente.  Il  s'ensuit  que  la  série  proposée  est  conver- 
gente. 

CoiioLLAiRE  IL  —  Lorsqu'^à  partir  d'un  certain  rang 
^  termes  d'une  série  sont  alternatis/ement  positifs  et 
^gati/s,  il  faut  et  il  sujit,  pour  la  convergence  de  la 
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série,  que  les  valeurs  absolues  des  termes  décroissent 
indéjiniment. 

Le  décroissement  indéfini  des  termes  est,  comme  on 
Ta  vu,  une  condition  indispensable  pour  la  convergence 
d'une  série;  dans  le  cas  que  nous  examinons,  cette  con- 
dition est  sufiisante. 

En  effet,  soit  la  série 

''oi     "l»    ''îi      •  •  «1     ''« — 1»      •  •  •  1 

et  désignons  généralement  par  U,,  la  valeur  absolue  de 
Unj  on  aura,  si  n  est  suffisamment  grand, 

Le  second  membre  de  cette  formule  peut  être  écrit  des 
deux  manières  suivantes  : 

U»  —  ^L^«-hi  —  ^n-'r-2  ]  —  (  Un-.-3  —  IJ/I-+-4J         •  •  •  ■ 

on  voit  que  la  valeur  de 

.— '  —         .  ■  .  \ 

est  comprise  entre  zéro  et  U„;  donc  elle  tend  vers  zéro, 
quel  que  soit  p,  quand  n  augmente  indéfiniment,  puisque 
l'on  a,  par  hypothèse,  limU,,  ==  o.  Donc  la  série  est  con- 
vergente. 

97.  On  ne  possède  point  de  critérium  pour  décider 
en  général  si  une  série  donnée  est  convergente  ou  diver- 
gente. Il  faut,  dans  chaque  cas,  chercher  à  comparer  la 
série  que  l'on  doit  considérer  à  d'autres  séries  dont  la 
convergence  ou  la  divergence  est  établie,  et  à  cet  égard 
nous  pouvons  démontrer  une  proposition  de  laquelle  nous 
tirerons  plusieurs  conséquences  importantes.  Cette  pro- 
position se  rapporte  aux  séries  dont  tous  les  termes  sont 
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positifs,  mais  les  règles  qui  en  découlent  sont  applicables 
à  toutes  les  séries,  en  faisant  usage  du  corollaire  I  du 

TnéoRÈME  III.  —  Si  la  première  des  deux  séries 

*'0»      **!»      •'îi      •••1      •'«—1»      •••! 
"Oi     ''l»     ''t'      ••  •»     ^/l— I»      •  •      1 

dont  tous  les  termes  sont  positifs  à  partir  d'un  certain 
rang,  est  cons/ergente  et  que  Von  ait  constamment 

pour  toutes  les  valeurs  de  n  qui  surpassent  un  nombre 
donné,  la  deuxième  série  sera  également  convergente. 
Pareillement,  si  la  première  série  est  divergente  et 
que  Von  ait  constamment 

pjur  toutes  les  valeurs  de  n  qui  surpassent  un  nombre 
donné,  la  deuxième  série  sera  également  divergente. 

Dans  le  premier  cas,  la  somme 

tend  vers  zéro,  quel  que  soit  /?,  quand  n  tend  vers  l'infini  ; 
donc  la  somme 

'  qui  est  formée  de  parties  respectivement  moindres,  tend 
aussi  vers  zéro,  et  par  conséquent  la  deuxième  série  est 
convergente. 

Dans  le  deuxième  cas,  la  série  i/o,  i/o  Us,  •  •  •  ne  saurait 
être  convergente,  car  autrement  la  série  ^'o>  ^'o  ^'a*  •  •  • 
serait  aussi  convergente,  d'après  ce  qu'on  vient  de  dire, 
ce  qui  est  contraire  à  l'hypothèse. 

Corollaire  I.  —  La  série  uq,  M|,  Ua,  ...,  dont  tous  les 
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termes  sont  positifs,  est  convergente  si,  pour  toutes  les 
'valeurs  de  n  supérieures  à  une  certaine  limite,  on  a 


«/î-f-i 


—  «<[  A",  k  étant  une  quantité  inférieure  à  l'unité. 

En  effet  on  a,  par  hypothèse,  pour  les  valeurs  de  n 
suffisamment  grandes, 

d'où,  par  la  multiplication, 

^<itP,     ou     u^^p<:kPu^^ 
il  résulte  de  là  que  les  termes  de  la  série  proposée 

sont,  à  partir  du  n^^^^  ^^^%y  inférieurs  aux  termes  cor- 
respondants de  la  série 

Or  cette  dernière  est  convergente  et  elle  a  pour  somme 

Su  -\ ^  -,  donc  la  série  proposée  est  elle-même  con- 

vergente. 

Corollaire  II.  —  La  série  Uo,  ii|,  Mo^  •  •  •  »  dont  tous 
les  termes  sont  positifs,  est  convergente  si  le  rapport 

tend  vers  une  limite  déterminée  a  inférieure  à  i , 


u 


n+l 


"n 


quand  n  tend  vers  l'infini. 

En  effet,  puisque  le  rapport  -'—  tend  vers  la  limite  a, 

la  différence  -^^  —  a,  restera  inférieure  à  tout  nombre 
donné  pour  les  valeurs  de  n  supérieures  à  une  certaine 
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limite;  donc  on  peut  assigner  une  quantité  k  comprise 
entre  a  et  i,  et  telle  que  Ton  ait  constamment 


«/r^l 


"/« 


/•; 


OD  est  alors  dans  les  conditions  du  corollaire  I,  et  par 
conséquent  la  série  proposée  est  convergente. 

Remarque.  —  Lorsque  la  limite  du  rapport  —-"^  est 

supérieure  à  i ,  la  série  est  toujours  divergente,  puisque 
alors  les  termes  ne  décroissent  pas  indéfiniment  ;  mais 

quand  on  a  lim  -'^-  =  i ,  la  série  peut  être  convergente  : 
la  proposition  précédente  n'apprend  rien  à  cet  égard. 

Corollaire  III.  —  La  série  i/o,  Ut,  u^,  . .  . ,  dont  tous 
les  termes  sont  positifs,  est  convergente  si  pour  les  va- 
l^^s  de  n  supérieur  es  à  une  certaine  limite  ona\  Un  <!  A"> 
A  étant  une  quantité  inférieure  à  i . 

En  effet,  on  a 


pour  les  valeurs  de  n  suilfisamment  grandes  ;  donc  les 
termes  de  la  série  sont,  à  partir  d'un  certain  rang,  infé- 
neurs  aux  termes  de  même  rang  de  la  progression 

celle-ci  étant  une  série  convergente,  la  proposée  est  elle- 
même  convergente. 

Corollaire  FV.  —  La  série  Uo,  u^,  Ua,  • . . ,  dont  tous 
les  termes  sont  positifs,  est  convergente  si  Vu^  tend  vers 
une  limite  déterminée  a  inférieure  à  i . 

Car  on  peut  assigner  une  quantité  k  comprise  entre  ce 
et  I,  et  telle  que  Ton  ait 


i4o 
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pour  toutes  les  valeurs  de  n  supérieures  à  une  certaine 
limite. 

98.  Exemple  I.  —  Considérons  la  série 


!>-+-?  -j/-^  3-^9 


n^^f 


•'•  •» 


où  jO  est  un  nombre  donné.  Le  rapport 


u 


n-hl 


n 


1-»-? 


u 


n 


\  n  -^  i 


a  pour  limite  Tunité,  et  le  corollaire  II  du  numéro  pré- 
cédent est  insuffisant  pour  le  cas  actuel.  Le  corollaire  IV 
ne  donne  lui-même  aucune  lumière  ;  car  on  a 

nr—  ~  ,     'n ,  X   lo^W 


n 


losn 


la  fraction  ■—■—  tend  vers  zéro,  comme  on  le  constate 
n 

au  moyen  d'une  règle  qui  sera  donnée  plus  loin,  et  par 
conséquent  \u„  tend  vers  Tunité.  Mais  le  théorème  III 
(n°  97)  convenablement  appliqué  va  nous  permettre  de 
reconnaître  dans  quels  cas  la  série  proposée  est  conver- 
gente. 
Posons 


Ut 


7-e' 


(0 


Ui 


2l-t-f  31-+-^ 


I  1  I  I 


U 


m- 


-+- 


[2'«  )!-»-?  (2"*-f-l)*"^ 


+  ...-+- 


(a"'-^»—!)»"^' 
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on  aura  évidemment 

«.<»X^  ou    <ij, 

«!»<  ^^X  ^-^^^^jï^     OU     <^„, 

" 9 

par  conséquent,  dans  la  série 

Uqj    «1,    £/),     .  .  . ,    Wm,    •  •  ■) 

les  termes  sont  moindres  que  ceux  qui  occupent  respec- 
tivement les  mêmes  rangs  dans  la  série 


I  I  I 


Or  cette  dernière  est  convergente  quand  p  est  positif  : 
donc  la  proposée  est  elle-même  convergente  dans  la 
même  hypothèse. 
Posons,  au  lieu  des  formules  (i). 


(^) 


I  1 


• > 

I ^  I  1 
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on  aura 

«,  >4Xgl-,  ou    >l^,, 


'''»>*'"-X(I^.    *»•    >î(^' 


donc,  dans  notre  série 

Wqi    «1,    Uit    ...,    l/nii     •••t 

les  termes  sont  supérieurs  à  ceux  qui  occupent  respecti- 
vement les  mêmes  rangs  dans  la  série 

II        II  II 

''     â  â?'     2(2?^'     2  [îÎPf'    /*" 

Or  celle-ci  est  divergente  quand  p  est  nul  ou  négatif; 
donc  la  série  proposée  est  elle-même  divergente  dans 
cette  hypothèse. 

99.  Exemple  II.  —  Les  séries 


T"  •  •  •  j 


I-+- 

X 

I 

-f- 

X* 

-+- 

I 

.2. 

I  .2 

3 

I  — 

.r* 

t 

^* 

4' 

1 

.2 

1 
I. 

.2. 

3 

r  — 

X^ 

_    -U. 

ar» 

I .2.3    '    I .2.3.4*5 


•  •  • 


sont  convergentes  quel  que  soit  x;  elles  restent  même 
convergentes  quand  on  réduit  chaque  terme  à  sa  valeur 
absolue.  Effectivement,  le  rapport  d'un  terme  au  précé- 


dent  a  pour  valeur,  dans  ces  séries. 


-     ou 


ïi  n(/i  -h  i) 

et  il  tend  yers  la  limite  zéro  quand  n  tend  vers  l'infini. 
100.  Exemple  III.  —  La  série 


X         X*         X*         x^ 
1234 


est  convergente  tant  que  x  est  compris  entre  —  i  et  -J- 1, 
car  le  rapport  -^^  a  ici  pour  valeur 


«» 


tt 


n-*-\ 


K« 


I-f 


') 


et  sa  limite,  pour  «  :=  ao  ,  est  — x.  Il  est  évident  que  la 
série  est  divergente,  quand  la  valeur  absolue  de  x  est 
supérieure  à  1 .  Pour  x  =  -\-  i,  la  série  est  convergente 
parce  que  les  termes  décroissent  indéfiniment  et  sont 
alternativement  positifs  et  négatifs  (n^  96,  corollaire  II); 
mais  elle  est  divergente  pour  x  =  —  i  (n°  98). 

101.  Parmi  les  séries  convergentes,  il  faut  distinguer 
celles  dont  la  convergence  est  due  uniquement  au  décrois- 
semeru  des  termes  et  celles  dont  la  convergence  ne  ré- 
sulte que  de  la  succession  des  signes;  les  séries  de  la 
première  espèce  restent  convergentes  quand  on  remplace 
chaque  terme  par  sa  valeur  absolue,  tandis  que  les  autres 
deviennent  divergentes  quand  on  prend  tous  leurs  termes 
avec  le  même  signe.  Il  importe  de  remarquer  que  la 
somme  d'une  série  convergente  de  la  deuxième  espèce 
dépend  de  Tordre  dans  lequel  les  termes  soot  écrits. 

Considérons,  par  exemple,  la  série 


I        I        I        ( 

I h^~-7-i--— .... 


'■^  -      a    ■    3       4    •   5 
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qui  est  convergente  (n®  96)  et  qui  devient  divergente 
quand  on  prend  tous  les  termes  avec  le  signe  -f-  (n®93). 
Formons  une  deuxième  série  avec  les  mêmes  termes  en 
reculant  les  termes  négatifs  de  telle  manière  que  chacun 
d'eux  soit  précédé  et  suivi  de  deux  termes  positifs  ;  notre 
deuxième  série  sera 

/   \  I        I        I        I        I 

^   '  32674 

je  dis  qu'elle  est  convergente  et  qu'elle  n'a  pas  la  même 
somme  que  la  première. 

D'abord  la  série  (2)  est  convergente,  car  on  peut  réunir 
en  un  seul  les  trois  termes  consécutifs 


t 


4«  —  I       ^n  —  3       a/i 

dont  la  somme 

8/1 


32/1* —  32/i*-f-6/i 

est  inférieure  à  —  dès  que  n  est  plus  grand  que  i  ;  notre 

série  étant  écrite  de  cette  manière,  ses  termes  finissent 
par  rester  inférieurs  à  ceux  de  la  série 

I         I         I 

p  "^  ^  ■+-  3I  ^-'-j 

qui  est  convergente  (n*^  98);  par  suite  elle  est  elle-même 
convergente. 

Maintenant  arrêtons  les  séries  (  i  )  et  fa)  au  terme 

et  désignons  par  Sny  S'„  les  sommes  des  termes  con- 
servés,  on  aura 

s:-s„=— '— + 


2/H-l  2// -H  3  4/i  — 1 
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les«  —  I  termes  de  cette  formule  forment  une  suite  dé- 
croissante; on  a  donc 


SL-S„>^:=^.     S'-S„<''-' 


4«—  I  "  ^  2/l-i-  I 


n  —  I 


Quand  n  augmente  indéfiniment,  les  fractions  -r 9 


I             I 
1 I 

«-—  I  n  n 


ou î tendent  vers  les  limites  respec- 

2'M-I  ,         I  I  * 

4 a-h  - 

n  n 

lîves  7  et  -  ;  si  donc  on  désigne  par  S  et  S' les  sommes 
des  séries  (i)  et  (a),  on  aura 

S'— S>i     et    S'— S<i; 

les  séries  (i)  et  (2)  n'ont  donc  pas  la  même  limite. 

102.  Il  peut  même  arriver  que  deux  séries  formées  des 
mêmes  termes  pris  avec  les  mêmes  signes  soient  Tune 
convergente,  l'autre  divergente.  Les  deux  séries 

/  \  I  I  I  I 

(i  1 :=H--7= p=-f--7=— .... 

V^2       V3       v^       V'S 

\  \  I  I  I  I  I 

V^3       v^2       >^5       ^7       ^4 

en  offrent  un  exemple  ;  ici  les  valeurs  absolues  des  termes 
sont  les  racines  carrées  des  valeurs  absolues  des  termes 
correspondants  des  séries  (  i)  et  (2)  du  numéro  précédent  ; 
les  signes  sont  respectivement  les  mêmes  que  dans  ces  der- 
nières. La  série  (  i)  est  convergente  (n**  96)  à  cause  dfi  Tal- 
ternance  des  signes  H-  et  — ;  je  dis  que  la  série  (2)  est 
divergente.  En  effet,  soient  Sn,  S]|  les  sommes  obtenues 

5.  —  Cale.  diff.  10 
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en  arrêtant  les  deux  séries  au  terme ==»  on  aura 

^2n 


5)^  —  Ofg  —  —  :zz  "4"  =r=  "f-  •  •  •  "*4~  ~\ 

le  dernîer  des  n  —  i  termes  de  cette  formule  est  plus 
petit  que  les  autres.  On  a  donc 

S;-S;,> OU     >s/n- 


le  facteur  1    /  a  pour  limite  -  et  le  facteur  ^n — i 

devient  infini  pour  /i  =oo  ;  donc  S'„ —  S^  croît  au  delà 
de  toute  limite  ^  et  il  en  est  de  même  de  S'„. 

103.  Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer 
étaient  nécessaires  pour  bien  apprécier  Timportance  du 
théorème  suivant  qui  se  rapporte  aux  séries  de  la  pre- 
mière espèce  : 

Théorème  IV.  —  Lorsqu'une  série  est  convergente  et 
quelle  reste  convergente  quand  on  y  remplace  chaque 
ternie  par  sa  valeur  absolue,  on  peut  intervertir  d'une 
manière  quelconque  l'ordre  des  termes  sans  altérer  la 
convergence  ni  la  somme  de  la  série. 

Soit  la  série  convergente 

et  supposons  que   les  valeurs  absolues  de   ses  termes 
forment  aussi  une  série  convergente 

(a)  Uo,  Ui,  Uj,   •..,  U„-i,   ...; 
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je  dis  que  la  série 

dans  laquelle  les  indices  a,  P,  7,  . .  •  se  succèdent  suivant 
une  loi  quelconque,  est  convergente  et  a  la  même  somme 
que  la  série  (i). 

En  e£fet|  prenons  dans  la  série  (3)  un  nombre  de  termes 
assez  grand  pour  que  les  n  premiers  termes  de  la  série  (i) 
s*y  trouvent  compris,  on  aura 

en  représentant  par  dz  R  la  somme  de  ceux  des  termes 
u.,  Uf,  . . . ,  u.  dont  l'indice  est  supérieur  à  /i — i.  Si  Up^ 
UqjUrj  ...  y  u,  désignent  ces  derniers  termes,  on  aura 

rh  R  =  If ^  -h  a^  -f-  «,.  -h . . .  -Ml,, 

et,  par  conséquent. 

Soit  R„  le  reste  de  la  série  convergente  (2)  arrêtée  au 
terme  U||.i,  c'estrà-dire  la  somme  de  la  série 

comme  les  indices  p,  7,  r,  .  •  • ,  5  sont  tous  supérieurs  à 
» — I,  on  aura 

R  <  R„     ou     R  =  ©R„. 

6  étant  une  quantité  comprise  entre  o  et  i .  Par  consé- 
quent, si  Sn  désigne  la  somme  des  n  premiers  termes  de 
la  série  (i),  la  formule  (4)  deviendra 

ir.4-  w«-4-aT-f-. .  .-T-a«=  S,»dbôR,j; 

quand  le  nombre  n  tend  vers  l'infini,  R,,  tend  vers  zéro, 
par  hypothèse^  puisque  la  série  (a)  est  convergente  ;  d'ail- 


lOi 
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leurs  Su  a  pour  limite  la  somme  S  de  la  série  (i);  donc  la 
somme 

tend  aussi  vers  la  limite  S  quand  le  nombre  des  termes 
augmente  indéfiniment. 

104.    MULTIPLICATIOK  DES  SÉRIES.  ThÉORÈME  V.  

Soient 

(1)  Ifof    «1,    «1,     ...,    Ufi— Il     •••» 

(2)  Po»    ^i^    f't»    •••»    *'/l-l»    ••• 

deux  séries  convergentes  ayant  respectivement  pour 
sommes  S  et  S'  et  qui  restent  convergentes  quand  on  y 
remplace  les  termes  par  leurs  valeurs  absolues,  la  série 

dont  le  terme  général  Wm  «  pour  valeur 

est  convergente  et  elle  a  pour  somme  le  produit  SS'  des 
sommes  des  premières  séries. 

Désignons  par  S;,,  S'„ ,  S^  les  sommes  obtenues  en  ajou- 
tant les  n  premiers  termes  dans  les  séries  (i),  (2),  (3); 
on  aura 

S„==  tto  4-  «1  -h  «1  -h  .  .  .  -+-  tt«-ii 

et 

$;;=  «.j,  4.  M/j  -t-  «',  -h . . .  4-  <v„_i, 

ou 

-4- ( «0 «'ii-l -4- «1  f^n-i  4- .  .  .4-tt,j-iVo). 

Nous  supposerons  d'abord  que  les  termes  des  séries  (i) 
et  (2)  soient  tous  positifs.  Alors  le  produit  S^SJ,  contien- 
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dra  tous  les  termes  de  S"^  avec  d'autres  termes  positifs  ; 
on  a  donc 

S,S',>S:; 

en  outre,  si  Ton  désigne  par  m  le  plus  grand  entier  contenu 

dans  ~j  savoir  -  ou »  il  est  évident  que  tous  les 

222  ^ 

termes  du  produit  S,„  S'^  feront  partie  de  ceux  qui  com- 
posent S^  ;  on  aura  donc 

Maintenant,  si  Ton  fait  tendre  n  vers  Tiniini,  m  tendra 
aussi  vers  l'infini.  Les  quantités  S/i  et  S,»  tendront  vers  la 
limite  S,  S'^  et  S'^  vers  la  limite  S';  donc  S^  est  comprise 
entre  deux  quantités  qui  tendent  Tune  et  loutre  vers  la 
limite  SS';  en  conséquence,  S'^  tend  vers  une  limite 
déterminée  S'',  et  l'on  a 

S''  =  SS'. 

Supposons  maintenant  que  les  séries  (i)  et  (2)  ren- 
ferment des  termes  positifs  et  des  termes  négatifs,  mais 
qu'elles  restent  convergentes  quand  on  y  remplace  chaque 
terme  négatif  par  sa  valeur  absolue. 

On  a 

H-  («1.-1  *'!  -I-  «i.-i^'ï  -h  .  .  .  -t-  ttjt'»-,  -f-  «1  »'«-i), 

et  nous  venons  de  voir  que  cette  quantité  tend  vers  zéro 
quand  n  augmente  indéfiniment  dans  le  cas  où  les  quan- 
tités u  et  f^  sont  positives.  Or,  d'après  notre  hypothèse,  les 
séries  (i)  et  (2)  restent  convergentes  quand  on  y  change 
le  signe  des  termes  négatifs  :  donc  la  somme  précédente 

tendra  vers  zéro  avec  -  si  l'on  y  remplace  chaque  quan- 
tité u  on  u  par  sa  valeur  absolue.  Or  un  tel  changement 


l5o  CALCUL    DirrÉHETfTIEL. 

ne  peut  que  diminuer  la  valeur  absolue  de  la  somme  que 
nous  considérons  y  et  par  conséquent  on  a 

iim(s„s;-s;)  =  o, 

pour  71  =  00  -  Ainsi  S^  tend  encore  vers  une  limite  déter- 
minée S^,  et  Ton  a 

8^^=88'. 

Remarque.  —  Il  est  très-important  de  remarquer  que 
le  précédent  théorème  ne  subsiste  pas  quand  les  valeurs 
absolues  des  termes  des  séries  (i)  et  (a)  ne  forment  pas 
des  séries  convergentes.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de 
prendre  pour  chacune  des  séries  (i)  et  (2)  la  suivante: 

II  r  I 

on  reconnaît  immédiatement  que,  dans  cet  exemple,  la 
série  (3)  est  divergente. 

Expression  de  la  valeur  que  prend,  pour  jr  =  Xo  -4-  A, 
une  fonction  qui  s'annule,  ayec  ses  n  —  i  premières 
dérivées,  pour  x  =  Xo> 

105.  Soient y(x)  et  F(j:)  deux  fonctions  de  x  qui 
restent  continues  pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre 
Xq  etXo-hh  et  qui  aient,  pour  ces  mêmes  valeurs,  des 
dérivées  déterminées.  Si  la  dérivée  F'(x)  ne  peut  devenir 
nulle  ou  infinie  que  pour  les  valeurs  extrêmes  Xo,  Xq  +A, 
on  aura,  d'après  le  théorème  du  n°  17, 

F(^o"4-A)-F(.ro)         F'(ao4-/ij/ 

/ti  désignant  une  quantité  comprise  entre  zéro  et  A.  Dans 
le  cas  où  l'on  a 

/(*o)=o,     F(xo)=o. 
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la  formule  précédente  se  réduit  à 

Supposons  que  les  fonctionsy'(x),  F'(x)  restent  con- 
tinues pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  Xo  et  Xo+ A, 
qu'elles  aient  dans  cet  intervalle  des  dérivées  déterminées 
f\x),  W[x)y  et  que  ¥"[x)  ne  puisse  devenir  nulle  ou 
infinie  qu'aux  limites  X(^,  Xq  -f-  h.  Si  Ton  a 

m 

on  aura  aussi,  d'après  ce  qui  précède, 

A]  étant  une  quantité  comprise  entre  zéro  et  A|. 

Supposons  généralement  que  les  fonctions  f{x),  F(x) 
restent  continues  pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre 
^0  et  Xo  -h  h,  ainsi  que  toutes  les  dérivées  jusqu'à  celle 
de  Tordre  n — i  inclusivement,  que  les  dérivées  d'ordre  n 
aient  des  valeurs  déterminées  et  que  la  dérivée  Ff'»^(x) 
ne  puisse  être  nulle  ou  infinie  qu'aux  limites  Xo,  Xo-hh, 
Si  l'on  a 

/{:ro)=0,     /'(xo)=0,       ...,     /("-»)  (.ro)=:0 

F(xo;=:o,    F(xo)c=o,     ...,     F(''-»)(xo)=o 
on  aura  évidemment,  par  l'application  de  la  formule  (i), 

^1,^2,  . . ,  yhn  étant  des  quantités  de  même  signe  et  dont 
les  valeurs  absolues  forment  une  suite  décroissante.  Si  Q 
désigne  une  quantité  comprise  entre  o  et  i,  on  pourra 
poser 
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et  Ton  aura 

^    ^                      F{xo-+-A)  ■"F('0(xo-+-eAj 

Faisons  mainteDant 

F(x)  — (.r-;ro)% 

doù 

F('«)(ar)  =  /i(«  — i).  ..(/i  — /nH-i)  (j:- 

--or 

et 

les  conditions  auxquelles  F(x)  a  été  assujettie  seront 
toutes  remplies,  et  la  formule  (2)  donnera 

(3)  f[:r,^h)=.—^f-[.r:,^U). 

.  I  .2.  .  ./I 

Cette  formule  (3)  est  celle  que  nous  voulions  établir. 
Elle  suppose  la  continuité  dey(j:)  et  des  n — i  premières 
dérivées  de  cette  fonction  pour  les  valeurs  de  x  comprises 
entre  x^  et  x©  -h  /ï  ;  elle  exige  en  outre  que  la  dérivée 
d'ordre  n  ait  une  valeur  déterminée  pour  chaque  valeur 
de  X  comprise  entre  les  mêmes  limites,  et  que  l'on  ait 

(4)  /(*o)  =  o,     /'(xo)=-o,      ...,    f'*-^[x,)  =  o. 

Si  toutes  ces  conditions  sont  remplies  et  que  h  soit  pris 
pour  infiniment  petit  principal, /'(xo -h  A)  sera  un  in- 
finiment petit  de  Tordre  n.  On  dit  alors  que  Téquation 
/{x)  =  o  admet  la  racine  Xq  avec  un  degré  de  multi- 
plicité égal  à  /i. 

Formule  de  Taylor. 

106.  Soit  F(x)  une  fonction  de  la  variable  x  qui  reste 
continue  ainsi  que  ses  n  —  i  premières  dérivées  pour  les 
valeurs  de  x  comprises  entre  Xo  et  Xo  +  A,  et  dont  la 
dérivée  d'ordre  n  ait  une  valeur  déterminée.  Désignons 
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par  y  (  j:)  le  polynôme  de  degré  n  —  i , 


.r, 


(•'•  —  'o)"  v- 


I  1  •  ji 

+  7~-^°-  -^F"-•(*.)i 
I  .2.  .  .^/ï  —  l]  ^       ' 

la  dérivée  d'ordre  m  de  ce  polynôme  sera 


1.2.  ..:/I—  /n  —  l) 

el,  en  faisant  x  =  Xo   dans  les   deux  formules  précé- 
dentes, il  viendra 

y(:ro)=:F(Xo).      yC")  (xo)  =  FW  (Xo). 

Il  résulte  de  là  que  la  formule  (3)  du  numéro  précédent 
est  applicable  à  la  fonction 

/(x)=F(x)-?(x). 

car  toutes  les  conditions   qu^exige  cette  formule   sont 
remplies.  On  a  donc,  à  cause  de  <f^"^[x)  =  o, 

I   •  2  •    •    •  rZ 

0  étant  une  quantité  comprise  entre  o  et  i .  La  valeur 

de  f  (xo  +  A)  est  donnée  par  la  formule  (i),  et  Ton  a 

F(xo+A)  =  F(xo]4--r(xo)-t-  —  F"(:ro)-h... 

I.2...(/l  — IJ  ^      '  1.2. ../Z  ^    °  ^ 

Nous  remplacerons  Xo  par  o:  et  nous  écrirons 

JF(«  +  A)=F(*)+*F'(x)+^F'(x)+... 


(3)     .  ,,_. 


( 


1 .2. .  .[n  —  i) 


F(«->)(x)-|-R„, 
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en  posant 

(4)  R„r:=  — ^^F(»)(:r-heA). 

I  .2.  .  ./l  ^  ' 

La  formule  (3)  suppose,  nous  devons  le  répéter,  que  la 
fonction  F  et  ses  n  —  i  premières  dérivées  soient  con- 
tinues pour  les  valeurs  de  la  variable  comprises  entre  x 
et  x  -f-  A;  elle  exige  en  outre. que  la  dérivée  d'ordre  n  ait 
une  valeur  déterminée. 

Supposons  maintenant  que  toutes  les  dérivées  succes- 
sives de  la  fonction  F  satisfassent  à  la  condition  de  la 
continuité  et  qu'en  outre  la  quantité  R^  tende  vers  zéro, 
quand  n  tend  vers  l'infini,  on  aura,  par  la  formule  (3), 

(5)    F(x  +  A)  =  F(x)  +  ^F'(*)H-^F'{x)H--^F'W  + 

Cette  formule  (5)  est  celle  de  Taylor  ;  elle  donne  le  dé- 
veloppement de  F  (x-f- A)  en  série  convergente  ordonnée 
suivant  les  puissances  entières  et  croissantes  de  A,  quand 
les  conditions  que  nous  avons  mentionnées  sont  rem- 
plies. La  quantité  R,t  déterminée  par  la  formule  (4)  est 
le  reste  de  la  série  ;  cette  formule  (4)  f^it  connaître  ainsi 
des  limites  de  l'erreur  commise  quand  on  arrête  la  série 
au  /i>*™«  terme. 

107.  Autre  forme  du  reste.  —  On  peut  donner  au 
reste  R;,  une  forme  différente  de  celle  à  laquelle  nous 
avons  été  conduit  et  qui  est  souvent  utile.  Pour  l'obtenir, 
remplaçons  h  par  z — x  dans  la  formule  (3)  ;  le  reste  R« 
deviendra  une  fonction  de  x  et  de  z,  mais  nous  le  dési- 
gnerons simplement  pary(j:).  On  aura 

F(3)  =  F{:c)  4-  ^-:Z±r[x)  -+-  ^^~^^'  T'ix)  ^ . . . 


•  •• 
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et  si  Ton  prend  les  dérivées  des  deux  membres  par  rap- 
port à  X,  en  regardant  z  comme  une  constante,  il  vicn- 
dra,  toutes  réductions  faites, 

Lafonctîony(x)  qui  est  définie  par  la  formule  (6)  est 
continue,  par  suite  de  nos  hypothèses,  pour  les  valeurs 
de  la  variable  comprises  entre  xetj:  +  A  =  z;  on  a 
donc  (n^  14),  en  désignant  par  0  une  quantité  comprise 
entre  o  et  i, 

ce  qui  n'est  au  surplus  que  la  formule  de  Taylor  bornée 
au  premier  terme  et  complétée  par  le  reste.  Or,  d'après 
la  formule  (6),y(x)  s'annule  pour  x-=-z\  donc  on  a 

(8)  /(x)=-(«-x)/'[x-t-0(»-«)]. 

Si  l'on  remplace  x  par  x-f-0(z — x),  la  formule  (7) 
deviendra 

'""  I  .2.  .  .[/î  —  l) 

et  la  formule  (8)  donnera  ensuite 

1 . 2. .  •  ^/i  —  1  j 
Remettant  enfin  x  +  A  au  lieu  de  z,  il  viendra 

(lo)  R«=  J--  -_ —^  F(«)  [x  -h  0/1). 

'  i.a...(/i  — i)         ^  ' 

La  quantité  désignée  par  0  dans  cette  formule  n^estpas  la 
même  que  celle  de  la  formule  (4)  ;  mais  elle  est  comme 
celle-ci  comprise  entre  o  et  i. 
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108.  Si  l'on  pose 

et 

Ar  =  F(ar-4-^J— F(x), 

les  quantités 

^r(x),      A»F'^(«),      A»F*'(:r),       ... 

seront  précisément  les  difTérentielles  successives 

^       de  la  fonction  J-.  Si  l'on  désigne  en  outre  par 

la  quantité  A'»F'»(x  -f-  ©A),  qui  est  la  différentielle  n**"* 
dej^  répondant  à  une  valeur  de  la  variable  comprise 
entre  x  et  a:  -|-  A,  la  formule  (3)  du  n°  106  deviendra 

ày  =  dx-i-  -^H £^ -+.... H ^ .  4-  -^     - 


1.2        1.2.3  i.a...(»  —  i)        1.2. ..« 

Si  l'on  suppose  que  h  ou  dx  soit  un  infiniment  petit 
et  qu'on  le  choisisse  pour  infiniment  petit  principal,  djr, 
d^jr,  . . . ,  d'^'^y  seront  des  infiniment  petits  des  ordres 
respectifs  i,  2,  . . . ,  [n —  i) ;  pareillement  df'^j  sera  en 
général  un  infiniment  petit  de  l'ordre  n. 

Remarques  sur  la  formule  de  Tajlor. 

109.  1°  La  formule  (3)  du  n°  106  peut  être  exacte 
jusqu'à  une  certaine  valeur  de  /i,  puis  devenir  inexacte 
pour  des  valeurs  plus  grandes.  Soit,  par  exemple, 

(i  étant  un  nombre  positif  fractionnaire,  et  les  fonctions 
f  (x),  ^{x)  étant  continues  ainsi  que  leurs  dérivées  pour 
les  valeurs  de  x  comprises  entre  Xo  et  x©  +  A.  Si  m  est 
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le  plus  grand  entier  contenu  dans  fx,  la  formule  (3)  sub- 
sistera pour  X  =  Xo,  pourvu  que  n  ne  soit  pas  supérieur 
à  /w,  car  la  (m  -f-  ly*"»  dérivée  de  F(x)  devient  inflnie 
pour  x  =  Xo. 

2°  Il  ne  sufBt  pas  que  le  second  membre  de  la  formule 
de  Taylor  soit  une  série  convergente  pour  qu'on  soit  en 
droit  d'afjQrmer  l'exactitude  de  cette  formule.  Par  exem- 
ple, si  Ton  pose 


f[x)  étant  une  fonction  à  laquelle  la  formule  de  Taylor 
est  applicable  dans  l'hypothèse  de  x=Xo9  on  &ura,  quel 

que  soit  /i, 

F(»)(x,)=/(»)(xo), 

parles  règles  qui  seront  établies  plus  loin.  Ainsi,  dans 
cet  exemple,  le  second  membre  de  la  formule  (5)  du 
n"  106  convergera  vers  la  limite  /{xq  -\-h)  et  non  pas 
vers  F(xo  -1-  A).  Pour  pouvoir  faire  usage  de  la  formule, 
il  faut  donc  avoir  établi  que  le  reste  R»  tend  vers  la 
limite  zéro, 
3°  Si  l'on  arrête  la  série  de  Taylor  à  un  terme  quel- 

conque  u,»= -. — ^ — r  qui  ne  soit  pas  nul,  on  peut 

prendre  h  assez  petit  pour  que  ce  terme  surpasse  en  va- 
leur absolue  le  reste  R;,.  En  effet,  on  a  R/i_i  =  U;,  -f-  R«, 
d'où 

R,  __  Rn^i  —  f^n  _  F("-')(:r-4-eA)  — F(^"*(.r) 

ce  rapport  est  infiniment  petit  en  même  temps  que  h  ;  il 
sera  donc  moindre  qu'une  quantité  quelconque  donnée, 
si  l'on  donne  à  h  une  valeur  suffisamment  petite. 
4*^  Si  pour  chaque  valeur  de  la  variable  comprise 
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entre  x  eix-^h  la  dérivée  d'ordre  ti  de  F  reste  finie, 
quel  que  soit  /i,  la  formule  de  Taylor  a  lieu  nécessai- 
rement. 

En  effet,  l'expression  du  reste  peut  se  mettre  sous  la 

forme 

_^  h  h  h       h       —.,««/  «f\ 

12   3/1  ^ 

Quelle  que  soit  la  valeur  donnée  de  A,  le  nombre  i  de 
celles  des  fractions 

h      h      h 

12  3 

qui  sont  inférieures  à  une  quantité  donnée  a,  est  limité. 
Désignons  par  P„  le  produit  de  ces  i  fractions  multiplié 
par  F^^J  (x-hflA),  qui  est  par  hypothèse  une  quantité 
finie  ;  il  est  évident  que  la  valeur  absolue  de  Rn  sera  in- 
férieure à  la  valeur  absolue  du  produit  P„a"~'.  On  peut 
prendre  pour  a  une  quantité  quelconque  inférieure  à 
l'unité  ;  alors  a""'*  tend  vers  zéro  quand  n  tend  vers  l'in- 
fini, tandis  que  P^  conserve  une  valeur  finie;  donc  lU 
tend  vers  la  limite  zéro. 

Formule  de  Maclaurin, 

110.   Si  l'on  fait  a:  =  o  dans  la  formule  (3)  du  n^  106 
et  qu'ensuite  on  écrive  x  au  lieu  de  A,  il  viendra 

j  F(*)  =  F(o)  +  y  F'{o)  +  ^  F'(o)  + . . . 

: r  F(»-»  (o)  -+-  R,; 

1 .2. .  .[H  —  i)  ^  ' 

en  même  temps,  les  formules  (4)  et  (lo)  du  même  nu- 
méro donneront 
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el 

6  désignanC  dans  la  formule  (2)  et  dans  la  formole  (3) 
une  quantité  comprise  entre  o  et  i .  Rappelons  enfin  que 
la  formule  (i)  suppose  que  la  fonction  F  reste  continue 
ainsi  que  ses  dérivées  pour  les  valeurs  de  la  variable 
comprises  entre  zéro  et  x. 

Si  toutes  les  dérivées  de  la  fonction  F  satisfont  à  la 
condition  relative  à  la  continuité  et  que  la  quantité  R» 
tende  vers  zéro  quand  n  tend  vers  l'infini ,  la  formule  (i) 
donnera  la  valeur  de  F(x)  développée  en  série  conver- 
gente ordonnée  suivant  les  puissances  entières  et  posi-* 
tives  de  x,  savoir 

(4)    F»  =  F(o)  -+-  ^  F'  (o)  +  ^  F'(o)  +  -^  F-(o)  + . . . . 

La  formule  (4)  est  celle  de  Maclaurin;  la  formule  (2) 
ou  (3)  fait  connaître  des  limites  de  l'erreur  commise 
quand  on  arrête  l'a  série  à  un  terme  quelconque. 

Remauque.  —  La  formule  de  Maclaurin  résulte  immé- 
diatement de  celle  de  Taylor,  mais  la  réciproque  a  lieu 
sQssi.  On  obtient  effectivement  la  formule  de  Taylor  en 
appliquant  celle  de  Maclaurin  à  la  fonction 

et  en  changeant  ensuite  henx. 

La  formule  de  Maclaurin  a  lieu,  comme  celle  de  Tay- 
lor,  lorsque  la  dérivée  d'ordre  n  de  la  fonction  F  reste 
finie,  quel  que  soit  n,  pour  les  valeurs  de  la  variable 
^  comprises  entre  zéro  et  x. 

m .  Tout  développement  d  *  une  Jonction  F{x)  en  série 
convergente  ordonnée  suivant  les  puissances  entières  et 
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croissantes  de  x  est  nécessairement  identique  avec  celui 
qui  est  fourni  par  la  formule  de  Maclaurin. 

Car  supposons  que  l'on  ait,  par  la  formule  de  Mac- 
laurin, 

et  que  Ton  ait  trouvé,  par  une  voie  quelconque, 

F(«)  =  Oq  -hfli^  H-  flj^  . . ., 

les  deux  séries  étant  supposées  convergentes  pour  les  va- 
leurs de  X  comprises  entre  zéro  et  une  certaine  limite  X, 
on  aura 

Ao  -h  A|ar  -\-  AjJ?*  -1-  .  .  .  r=  a,,  -f-  «j x  -h  a,**  -h . . . . 

Cette  égalité  ayant  lieu  pour  x  =  o,  on  en  conclut 

Ao  '-=  ^0» 
et  Ton  a,  par  suite, 

Aix  -4-  A,x*  -4- .  .  .  =:  ûj  j:  H-  rt,ar*  -+-..., 

ou 

Al  -I-  Aj*  H-  .  .  .  =  «1  -f-  a^x  -4- .  . . , 

pour  toutes  les  valeurs  de  x  comprises  entre  zéro  et  X. 
L'hypothèse  x  =  o  donne  ensuite 

A,  =  «i, 

puis 

A]  -h  Aj j?  -+- . , .  ziz  ûj  -A-  a^x  -t-  •  •  •  y 

ce  qui  donne 

A,  —  a,, 

et  ainsi  de  suite. 

Développement  de  la  fonction  e*  en  série  ordonnée 
suivant  les  puissances  entières  de  x. 

112.  Les  dérivées  successives  de  la  fonction  e'sont 
égales  à  cette  fonction  et  ainsi  elles  restent  finies  quelle 
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que  soîtla  valeur  attribuée  à  x.  Il  résulte  de  là  (n°  110) 
que  la  fonction  e^  est  développable  en  série  convergente, 
d'après  la  formule  de  Maclaurin,  pour  toutes  les  valeurs 
de  X  comprises  entre  —  ao  et  -f-  oo  .  La  fonction  et  ses 
dérivées  se  réduisant  à  Tunité  pour  x  =  o,  on  a 


I  ^  =  H 1 h  _ 

I  1.2  I .2.3 

et  le  reste  de  la  série  correspondant  au  n**™*  terme  est 

1.2. . ,n' 

Si  a  désigne  un  nombre  positif  quelconque  et  qu'on 
remplace  x  par  xloga,  la  caractéristique  log  expri- 
mant un  logarithme  népérien,  il  viendra,  à  cause   de 

,^.  ,  xXoçfa       .r'ioff'a       ^loff'a 

*  I  1.2  1.2.3 

et 

(4)  R„ = ^:^^ .-. 

I42 .^. . .n 

113.  Remarque  sur  le  nombre  e.  — U  est  facile  d'éta- 
blir que  non-seulement  le  nombre  e  est  irrationnel,  mais 
aussi  qu'il  n'est  pas  racine  d'une  équation  du  deuxième 
degré  à  coefGcients  entiers.  En  effet,  si  c  est  racine 
d'une  telle  équation,  on  aura 

c 
a,  6,  y  étant  des  nombres  entiers  positifs;  or  on  a,  par 
les  formules  (  i)  et  (2), 


II  ï  e* 


e^=i  -i 1 1-.  .  .  H 7 r  -i » 

I  1,2  1.2. ..(/i  —  ij         1.2. ../t 

I  ,  ï  (-1)"-*         .     f~T)"g~^ 

e  I         1.2  i.2...(/i  —  ij        1.2. ..A 

S.  —  Cale,  diff.  xi 
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6  et  A  étant  des  nombres  compris  entre  o  et  i .  La  substi- 
tution de  ces  valeurs  donne 

ri  I  e«      i 

|_  1  1.2.  ..(/I  —  ij  1.2.  ../ij 

±e\î h. ..H ^ j- r-hi — '- —     ==^7» 

L  *  1.2.  ..(/l  —  l)  1.2.  ../ij  ' 

puis,  en  multipliant  par  i  •  2 • . . (/i  —  i),  on  a 


n 


=  f*» 


/ui  étant  un  entier.  Gomme  on  peut  prendre  le  nombre  n 
pair  ou  impair  à  volonté,  on  est  maître  du  signe  de 
±:  ( — i)",  et  en  adoptant  le  signe  -H  on  aura 


n 


=  f*- 


Cette  égalité  ne  peut  évidemment  avoir  lien,  carie  second 
membre  est  un  nombre  entier  et  le  premier  membre  est 
une  fraction  positive  qui  peut  être  aussi  petite  que  Ton 
veut  ;  donc  notre  proposition  se  trouve  établie. 

Développement  des  fondions  cosj:  et  sino:  en  séries 
ordonnées  suivant  les  puissances  entières  de  x. 

114.  Les  dérivées  d'ordre  n  des  fonctions  cosjr  et  sinx 
sont  respectivement 


cos 


(  X  -f-  /i  -  J  5     sin  ('jc  -h  /i  -  I 


TT  étant  la  demi-circonférence  dont  le  rayon  est  i .  Ces 
dérivées  restent  donc  finies  quelle  que  soit  la  valeur  que 
l'on  attribue  à  x,  et  il  en  résulte  (n°  110)  que  les  fonc- 
tions cos X  et  sinx  sont  développables  en  séries  conver- 
gentes, quel  que  soit  Xj  par  la  formule  de  Maclaurin. 
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Pour  j:=o,  les  valeurs  de  la  fonction  cosx  et  de  ses 
dérivées  forment  une  suite  périodique  dont  la  période  est 

I,     o,     — I,     o; 

pareillement  les  valeurs  de  la  fonction  sinx  et  devises  dé- 
rivées forment  une  suite  périodique  dont  la  période  est 

o,     I ,     o,     —  I . 

On  a  donC|  pour  toutes  les  valeurs  de  x  comprises  entre 

—  00  et  -h<»  , 

I  .2  I  .2.3.4  I  .2.  .  .2/71  ' 

(2,         WiX= H-...-h(— !)« h.... 

I         1 .2.3  ^         '      1 .2.  .  .[^m  H-  ij 

Pour  avoir  le  reste  de  la  série  (i)  arrêtée  au  terme  de 
degré  tliti^  on  peut  fairen=2m+2  dans  la  première 
des  formes  générales  de  R^i^  et  il  vient  alors 


jpîm+t 


'^^      ^'"'"'=,.2...(2m-^2)^^t'^-^t^-^'^"J- 

de  même  le  reste  de  la  série  (2)  arrêtée  au  terme  de 
degré  2  m  4- 1  sera 

Si  Parc  X  est  compris  entre  zéro  et  -  9  et  que  Pon  donne 

à  m  les  valeurs  successives  o,  i,  2^  3,  . . . ,  Pexpression 
précédente  de  Raiii4.a  ou  de  Ram^-s  sera  alternativement 
positive  et  négative;  il  s'ensuit  que,  si  Pon  arrête  la  sé- 
rie (i)  ou  (2)  au  premier  terme,  au  deuxième  terme,  etc., 
on  aura  une  suite  de  valeurs  alternativement  plus  grandes 


II 
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et  plus  petites  que  cos  j:  ou  sinx.  Ainsi,  en  particulier, 


cosj:< 

Cil 

COSX>    I -y 

2 

sinx< 

^x, 

^     X              x^ 

I             1.2.3 

.r*  X* 


COSX<  I 1 r-^5 

2  1.2.3.4 


j:  .r*  -^^ 


5      sinx<< ^  H- 


I  1.2.3  1.2.3.4'^ 


Développement  do  la  fonction  log(i  H-x)  e/i  série 
ordonnée  suivant  les  puissances  entières  de  x. 

HS.  On  a,  en  désignant  par  la  caractéristique  log  un 
logarithme  népérien, 

et  généralement 

^log(l-t-.x-)  /  >„    ,  /  X  /  ^    . 

— -aiir-^  =  (  -  0"-*  '•2-  •  •  («  -  0  (i  -+-^)-^ 

Pour  j:  =  o,  ces  expressions  se  réduisent  respectivement 
à  I  et  ( —  i)«~*  1 .2. . .  (/{ —  i),  log(i-t-j:)  s'annule;  on 
a  donc 

t*  JT  X  .s*"""'^ 

*'  ^  '1  2         3  ^        '        n  —  i 

puis 

(2)  R-imirif! 


ou 


f31  _(_,)»-.(,_9)>.-t^» 

si  donc  le  reste  Rn  tend  vers  zéro  quand  n  tend  vers  l'in- 
fini, on  aura,  par  la  formule  de  Maclaurin, 

jj  J?  J?  > 

(4)  log(i+x)  =  -_  _  +  __•+.... 


CHAPITIIB    V»  ibO 

La  série  contenue  dans  cette  formule  n^est  pas  con- 
Tcrgente  lorsque  la  valeur  absolue  de  x  est  supérieure 
à  I,  car  le  rapport  du  (/i  -i-  i)**»»  terme  au  précédent, 

savoir ?  tend  vers  la  limite  x  quand  n  tend  vers 


n 


i^infini.  Ainsi  la  formule  (4)  ^^  peut  subsister  que  pour 
les  valeurs  de  x  comprises  entre  —  i  et  H- 1 . 

Pour  reconnaître  si  le  reste  Ru  tend  vers  zéro  quand  n 
tend  vers  Tinfini,  nous  distinguerons  deux  cas,  suivant 
que  X  est  positif  ou  négatif. 

I®  Si  Ton  a  x^o,  nous  emploierons  la  forme  (2)  du 
reste,  savoir 

lorsque  x  est  <[  1 ,  les  deux  facteurs  -  et  f r—  |  ten- 
dent l'un  et  l'autre  vers  zéro  quand  n  augmente  indéfini- 
ment; dans  le  cas  de  x  =  i,  il  se  peut  que  le  deuxième 
facteur  ne  décroisse  pas  indéfiniment,  mais  il  reste  tou- 
jours inférieur  à  i .  Donc  le  reste  R^  tend  vers  zéro  et  la 
formule  (4)  a  lieu. 

2®  Si  l'on  a  j:  <^  o,  nous  emploierons  la  forme  (3  )  du 
reste,  et  en  posant  x  =  —  zï\  viendra 


R«:= 


3  \i  —Oz) 


—  Q 

Lorsque  z  est  <^i,  la  valeur  absolue  du  premier  facteur 

est  toujours  une  quantité  finie  inférieure  à •,  quant 

au  deuxième  facteur,  il  est  inférieur  à  z""* ,  et  par  consé- 
quent il  tend  vers  zéro  quand  n  tend  vers  l'infini.  Donc 
la  formule  (4)  a  lieu  pour  les  valeurs  de  x  comprises 
entre  o  et  —  i .  Dans  le  cas  de  x  =  —  i ,  les  deux  mem- 
bres de  cette  formule  deviennent  infinis  (n°  98). 
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On  volt  en  résumé  que  la  formule  (4)  subsiste  pour 
toutes  les  valeurs  de  x  comprises  entre  —  i  et  -f- 1 . 

Remarque.  —  Dans  le  cas  de  x  positif,  le  reste  R«  a  le 
sigpe  de  ( — i)""*  et  sa  valeur  absolue  est  moindre  que 

—  >  d'après  la  formule  (  2  )  ;  ce  reste  peut  donc  se  repré- 
senter encore  par  la  formule 

0  étant  une  quantité  comprise  entre  o  et  i. 

Dans  le  cas  de  x  négatif  et  égal  à  — -z,  si  Ton  a  r  <^  r, 

—  R«  est  le  produit  de  deux  facteurs  positifs  qui  sont 

respectivement  inférieurs  à et  z""*  ;  on  peut  donc 

écrire 


Ra=~- T     OU     R„  =  (-i)'»-« 


n[i  —  z)  «(i  -h  j:)     . 

6  étant  toujours  une  quantité  comprise  entre  o  et  i . 

Ainsi  Ton  a,  en  désignant  ici  par  x  une  quantité  com- 
prise entre  o  et  i,  et  par  6,  &  deux  quantités  également 
comprises  entre  o  et  i . 

log(i  +0?)  =  x 9 

log(i  —  J?)  =  —  «  — 


2(i-jr) 


Formules  relatives  au  calcul  des  logarithmes.      | 

il 6.  Calcul  des  logarithmes  NÉpéniEifs.  —  La  quan- 
tité X  étant  comprise  entre  o  et  i ,  on  a  les  deux  formules 

(l)  log(n-jr)  =  -  — _  -f-y-'y +..., 

.T         .77*         jr'        .r* 


(a)  log(i  — x]  =  .     ^        ^        ^ 


•  •  • 
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et,  en  les  retranchant  Tune  de  Tautre,  il  vient 

PosonSt  dans  la  formule  (i),  x=  -)  ce  qui  donne 

log(i-f-x)  =  log(N-hA)  —  logN,  il  viendra 

(41     log(N  +  A)-logN=^--^.-+.    ^' 


N        2N«        2N' 
faisons  ensuite,  dans  la  formule  (3), 

9     doù 


on  aura 

Ilog(N  -+-//)  —  logN 

Les  formules  (4)  et  (5)  peuvent  être  employées  pour 
calculer  le  logarithme  népérien  d'un  nombre  N  +  A, 
quand  le  logarithme  de  N  est  connu.  Les  séries  conte- 
nues dans  ces  formules  sont  très-<;onvergentes,  dès  que  N 
esl  un  peu  considérable  relativement  à  h.  On  a,  en  par- 
ticulier, pour  A  =  I , 

(6)      log(N  +  i)^logN=J^-^, -h3j^3-.... 
/  log(N-f-i)-logN 

(7)      _  r    I     ^      I      _^ 1 .     1 

(       ""^L^N-f-i  "^  3i;2N-hi)»"^5(2N-f-i)»  J* 

117.  Module  des  logarithmes  vulgaires.  —  On  a 

\ 

puisque  chacune  de  ces  exprcissions  est  la  valeur  de  j?  ;  en 
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prenant  les  logarithmes  népériens  de  part  et  d'autre,  on  a 

log jr  =  log  vulgx  X  logio, 
et,  en  faisant 

(8)  M=,— î-, 
^    '  logio 

il  vient 

log  vulgar  zf^  logjî  X  M. 

Ainsi  l'on  obtiendra  les  logarithmes  vulgaires  en  multi- 
pliant les  logarithmes  népériens  parle  nombre  constant  M 
qu'on  nomme  module  des  logarithmes. 

Les  formules  du  numéro  précédent  fournissent  le 
moyen  de  calculer  M;  d'abord  la  formule  (7)  donne, 
pour  N  =  I , 

(9)  log.  =  2(l+^,  +  5^.H-^-3,  +  pi-^.. 
la  formule  (5)  donne  ensuite,  en  faisant  N  =  8,  /t  =  2, 
(.0)     log,o  =  3I«g2  +  2(i+^,  +  5^.+...), 

et  l'on  a,  en  conséquence,  par  les  formules  (8),  (9),  (10), 

Les  séries  qui  figurent  dans  cette  formule  sont  suffisam- 
ment convergentes;  mais  on  peut  en  obtenir  une  infinité 
d'autres,  dans  lesquelles  les  termes  décroissent  plus  rapi- 
dement. Par  exemple,  si  l'on  fait,  dans  la  formule  (5), 
N  =  4o96  =  2<2,  A=4,  d'où  N-h/i  =  4ioo,  et,  dans  la 
formule  (7),  N  =  4o  =  2*  X  10,  il  viendra 

log4l-+-2l0gïO=:12l0g2-+-2(— ^  +  5 V-  -f- .  .  .  )  > 

log4i  =logio  -h  2loga  -f  2  f  ^  -h  ^-^  -h . . .  j ; 
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en  éliminant  Iog4i  ^^  log2  entre  ces  équations  et  Téqua- 
lîon  (10),  il  vient 

■~     V2049       3.2u49»    '  "/' 

Si  Ton  calcule  chaque  terme  de  la  formule  (11)  ou  de 
la  formule  (12)  avec  vingt-huit  décimales,  de  manière  à 

pouvoir  en  conserver  vingt-cinq  dans  les  valeurs  de  — 

et  de  M,  on  trouvera 

(i3)      —  =2,30258509299404568401  79914  •  •  •  9 

{l4)       M  =:  0,434294481903251  82765  11289.  .  .  . 

us.  Calcul  des  logarithmes  vulgaires.  —  Les  for- 
mules (4)  et  (5}  s'appliqueront  aux  logarithmes  vul- 
gaires, si  l'on  multiplie  leurs  seconds  membres  par  le 
module  M.  On  a  donc 

log(N-.A]-logN=M   [^--1,  +  /^-...], 

(i5)  < 

el,  en  faisant  A  =  i , 

j  iog(N  +  .)-logN=aM[^  +  ^-^,  -I-...]. 

Le  module  M  étant  connu ^  on  pourra  faire  usage  des 
formules  (i5)  et  (16)  pour  le  calcul  des  logarithmes 
vulgaires. 
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119.  Remarque  sur  l'emploi  des  Tables  de  loga- 
rithmes. —  Quand  on  fait  usage  des  Tables  de  loga- 
rithmes, on  suppose  que  les  petits  accroissements  des 
nombres  sont  proportionnels  aux  accroissements  corres- 
pondants de  leurs  logarithmes.  Nous  allons  établir  que 
cette  proportionnalité  peut  être  admise  pour  Tapproxi- 
mation  qu'on  prétend  obtenir.  A  cet  effet,  reprenons  la 
formule 

log  (  1  -4-  3:  )  =r  a: 9 

obtenue  au  n^  115,  et  dans  laquelle  x  désigne  un  nombre 
donné  compris  entre  o  et  i ,  6  une  quantité  positive  infé- 
rieure à  I .  Multiplions  le  second  membre  par  le  module  M 
afin  de  passer  aux  logarithmes  vulgaires,  et  remplaçons  x 

par  —  j  il  viendra 

(17)  log(N  +  A)-IogN  =  M(^-^,)5 

on  aura  aussi,  en  faisant  A  =  i  et  en  écrivant  ff  au  lieu 
dee, 

(.8)  log(N^-i)-logN-M(i-^,). 

Posons 

logiN-hA)  —  logN—  A,     log(N-M)  —  logN  =  D, 

puis 

(19)  Az=/«D>:-«,     A  =  j^-hiï, 

€  sera  l'erreur  commise  dans  le  calcul  du  logarithme  de 
N  + A,  au  moyen  des  tables,  et  en  admettant  la  propor- 
tion 

(^o)  ^  =  -5 
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pareillement  n  sera  l'erreur  commise  dans  le  calcul  d'un 
nombre  dont  le  logarithme  est  donné,  quand  on  fait 
usage  de  la  même  proportion. 

Si  Ton  remplace,  dans  les  formules  (19),  A  et  D  par 
les  valeurs  tirées  des  formules  (17)  et  (18),  il  viendra 

or  A,  6f  ff  sont  compris  entre  o  et  i  et  M  est  <|  -;  on  a 

donc 

±  e  et  lii  >}  étant  les  valeurs  absolues  de  c  et  ij.  On  voit 

que,  si  N  est  supérieur  à  10  000,  Terreur  db  e  est  moindre 

que  le  quart  d'une  unité  du  huitième  ordre  décimal^  pa- 
ît» 
reillement  l'erreur  relative  -j^  est  moindre  qu'une  demi- 

ri 

unité  du  huitième  ordre  décimal.  Donc  l'emploi  de  la 
proportion  (20)  est  légitime  quand  on  se  borne  à  sept 
figures,  soit  qu'il  s'agisse  de  calculer  le  logarithme  d'un 
nombre  donné,  soit  qu'on  veuille  au  contraire  calculer 
ie  nombre  qui  répond  à  un  logarithme  donné. 

Formule  du  binôme» 

120.  L'expression  (a  -+-  4  )'"  est  susceptible  de  plusieurs 
valeurs,  excepté  dans  le  cas  où  m  est  égal  à  un  nombre 
entier  positif  ou  négatif.  Mais,  si  a  +  b  est  positive,  l'une 
de  ces  valeurs  est  réelle  et  positive  :  c'estla  seule  que  nous 

considérons.  Si  l'on  pose  -  =  x,  notre  expression  sera  le 

produit  de  a**  par  (i  -f- x)'*;  cette  dernière  fonction  est 
celle  dont  nous  avons  à  nous  occuper  et  que  nous  nous 
proposons  de  développer  en  série  ordonnée  suivant  les 


(•) 


172  CALCUL    DIFFÉRENTIEL. 

puissances  entières  de  x.  On  a 

cette  dérivée  se  réduit  à 

m[m  —  i)...(m  —  /i-4-i) 
pour  x  ==  o;  par  conséquent  on  a 

,  >«  w»  /w^m-rO    .       m[m — i)  f/w  —  2)    . 

(i-hj:)'»=i-f-  ~  xH ^ —^x^-\ i ^-\r i  jc»-h.. 

^  I  i.a  1.2.3 

I  .2.  .  .(/I  —  1) 

et 

/    \       i>         m{m  —  i). .  .(/n  — 71 -+-1)     ^.        «   >«,   « 
(  2  )       R;,  =  — ^ ^ — ^- ^  «»  ( I  -+-  6a:)'"-», 


I.2«3  .  .  ./I 


ou 


/«\  -^  m  (m  —  i]...(/7i — /i-f-i)  „,  -x«  *  /  «  \«.  M 
(3)     R,=  -1— -^_^-- ^       'x»(l-e)»-'(l  +  9;r)"-». 

0  désignant,  comme  à  Tordinaire,  une  quantité  comprise 
entre  o  et  i.  Enfin,  si  R„  tend  vers  zéro  quand  n  tend 
vers  riniini,  on  aura 

,,,       ,          .^             m          m  (m — il     .       mfm  —  iW/w  — 2^     ,  . 
(4)         i-f-J-V"  =  i-+.  -xH ^^ ^»H i --^ ^x*-h...i 

^^'  ^  '  I  1.2  1.2.3 

ce  qui  est  la  formule  du  binôme  pour  un  exposant  quel- 
conque. Il  est  presque  superflu  d'ajouter  que  cette  for- 
mule se  termine  d'elle-même,  quand  m  est  un  entier  po- 
sitif ;  nous  faisons  abstraction  de  ce  cas. 

Le  rapport  du  (  /i-h  i  )**"•  terme  au  n**"*  terme  de  la 

,.,.,         m  —  w-hi                  /        m-f-i\  .,» 

séné  (4)  est a:  ou  —  (  i j  x,  quantité 

qui  tend  vers  la  limite  — Xy  quand  n  tend  vers  l'infim  ; 
il  résulte  de  là  que  la  formule  (4)  ne  peut  subsister  que 
si  X  est  comprise  entre  —  i  et  H-  i,  puisque,  dans  le  cas 
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contraire,  les  valeurs  absolues  des  termes  de  la  série 
croissent  constamment  à  partir  d'une  certaine  limite. 

Nous  supposerons  d'abord  x  comprise  entre  o  et  i  ; 
alors  on  a,  en  employant  la  forme  (2)  du  reste, 

[mx    m  —  i\x   {m  —  Ol" x       [m — /i-^-i'jr"]     *       i 
. .  > . . .  ^ I 
12                  '6                       n          J(H«>^/- 


La  quantité  entre  crochets  tend  vers  zéro  quand  n  tend 
vers  rinfini;  en  eflfet,  quand  n  augmente  de  i ,  elle  acquiert 

le  facteur  —  xii j  qui  tend  vers  la  limite  —  j:, 

lorsque  n  augmente  indéfiniment.  Il  s'ensuit  que  la  quan- 
tité dont  nous  parlons  est  un  produit  dans  lequel  les  fac- 
teurs plus  grands  que  i  y  en  valeur  absolue,  sont  en  nombre 
limité,  tandis  que  le  nombre  de  ceux  dont  la  valeur  abso- 
lue est  inférieure  à  i  et  même  inférieure  à  une  quantité 
quelconque  comprise  entre  x  et  i  peut  devenir  plus  grand 

nue  tout  nombre  donné.  Quant  au  facteur , 

il  peut  avoir  l'unité  pour  limite,  si  la  limite  de  6  est  nulle, 
mais  en  aucun  cas  il  ne  surpassera  l'unité.  Il  résulte  de 
là  que  R;»  tend  vers  zéro,  si  x  est  positive  et  inférieure 
à  I,  et,  dans  ce  cas,  la  formule  (4)  a  lieu. 

Supposons  maintenant  que  x  soit  comprise  entre  o 
et — i;  nous  poserons  j:  = — z  et  nous  emploierons  ici 
la  forme  (3)  du  reste.  On  a 

Lorsque  n  tend  vers  l'infini,  le  facteur  entre  crochets  tend 
vers  zéro,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  le  cas  précédent.  Quant 

(I  Q\  »— 1 
_Q   )       »  il  tendra  aussi 

vers  zéro,  à  moins  que  la  limite  de  6  ne  soit  zéro  ;  mais 
alors  sa  valeur  sera  finie  et  égale  au  plus  à  mz.  Il  résulte 
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de  là  que  R»  tend  vers  zéro  ;  et  en  conséquence  la  for- 
mule (4)  subsiste  pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  o 
et  — I. 

121.  L'«analyse  précédente  montre  que  la  formule  (4) 
a  lieu  pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  —  i  et  4-  i.; 
mais  elle  n'apprend  rien  à  l'égard  des  valeurs  limites 

—  I  et  H-  I .  Abel  a  démontré  que,  si  une  série  ordonnée 
suivant  les  puissances  entières  positives  d'une  variable  x 
est  convergente,  lorsqu*on  attribue  à  cette  variable  la 
valeur  x%y  la  même  série  est  aussi  convergente  pour 
tout  nombre  x  dont  la  valeur  numérique  est  inférieure 
à  celle  de  X\  ;  en  outre,  si  s  représente  la  somme  de  la 
série  relative  à  la  valeur  x  et  5|  celle  de  la  série  relative 
à  la  valeur  x^ ,  s  tend  vers  5|  lorsque  x  tend  vers  Xi .  La 
formule  (4)  subsiste  donc,  pour  les  valeurs  limites  —  i  et 
4- 1 ,  pourvu  que  la  série  du  second  membre  reste  con- 
vergente ;  il  est  facile  de  déterminer  dans  quels  cas  cette 
convergence  persiste.  Lorsque  x  =  dzi,  le  rapport 
du  («4-i)**"*  terme  de  la  série  (4)  au  7i**"*«  terme  est 

—  /  I j .  donc,  si  m  -h  I  estun  nombre  négatif, 

les  valeurs  absolues  des  termes  seront  constamment  crois- 
santes et  la  série  sera  divergente  ;  ainsi  nous  devons  sup- 
poser m  4-  I  positif. 

Désignons  par  u»  la  valeur  absolue  du  n^^^^  terme  de 
la  série  (4)  dans  l'hypothèse  de  x  =  dbi,  et  par  Wn  le 
^lème  terme  de  la  série 

I  r  I  I 

on  aura 

==  I 9       =  I  I  H I  • 


«i»  »  ^n 


-H) 
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La  formule  du  binôme  est  applicable  à  la  fonction 

— (m-ht) 

;  en  se  bornant  à  deux  termes  on  a 


(-0 

i:*t!=i—  ^  +  '    ^    (m -4-1)  (m -4- 2)  /j_^?.\ 
v^  n  .    2/1*  \         n) 

et,  conmie  (m  + 1)  est  positif,  on  aura 


7 


Soit,  pour  une  certaine  valeur  de  tz, 

—  =  ^     ou     tf  «  ==  X-p«, 
on  aura 

or  la  série 

(5)  kv^,   kv^,   kv^,    .  . . 

est  convergente  quand  77?  est  positif  (n^  98);  donc  la 
série 

''o?  ''i'  "1»   •  '  M 

est  aussi  convergente.  Ainsi,  dans  le  cas  de  m  ^  o,  la 
formule  (4)  subsiste  pour  j:  =  =!=i,  et  Ton  a 

it^      ^  m       m[m  —  i)   mim — i][m — 2^ 

6  2«=H 1 i iH • i-i- '"^.,.j 

1        I .2  1.2.3 

/»         m       mim  —  i)    mim  —  i)  (m  —  2) 

7  0=1 h  -^—. i i 1\ 1  -+-.... 

I        1.2  1.2.3 

Lorsque  m  est  négatif,  le  premier  membre  de  la  for- 
mule (4)  est  infini  pour  a:  =  —  i,  et  la  série  du  second 
membre  est  toujours  divergente.  Mais  cette  série  est  con- 
vergente pour  j:  =  4-  I  si  m  est  compris  entre  o  et  —  i , 
et  en  conséquence  la  formule  (6)  subsiste  pour  ces  va- 
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leurs  de  m.  En  effet,  les  termes  de  la  série  (6)  sont  alter- 
nativement positifs  et  négatifs  dans  notre  hypothèse,  et 
leurs  valeurs  absolues  décroissent  indéfiniment,  puisque 
ces  valeurs  sont  respectivement  moindres,  à  partir  d'un 
certain  rang,  que  les  termes  correspondants  de  la  série  (5). 

Développement  de  la  fonction  f[x -^  h)  en  série  or- 
donnée sui\fant  les  puissances  de  A,  dans  les  cas  oii 
la  formule  de  Taylor  n'a  pas  lieu. 

122.  Si  la  fonction  f[x)  ou  quelqu'une  de  ses  dérivées 
devient  discontinue  quand  la  variable  x  atteint  la  valeui* 
particulière  Xo,  la  quantité  y  (.ro  4-  h)  ne  peut  plus  être 
développée,  par  la  formule  de  Taylor,  en  série  ordonnée 
suivant  les  puissances  entières  et  positives  de  h.  Mais, 
si  Ton  admet  des  puissances  négatives  pu  fractionnaires 
de  A,  il  peut  arriver  quey(xo  -f-  A)  soit  encore  dévelop- 
pable  en  une  série  convergente  ;  dans  ce  cas,  on  calcule 
successivement,  comme  nous  allons  l'indiquer,  les  divers 
termes  de  la  série. 

Si  la  fonction^ (a:)  a  une  valeur  finie  A  différente  de 
zéro,  pour  x  =  Xo,  et  qu'elle  soit  continue  pour  les  va- 
leurs de  X  comprises  entre  Xq  et  x©  -+-  A,  on  aura 

(i)  /(:roH-A)=A-^e, 

e  désignant  une  quantité  qui  s'annule  avec  h. 

La  fonction  f{x)  étant  toujours  continue  de  Xo  à 
Xo  -h  A,  supposons  qu'elle  s'annule  pour  x  =  Xq  et  que, 
A  étant  pris  pour  l'infiniment  petit  principal,  on  puisse 
trouver  un  nombre  positif /z,  entier  ou  fractionnaire,  qui 
représente  l'ordre  Infinitésimal  Ae  /[xq  4-  A).  On  aura, 
dans  cette  hypothèse, 
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A  étant  une  quantité  finie  différente  de  zéro,  et  par  con- 
séquent on  aura  aussi,  en  désignant  par  e  un  infiniment 
petit, 

(2)  /{xo^A)=;i»(A-He). 

Enfin,  si  la  fonction y!(a:)  devient  infinie  pour  a:=Xo  et 
que  Ton  puisse  trouver  un  nombre  positif /n  qui  exprime 

Tordre  infinitésimal  de/{xQ-i-h)  relativement  à  t»  de 
manière  que  l'on  ait 

m 

Â  étant  une  quantité  finie  différente  de  zéro,  on  aura 

(3)  /(^,.hA)  =  ^(A  +  .), 

formule  où  e  désigne  toujours  un  infiniment  petit. 

La  formule  (2)  comprend  la  formule  (3)  quand  on  at' 
Iribue  au  nombre  n  la  valeur  négative  — m;  elle  com- 
prend aussi  la  formule  (i)  si  Ton  admet  pour  n  la  valeur 
zéro.  Ainsi,  dans  les  trois  cas  que  nous  avons  examinés, 
on  a,  en  écrivant  x  au  lieu  de  Xo  +  A> 

(4)  -/(^l^l^ -'.)"/.(*). 

n  étant  un  nombre  positif  nul  ou  \iégatif  ety*i  (j:)  une 
fonction  qui,  pour  x  =  Xo,  prend  une  valeur  finie  A  dif- 
férente de  zéro.  La  fonction 

s^annulant  pour  x  =  jto,  si  l'on  peut  trouver  un  nombre 
positif  ;ii  — /2  qui  exprime  son  ordre  infinitésimal  relati- 
vement à  h  =  x  —  Xo,  on  aura  de  même 

8.  —  Cale.  diff.  xa 
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ft{x)  étant  une  fonction  qui,  pour  a:  =  a:©,  prend  une 
valeur  finie  A|  différente  de  zéro.  Alors  la  formule  (4] 
deviendra 

(5)  /W=A(:«r-Xo)"^-('-*o)"*/t(*)- 

La  fonction 

s*annule  encore  pour  a:  ==  Xo,  et  si  l'on  peut  trouver  un 
nombre  positif  n^  —  n^  qui  exprime  l'ordre  infinitésimal 
de  cette  fonction,  on  aura 

ft{x)  ayant,  pour  x  =  a:©,  une  valeur  finie  Aa  différente 
de  zéro.  La  formule  (5)  deviendra  donc 

En  continuant  ainsi,  on  aura  cette  expression  dey(x), 

(/W=A(x  — ^o)"  + A,  (jt  —  Xq )«.-:•- At(j:  —  Xo )«.-(-... 
^  ^^  1  +  A/_4  [X  —  Xo  j*»!-!  -I-  R^, 

où  l'on  fait 

(8)     R/=  (x  ~  a:,]^ifi^,  [x]  ^[x^  x,)"!-.  [fi[x)  -  A,_,l. 

Mais  cette  formule  suppose  que  les  nombres  croissants 

puissent  être  déterminés  de  telle  manière  que,  pour  toute 
valeur  de  k  comprise  entre  i  et  i,  le  rapport 

A(^)^-:Aa:-,_ 
(x  — Xo]"*-"*-! 
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tende  vers  la  limite  finie  A^  difTérente  de  zéro^'quand  x 
tend  vers  x^. 

Lorsque  ces  conditions  sont  remplies,  quel  que  soit  i, 
et  que  la  quantité  R|  tend  vers  zéro,  à  mesure  que  i  aug- 
mente indéfiniment,  la  formule  (7)  donne 

(g)  f[x]  =  k[x  —  Xo)»-4-  Al  [x  —  xo)'».  -f-  A,(ar  —  x^Y^^..., 

OU,  en  remettant  x©  +  A  au  lieu  de  x, 

ce  qui  est  le  développement  dey(j:o  -I-  A)  en  série  ordon- 
née suivant  les  puissances  croissantes  positives  ou  néga- 
tives de  /i. 

123.  Considérons  par  exemple  la  fonction 

/(x)  =  ^sinx  —  sin^o, 

dont  la  dérivée  y*' (or)  devient  infinie  pour  a:  =  ar©  et  à 
laquelle,  en  conséquence,  la  formule  de  Taylor  n'est  pas 
applicable. 

La  fonction  sino: —  sinx©  est  développable  par  la  for- 
mule de  Taylor,  et  l'on  a 


il  en  résulte  que  la  fonction 

^x  —  x^ 


X    —    Xq       *  . 

---- sinx^  — .  ,  ,; 

2  "  ' 


a  pour  limite  \/cosXo  quand  x  tend  vers  x^.  Ainsi,  en 
conservant  les  notations  du  numéro  précédent,  on  a 
d'abord 


/ï=-î     A^^xosx^,    yi(x)  = 


\Jx  —  x^ 
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puis 

(x — x^)  *    '/,(jr)=:  i/cosxo sinx^j  — ...— v^œsjTo 


X  —  Xq     . 

sinxn  —  •  •  • 

1.2 


V 


J 


COSXo 5  SÎDXq — ...-4-^COSXg 

1*2 


celte  expression  est  un  infiniment  petit  du  premier  ordre; 

on  a 

3  sinxa 


^  4  ^cosx^ 

et 


X  — Xo 


/.(-)  = 


sinxo ;^  cosxq  -f-  •  ê  • 

1.2  "  I .2.3 

l/  cosxo î  sinxg  -I- ...  -4-  ^cosxq 


Si  l'on  veut  borner  le  développement  à  deux  termes,  on 
aura 

^sinx — sinx<,  =  ^cosxo(x  —  x^)' ^    (x — Xg)*-|-Rt; 


4v^cos 


X 


0 


le  reste  Ra  a  pour  valeur 

R,=  (x-x,rr/.(x)+-^5^1 

3 
et  son  ordre  infinitésimal  est  évidemment  supérieur  à  — 

Détermination  de  la  limite  vers  laquelle  tend  le  rapport 
de  deux  fonctions  gui  tendent  l'une  et  l'autre  vers 
zéro  ou  vers  l'infini. 

124.  Lorsqu'une  fonction  se  présente  sous  une  forme 
fractionnaire  4r — {^  il  peut  arriver  que  le  numérateur  et 
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le  dénominateur  s'annulent  simultanément  ou  deviennent 
infinis  pour  une  valeur  particulière  Xq  de  or.  Il  s'agit  alors 
de  déterminer  la  véritable  valeur  de  la  fonction,  et  l'on 
peut  7  parvenir  dans  des  cas  nombreux,  au  moyen  du 
théorème  suivant  : 

Théorème.  —  Si  les  deux  /onctions  /[x)  et  F{x) 
tendent  Vune  et  l'autre  vers  zéro  ou  vers  r infini, 
quand  x  tend  vers  la  limite  Xq^  et  que  les  dérivées  de 
ces  Jonctions  soient  déterminées,  les  rapports 

F(x)'      F'H 

tendront  vers  une  même  limite  déterminée,  quand  on 
fera  tendre  x  vers  Xq,  ou  ils  croîtront  l'un  et  l'autre 
au  delà  de  toute  limite. 

1°  Supposons  que  l'on  aity(xo)  =  o,  F(j:o)  =  o.  On 
peut  toujours  trouver  une  quantité  h  assez  petite  pour 
que  F'(j:)  ne  soit,  ni  nulle  ni  infinie  quand  x  varie 
entre  Xq  et  Xq  -h  A,  si  ce  n'est  pour  x=Xq;  alors  on  aura 

(nO  U) 

F(.r,-4-A)  F'(j:o-i-/*,)* 

La  quantité  A{  est  comprise  entre  o  et  A,  elle  s'annule 
donc  avec  A,  et  par  conséquent  on  a 

il  peut  arriver  que  le  rapport  —j — !-  croisse  au  delà  de 

toute  limite,  et,  dans  ce  cas,  le  rapport     ,.    '  croîtra  aussi 

au  delà  de  toute  limite. 
Ce  résultat  subsiste  quelque  grande  que  soit  la  quan* 
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titc  XQf  et  par  conséquent  il  a  lieu  pour  Xq  =  oo  .  Mais, 
comme  la  formule  qui  a  servi  de  point  de  départ  suppose 
que  Xo  désigne  une  valeur  finie,  il  n'est  pas  hors  de 
propos  d'examiner  à  part  le  cas  de  x©  =  oo .  En  lai- 


I 
sant  j:=  -9  on  a 

z 


Si  X  tend  vers  l'infini,  z  tendra  vers  zéro,  et  Ton  aura 
hm  ~        =  lim =  lim f-j 

ou,  en  remettant  x  au  lieu  de  -9 

2**  Supposons  que  l'on  aîty(j:o)  =  QO  ,  F(xo)=oo> 
Xq  étant  une  quantité  finie  ou  infinie.  On  peut  écrire 

/(x)_LfwJ 
F(x)-r_j_|' 

et,  puisque  les  fonctions  =-, — r»  -r- — :  s'annulent  pour 
j;  =  jtq,  on  aura,  par  ce  qui  précède, 


:„/M-.:.-|f'(^)J_U^LF{0| 


lin»  ^iq  =  lùn  L4,;±i4  =  Um 
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Si  '-rrr-T  tend  verS  une  limite  finie  A  différente  de  zéro, 

I'(.r) 

la  formule  précédente  deviendra 

A* 

F'(x) 
et,  par  conséquent,  on  a 

lim-j^„^-j_A^hm:^. 

La  même  conclusion  subsiste  quand  A=  o.  En  effet, 
dans  ce  cas,  si  Ton  désigne  par  C  une  constante  quel- 
conque, la  fonction 

__H.C     ou     ^^-^ 

tendra  vers   la  limite   G  quand  x  tendra  vers  Xq,  et, 
comme  C  n*est  pas  nulle,  on  aura 

F{-r)  F(ar) 

OU,  en  retranchant  C  de  chaque  membre, 

F(X)  F    (JTJ 

Enfin,  si  le  rapport  "l,  !  croît  au  delà  de  toute  limite 
quand X  tend  vers  Xq,  le  rapport  inverse  -^rj — r  tendra  vers 
la  limite  zéro;  donc  {.,]  {  tendra  aussi  vers  zéro,  et,  en 
conséquence,  -77^ — {  croîtra  au  delà  de  toute  limite. 

Corollaire.  —  Si  les  fonctions  f{x)  et  F(x)  sont 
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simultanément  nulles  ou  infinies  pour  x  =  x^f  ainsi  que 
leurs  dérii^ées  jusqu'à  celle  de  l'ordre  n  —  i  inclusive^ 
ment,  en  sorte  que  la  dérivée  d'ordre  n  de  l'une  des 
fonctions  au  moins  ait  une  valeur  finie  différente  de 
zéro,  on  aura  pour  x  =  Xq, 

F(a:)  F(«)(xo) 

125.  Exemples.  —  i^  Les  deux  (ermes  de  chacune 

des  fractions 

sîn.r       tangj? 

9       

X  X 

s'annulent  pour  x  =  o.  En  appliquant  le  précédent 
théorème,  on  a 

-.     sinar  ,.     cos.r 

lim =r  lim =r  I, 

X  I 

lim  î?!îgf  =-_.  lin,  -\-  =  ,. 

X  cos'j: 

^  Soit  la  fraction 

é' —  €r-* —  7.x 

X  —  SXVLX 

Chaque  terme  s'annule  pour  x  =  o,  ainsi  que  ses  deux 
premières  dérivées.  Les  dérivées  du  troisième  ordre  sont 
respectivement 

et  elles  se  réduisent  à  2  et  i  pour  x  =  o.  La  fraction 
proposée  est  donc  égale  à  a  pour  cette  valeur  de  x. 
3°  Soit  la  fraction 

xF —  X 


X 


—  I  —  logjc' 


OÙ  la  caractéristique  log  exprime  un  logarithme  népé- 
rien.  Les  deux  termes  s'annulent  pour  a:  r=  i,  ainsi  que 
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leurs  dérivées  du  premier  ordre, 

.r*'(i  H- loga-)  —  I,      I ; 

hs  dérivées  du  deuxième  ordre  sont 

elles  se  réduisent  à  a  et  i  pour  a:  =  i  ;  donc  la  fraction 
proposée  tend  vers  la  limite  a  quand  x  tend  vers  l'unité. 

4®  Soit  la  fraction  —  >  a  étant  une  constante  positive 


x» 


et  n  un  nombre  entier  positif.  Les  deux  termes  de  cette 
fraction  sont  infinis  pour  x  =  oo  ;  d'ailleurs  le  rapport 
des  dérivées  d'ordre  n  des  fonctions  a*  et  x"  est 


log'*£i 


a' 


I  .2.  .  ./I 


etildevient  infini  en  même  temps  quex;  par  conséquent, 
la  fonction  —  tend  elle-même  vers  Tinfini,  quel  que  soit/i, 
quand  x  tend  vers  TinGni. 

126.  Il  existe  des  fonctions  qui  deviennent  indéter- 
minées pour  des  valeurs  particulières  delà  variable.  Telles 
sont,  par  exemple,  les  fonctions  sinx,  coso:,  dont  les  va- 
leurs sont  indéterminées  pour  j:=  oo  .  Il  peut  arriver 
aussi  qu'une  fonction  dont  la  valeur  est  déterminée 
pour  jr  =  Xo  ail  une  dérivée  indéterminée;  ainsi  les 
fonctions  x-f-cos a:,  x-h  ûnx  deviennent  infinies  avec  x, 
mais  leurs  dérivées  i  —  sin  j:,  i  -H-  cosx  sont  indétermi- 
nées. Si  donc  on  fait 


X  H-  cosx 
X  -i-  sin  jr 

= 

1-4- 

cosjr 

f") 

or. 

fixj 

1-h 

sinjT 

î86  CALCUL   DIFFÉREITTIEL- 

on  aura 

lîm-|r|^=i,     pour  ar  =:=  co , 

tandis  que  la  limite  du  rapport  --^,\    \  est  indéterinîn(Se. 

Ce  résultat  n'est  point  en  contradiction  avec  le  théorème 
du  n°  124-,  car  celui-ci  suppose  essentiellement  que  les 
fonctions  y( a:)  et  F(x)  aient  des  dérivées  déterminées. 

127.  Le  théorème  du  n°  124  ramène  la  recherche  delà 

valeur  que  prend  — ^ — |  pour  j:  ==  Xo  à  celle  de  la  valeur 

que  prend,  dans  les  mêmes  circonstances,  la  nouvelle 

fonction      •'    »  Mais  il  peut  arriver  que  cette  réduction 

n'ait  point  d'avantage  et  que  la  seconde  fonction  offre 
les  mêmes  difficultés  que  la  première. 

La  solution  de  la  question  qu'il  s'agit  de  résoudre 
s'obtiendra  sans  difficulté,  si  les  fonctions  y (xo-f- A), 
F(j:o-h  11)  sont  développables  en  séries  ordonnées  sui- 
vant les  puissances  ascendantes  positives  ou  négatives, 
entières  ou  fractionnaires  de  A.  Dans  ce  cas,  il  suffira  de 
calculer  le  premier  terme  A  A"  de  la  première  série,  ainsi 
que  le  premier  terme  BA'"  de  la  seconde,  car  on  aura 

f[x^^h]=hn'  (A-+-  e), 

F(Xo-h/i)=:A'"(B-M3), 

e  et  Y)  étant  infiniment  petits  en  même  temps  que  A,  puis 

F(aro-+-/Ô"~  B-T-q 

Si  n  est  égal  à  m,  on  aura 
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elle  rapport  ^^—i■  tendra  vers  zéro  ou  vers  Tinfini,  si  Ton 
^^        F(x) 

a  «  >►  lîi  ou  n  <[  »»• 

128.  Exemple  I.  —  Considérons  la  fonction  fraction- 
naire 

F(->fj  ""  v^x«— xj 

ks  deux  fonctions /( a: ),  F(x)  s'annulent  pour  x  =  0:0, 
et  il  est  aisé  de  reconnadtre  que  leurs  dérivées  de  tous  les 
ordres  sont  infinies  pour  x  =  Xq.  Si  l'on  fait  x  =  Xo  H-  A, 
et  qu'on    prenne  h   pour  infiniment  petit   principal, 

^x — xo  =  ^  sera  un  infiniment  petit  d'ordre  -  ;  au  con- 
traire y/jc—^o  on  y/xo  \\/  ^-^^ 1  j  est  un  infini- 
ment petit  du  premier  ordre,  ainsi  qu'on  s'en  assure  en 
faisant  usage  de  la  formule  du  binôme.  On  a  donc 

e  étant  un  infiniment  petit.  Le  dénominateur  F(x)  est 
\/x  —  Xo  \/x  -h  Xo  =  yjTiyj2Xo-i-fh  et  l'on  a 

F (  j-o  4-  h)  =  \7i{^/^^  -+■  n) , 

D  étant  un  infiniment  petit;  donc 

F(xo-f-A)        y"2Xo-f-î3  •  F(x)        ^2x^ 

i29.  Exemple  II.  —  Soit  la  fonction 

a  —  ^  smx  —  -  tango? 


ar» 


et  cherchons  sa  valeur  pour  x  =  o.  Si  l'on  multiplie  par 


l88  CALCUL    DIFFÉREHTIEL. 

3  cosx  ses  deux  termes,  elle  deviendra 

f(x)        Sxcosar — sinar  —  sin2.r^ 
F(x)  3j:*COSJr  ' 

en  remplaçant  cosx,  sinx  et  sinax  par  leurs  dévelop- 
pements en  séries,  on  trouve 

^    '  \         2        a4  j       \         6       120  y 

/  8x*  32.?:'  \ 

\  b  I20  / 

d'où 


on  en  conclut 


hm  -  - — -  = 


130.  L'analyse  que  nous  venons  de  développer  em- 
brasse le  cas  d'une  fonction  égale  à  un  produity(x)  F(x) 
de  deux  facteurs,  dont  l'un  est  nul  et  l'autre  infini  pour 
x  =  Xo.  On  a  effectivement 

/WF(x)  =  ^^     ou    /(x)F(x)  =  j^, 

et  la  forme  de  la  fonction  est  ainsi  celle  d'une  fraction 
dont  les  termes  deviennent  nuls  ou  infinis  pour  x  =  Xo* 
Eniin  on  ramène  immédiatement  au  cas  précédent 
celui  d'une  fonction  j-  de  la  forme 

uelv  étant  des  fonctions  de  x  qui,  pour  x  =  x©,  se  ré- 
duisent à 

«  =  o.     v:=>o^ 
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OU  à 

tf  =  00  ,     f  =  o, 

ou  à 

En  prenant  les  logarithmes  des  deux  membres  de  la  for- 
mule précédente,  on  a 

logj^  =  i'Xloga. 

La  fonction  log^  est  le  produit  de  deux  fonctions,  dont 
l'une  s'annule  pour  x  =  XQy  tandis  que  l'autre  devient 
infinie;  on  rentre  ainsi  dans  le  cas  que  nous  venons 
d'examiner. 

131.  Exemple.  —  Cherchons  la  valeur  de  x'  pour 
x  =  o.  On  a 

logx* = je  logx  =  —^  j 

donc 

I 

X 

lim  logjr*^  =  lim =  —  lim«  =  o. 

Le  logarithme  de  x'  tend  donc  vers  zéro,  et  par  consé- 
quent x^  tend  vers  l'unité. 

Représentation  des  fonctions  e*  et  logx  par  des 
limites  de  fonctions  algébriques, 

132.  Soient  x  une  quantité  déterminée  et  m  une  va- 
riable. On  peut  obtenir,  par  les  règles  précédentes,  la 
valeur  que  prend  l'expression 


(-^) 


m 
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pour  m  =  00  .  On  a  efiectivement 

m 

La  limite  de  celte  expression,  pour  m  =  oo  ,  s'obtien- 
dra en  prenant  le  quotient  des  dérivées  des  fonctions 

logfiH — -y-  par  rapport  à  m   et  en  cherchant  la 

limite  de  ce  quotient.  On  a  ainsi 


.r 


lim  log  (  IH j     =lim  -. -.  —. -■  =lim    ^      =«, 

\        m]  \  m"/  m 


OU 


m 
m 


c*=lim  (  ir4- —  )        pour /n  =  00; 


et,  par  conséquent,  la  fonction  transcendante  e'  est  la 
limite  d'une  expression  qui  reste  algébrique  et  même 
entière,  si  le  nombre  m  tend  vers  rinfini,  en  ne  prenant 
que  des  valeurs  entières.  On  peut  écrire  aussi 


m 


en  désignant  par  e  une  quantité  infiniment  petite  avec  — 
On  tire  de  cette  formule  (i) 


or  on  a 

1 

m 


\        m  J 

d'où 


m;    ~  //; 


m  v^  —  g  =:  m  V  <?^  -I- 15, 
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11  étant  nn  infiniment  petit  :  donc 

x  =  m( y/e' — 1)  -f-u, 

et  si  Ton  écrit  x  au  lieu  de  e*j  log  x  au  lieu  de  x,  il 
viendra 

(a)  logx^/nCv^-*  — i)-hiî, 

ou 

log  X  =z  lim  m  Cv'x  —  1  )     pour  m  =  co; 

par  conséquent  la  fonction  transcendante  log  x  est  aussi 
la  limite  d'une  fonction  algébrique  de  la  variable  x. 

Extension  des  formules  de  Taylor  et  de  Maclaurin 
aux  fonctions  de  plusieurs  variables. 

133.  Soit 

u  —  ?ix^  jr,  2,...) 

une  fonction  de  m  variables  indépendantes  ar,  j^,  :?,.... 
Nous  nous  proposons  de  développer  la  fonction 

« -}- A/i  :=  F(x  4- A,  j-f- X-,  Z-h/,    ...) 

en  série  ordonnée  par  rapport  aux  accroissements  A, 

A,  /, La  quantité  u  -+-  Aa  est  la  valeur  que  prend, 

pour  t  :=ij  la  fonction  de  t  suivante  : 

U  =  F(.r  -f-  A^,  ^  -f-  kt,  z-^'le,  ...  ), 

qu'on  obtient  en  remplaçant  h,  k^  l,...  par  ht,  ht,  It,.,. 
respectivement  dans  l'expression  de  ix  -+-  Au  ;  donc,  pour 
résoudre  la  question  proposée,  il  suffira  de  développer  U 
en  série  ordonnée  par  rapport  aux  puissances  de  t^ 
d'après  la  formule  de  Maclaurin,  et  de  faire  ensuite  t:^.i 
dans  le  résultat. 
Si  l'on  pose 
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on  aura 


d'où 


U=F(Ç,  «,Ç,...), 


„,       du  ^       du  ^        dV  ^ 
oç  du  aÇ 


puis  comme  ^;  y?,  ^, ...  sont  des  fonctions  linéaires  de  la 
variable  indépendante  ty  on  aura  symboliquement  (65 ), 
quel  que  soit/i, 

^„TT      /^U^       dU^        dU^  Y 

On  a  dl  =  hdty  dti  =kdt,  ^J^=  Idty  ...;  donc 
</«U       /^dU       ,  du       ,dU  \» 


c^r'*        V    <^5  ^^ 


du  \ 


j    du        du 
et,  à  cause  de  -r-  =  -x-  ?  •  •  •  »  on  peut  écnre 


erv      /^du     ,  du     , 

dV'        \    dx  ày 

Pour  f  =  0,  on  a 


du  \» 

dl-^---)- 


U  =  //, 
et  la  formule  précédente  se  réduit  à 


r/^U 


U       / ,  du       ,  dtt         au  Y' 

«^i^'di^'d^-^'dl-^---)   • 


Par  conséquent  la  formule  de  Maclaurin  appliquée  à  la 
fonction  U  donnera 

U==tf  -i-  -    i^  -T-  -h  X-  -,-  H-  /  ■-  -  -1-  .     .  ) 

\\    ôx  ôf         Oz  I 

t^    [ ,  du        ,  du       ,  dtf 
\  ,2.\    Ox  Oy  ôz 

t""-^  /,  du        ,  du       ,<)//  X»-» 

i.a...[/2  — ij  \    (>^  Oy         Ô2  J  * 
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Le  reste  R^  est  égal  au  prod^iit  de par  la  valeur 

que  prend  -—  quand  on  y  remplace  t  par  6tf  6  dési- 
gnant une  quantité  comprise  entre  zéro  et  1  ;  on  a  donc 


9 
j-t-o/r,... 


1.2...  H  \     ÔX  Ôjr  ôz  J x^%hi,  j-^kt, 

les  indices  x  H-  5At,  j  •+-  Okt,  z  -h  Bltj ...  indiquant  qu'il 
faut  remplacer  Xyj^i  ^,...  par  ar-hôA^,  j^+ôAt,  z-k-Blt^ .... 
Si  maintenant  on  fait  £  =  i ,  on  aura 


«-h  Ail  =  «4- 


/.  du       .du         du  \ 

(A-r--h^3--4-/-T-H-...) 

\    ôx  or  ôz  / 


(' 

dr 

I 

••)• 

(' 

du 
dx 

i.a 

■7 

"T    •  •  • 


1 .2. .  .[n  —  i)  * 


el 


,  ^  ^  ï       I t^àu       .du      ^dtt        N" 

''     *      1.2.../1V   dx         dr        a«         /*+w,y+«*, ,+•/,... 

Par  exemple,  dans  le  cas  d'une  fonction  F(x,  j^)  de 
deux  variables,  on  aura 

'      \    dx         djrj       i.2\     dx*  dxdj  d/* 

i.2...(n— 1)\        dx»-*  I  dx^-'d^  d/'*-*/ 


+tt., 


et  l'expression  du  reste  sera 


i.a...ii  y 


dx»        I  dx»-*dj^  d/*/x+IA,y+l*. 

s.  -  Caie.  diff.  i3 
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Lorsque  le  reste  R^  tend  vers  zéro,  quand  n  augmente 
indéfiniment,  la  formule  (i*)  donne  celle  de  Ta^lor  éten- 
due au  cas  des  fonctions  de  plusieurs  variables*,  savoir  : 

,du       ,  du       ^  du 

dx          Or         az 
Atf  = 

(3)     ! 

^   ^    '  l ,  du         du        au  y 

\     ÔJc  oy  ôz  I 


•  •  •  • 

1.2 


Or,  Xj  y,  Zy  ...  étant  des  variables  indépendantes,  on  a 

,        ,  du       .du         du 

dx  dy         dz  ' 


et,  symboliquement. 


I  ,  ou       .vu      ,du  \  '* 


du       ,  du 

dx  djr 


donc  la  formule  (3)  peut  s^écrire 

,  - .                            du       tPu         tPu 
(4)  Aif  = h 


I  1.2  1.2.3 


•  • 


et  elle  a  la  même  forme  (108)  que  dans  le  cas  d'une 
seule  variable. 

134.  Si  l'on  se  reporte  aux  conditions  que  suppose  la 
formule  de  Maclaurin  dans  le  cas  d'une  seule  variable, 
on  reconnaîtra  que  notre  formule  (i)  exige  que  la  fonc- 
tion Il  et  ses  dérivées  partielles,  jusqu'à  celles  de  l'ordre 
n  —  I ,  soient  continues  relativement  à  chacune  des  va- 
riables,  tant  que  celles-ci  restent  comprises  respective- 
ment entre  x  et  x-f-A,  jr  et  jK-f-/r,  z  et  z-f-/,  ..,;  elle 
exige  en  outre  que  les  dérivées  partielles  de  l'ordre  n 
soient  déterminées. 
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Lorsque  les  accroissements  h,  k,  l,  ...  sont  infiniment 
petits  et  que  leurs  rapports  demeurent  indéterminés,  le 
rapport  du  reste  au  terme  auquel  on  s'arrête  est  infini- 
ment petit,  pourvu  que  ce  dernier  terme  ne  soit  pas  iden- 
tiquement nul.  En  effet,  les  dérivées  partielles  de  u  étant 
supposées  continues  jusqu'à  celles  de  Tordre  n — i  in- 
clusivement, on  a 

^  £/"»-«  u 

I*»— 1= ■ r> 

1.2. .  .^/z  — i) 

en  désignant  par  rf'"""*  u  ce  que  devient  la  différentielle 
rf"~*a  quand  on  remplace  x,  j'y  r,  . . .  par  x-hOA, 
J-I-9A:,  z-^Ql,  . . .;  d'ailleurs  on  a  aussi 


y«-i„ 


donc 


—  9 


1 . 2 . .  .  /i  r/**-*  u 


et  le  second  membre  de  cette  formule  s'annule  avec  A, 
if  Ij ,..  tant  que  les  limites  des  rapports  de  ces  infini- 
ment petits  à  l'un  d'eux  restent  indéterminées  et  que 
d'^''*u  ne  se  réduit  pas  identiquement  à  zéro. 

n  résulte  de  là  que,  si  des  valeurs  absolues  de  saccrois- 
sements  A,  Ar,  /,  ...  sont  suffisamment  petites,  la  valeur 
absolue  de  Rn  sera  inférieure  à  la  valeur  absolue  du  dei^ 


mer  terme 


I .2. . . u 


135.  Maintenant,  pour  avoir  la  formule  de  Maclaurin 
étendue  aux  fonctions  de  plusieurs  variables,  supposons  x, 
yyZy ...  nulles  dans  les  formules  (i)  et  (2),  puis  écrivons 
ensuite  x, ^,  z, . . .  au  lieu  de  hfk,  l, ....  Exprimons  enfin 
parle  mojen  de  l'indice  zéro  que  x^y,  z,  ...  doivent  être 
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remplacés  par  zéro  dans  une  fonction  quelconque,  et 
par  rindice  9  que  les  mêmes  variables  doivent  être  rem- 
placées par  ÔXf  Bjy  ôz,  ...;  on  aura 


a=tfft-4- 


'(^)-(I).-'(.t), 


\dJ) 


(5)  /     .K5^).-^-^(l)o-^KS,-^-T 


I  1 


\  I  .2.  .  .[n  —  i) 


et 


16)  ^»=  ri-«['(5Î),-^^(l). -"Ksi").^-]'- 

Théorème  relatif  aux  fonctions  homogènes, 

136.  Le  théorème  que  j'ai  en  vue  a  été  déjà  démontré 
au  n^  84;  mais,  comme  il  a  une  haute  importance,  il  ne 
sera  pas  inutile  d'en  présenter  ici  une  démonstration 

nouvelle. 
Soit 

unefonction  homogènedu  degré /ides  variables  jTy^,  ?,..•• 
Si  Ton  multiplie  toutes  ces  variables  parle  facteur  i  +  ^i 
la  fonction  se  trouvera  multipliée  par  (n-a)"  et  l'on 
aura  (S^) 

Développons  les  deux  membres  de  cette  formule  en  série 
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ordonnée  suivant  les  puissances  de  a.  Le  premier  membre 
donnera 

ff  s  ,     (  àf         df        df  \ 

«*  /   dV  àV  dV  .àV         \ 


Quant  au  second  membre  y  il  deviendra 

-,                     .r        n          n(n  —  i)    ,  1 

/(.r,  j,  «,..  .)     i-h  -a  -\ i ^a"-!-.  ..  U 

et  la  série  qu'il  renferme  sera  convergente  si  Ton  prend 
pour  l'arbitraire  a  une  quantité  positive  inférieure  à  i . 
En  égalant  de  part  et  d'autre  les  coefBcieats  des 
mêmes  puissances  de  a,  on  obtient 

à/         àf        df  .,  . 


La  première  de  ces  formules  exprime  la  propriété  des 
fonctions  homogènes  que  nous  voulions  établir;  elle 
entraine  toutes  celles  qui  suivent,  comme  il  est  facile  de 
s'en  assurer. 
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CHAPITRE  VI. 

THÉORIE  DES  MAXIMÀ  ET  MINIMA. 


Des  maxima  et  des  minima  des  fonctions  d'une  seule 

variable» 

137.  Soient  y(a:)  une  fonction  de  la  variable  x  et  x% 
une  valeur  particulière  de  x.  Si  l'on  peut  assigner  une 
quantité  positive  e,  aussi  petite  d'ailleurs  que  l'on  voudra, 
telle  que  l'on  ait 

/(^o-A)</(*o) 

pour  toutes  les  valeurs  de  h  comprises  entre  — cet  -}-e, 
on  dit  que  la  fonction  f{oc)  passe  par  un  maximum 
quand  x  atteint  la  valeur  x©,  c\.f[x^)  est  dite  une  valeur 
maxima  def{x). 

Pareillement,  si  l'on  a 

pour  toutes  les  valeurs  de  h  comprises  entre  — eet  +  e, 
on  dit  que  la  fonction  y*(j:)  passe  par  un  minimum 
quand  x  atteint  la  valeur  Xo,  ety(xo)  est  une  valeur 
minima  dey(x). 

Lorsqu'on  fait  croître  x,  la  fonction  y  (x)  croît  ou  dé- 
croît, selon  que  la  dérivée /"'(x)  est  positive  ou  néga- 
tive; il  en  résulte  que  la  fonctiony(x)  ne  peut  cesser  de 
décroître  pour  croître,  ou  de  croître  pour  décroître,  que 
quandy'(j:)  change  de  signe  ;  alors  cette  dérivée  s'annule, 
àmoins  qu'elle  ne  devienne  discontinue.  Ainsi  les  valeurs 
de  X  qui  répondent  aux  maxima  et  aux  minima  de  f(x) 
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sont  comprises  parmi  celles  qui  annulent  la  dérivée y*'(x) 
ouquilareudent  discontinue.  On  voit  aussi  qu'une  fonc- 
tion peut  avoir  plufieurs  maxima  et  plusieurs  minima 
qui  se  succèdent  alternativement,  du  moins  tant  que 
f[x)  reste  finie. 

138.  Exemples.  —  i^  Considérons  en  premier  lieu 

la  fonction 

f[x]z=x[a  —  x), 

on  a  ici 


la  dérivée  y^( a:)  s'annule  pour  x  =  -  et  elle  passe  du 

positif  au  négatif  quand  x  croît  de e  à  — h«;   donc 

la  fonction  y*(j:)  va  d'abord  en  croissant  et  elle  décroît 
ensuite;  par  conséquent,  elle  passe  par  un  maximum 

quand  x  devient  égale  à  -  *,  la  valeur  maxima  de  la  fono- 

a 

tion  est  -r- 
4 

a®  Considérons  en  second  lieu  la  fonction 
on  a 

La  dérivée  y'(a:)  ne  s'annule  que  pour  j:  =  oo  ;  maïs  elle 
devient  discontinue  en  passant  par  l'infini,  pour  x  =  a, 
et  il  est  évident  que  cette  valeur  a  répond  à  un  minimum 
de  la  fonctiony(x). 

139.  La  formule  de  Taylor  conduit  au  résultat  qui 
précède,  et  elle  permet  en  outre  de  le  compléter.  Nous 
supposerons  ici  que  les  dérivées  que  nous  aurons  à  con- 
sidérer restent  continues  entre  des  limites  voisines  des 


aOO  CALCUL   DIFFÉaENTIEL. 

valeurs  qui  répondent  aux  maxima  et  aux  minima  ;  les 
cas  de  discontinuité  doivent  être  examinés  à  part,  dans 
chaque  question  particulière. 

Nous  désignons  par  B„y  comme  nous  l'avons  fait  dans 
le  Chapitre  précédent,  le  reste  de  la  série  de  Taylor  corres- 
pondant au  terme  de  rang  /i,  et  nous  rappellerons  qu'on 
peut  toujours  supposer  l'accroissement  h  de  la  variable  x 
assez  petit  en  valeur  absolue  pour  que  la  valeur  absolue 
du  reste  soit  moindre  que  celle  du  dernier  terme,  quand 
celui-ci  ne  se  réduit  pas  à  zéro  (109). 

Cela  posé,  soity*(x)  la  fonction  donnée,  on  a 

(i)  /(^o4-^)-/(*o)  =  A/'(^o)+R,; 

donc,  siy^(j:o)  n*ëst  pas  nulle,  la  différence 

changera  de  signe  avec  A,  et  la  valeur  f{Xo)  ne  sera  ni 
un  maximum  ni  un  minimum.  Supposons  donc 

/'(*o)  =  0; 

alors  on  aura,  par  la  formule  de  Taylor, 

(a)  /(*.+  *)-/(*,)  =  -^/'(x.) -H  R., 

et  le  premier  membre  aura  le  signe  Aef^\xo  )  pour  toutes 
les  valeurs  de  h  comprises  entre  — e  et  -f-?,  e  étant  suffi- 
samment petit;  àoncf{xfi)  sera  une  valeur  maxima  ou 
une  valeur  minima,  suivant  que  l'on  aura 


r[^^)<o  ou  r[x^)>o. 

Mais  si  l'on  a 

/'{*o)  =  o. 

la  formule  (a)  ne  nous  apprend  plus  rien. 
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Supposons  généralement  que  Ton  ait 

/'(xo)  =  o,    /''(xo)  =  o,    ...,    /^'-*)(xo), 

et  que  la  /i**»«  dérivée  f^^^x)  ne  s'annule  pas  pour 
X  =  Xq.  Alors  la  formule  de  Taylor  donnera 

(3)    /(*•+*)-/(*.)  =  -^^/<">(*.)+R^. 

Cette  formule  (3)  nous  montre  que,  si  n  est  impair,  la 
différence /(xo-f- A) — /{xo)  changera  de  signe  avec  h, 
et;  par  conséquent,  il  n'y  aura  ni  maximum  ni  minimum 
pour  x=:  Xo.  Au  contraire,  si  n  est  impair,  la  même  diffé- 
rence conservera  le  signe  de  /^"^Xo)  quand  h  passera  du 
négatif  au  positif,  et,  dans  ce  cas, /(xo)  sera  maximum 
ou  minimum  suivant  que  Ton  aura 

/^"^('o)<o     ou    /«")(^o)>o. 

On  peut  donc  énoncer  la  proposition  suivante  : 

Pour  que  la  Jonction/ (x)  ait  une  valeur  maxima  ou 
minima  répondant  à  la  valeur  Xo  de  Xj  il  faut  et  il 
suffit  que  la  première  desdéri\féesdef[x)  qui  ne  s'annu- 
lent pas  pour  x=Xo  soit  d'' ordre  pair.  Alors,  il  j  a 
maximum  ou  minimum,  suiuant  que  la  valeur  de  cette 
dériifée  pour  x  =  Xq  est  Tiégati^e  ou  positive. 

Application  à  quelques  exemples. 

140,  Exemple  I.  —  Trouver  le  minimum  de  lafonc" 
tion  X*. 

Posant 

^  =  x*,     d'où     log  j^  =  jr  loga?, 

il  vient,  en  différentiant, 

I  dr      , 

-  3-=logjr-f-î, 

j^  «x 
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puis  y  en  différentiant  de  nouveaui 


y 


La  condition  commune  du  maximun  et  du  minimum 

dy 

est  -^  =  o,  ou 

dx 

logx  4-1=0,     d'où    X  =  -; 

on  a  ensuite,  pour  cette  valeur  de  Xj 

I  d>r 


y  dx* 


=ze. 


et,  puisque  —^  est  positive,  la  valeur  -  répond  à  un  mi- 
nimum ;  il  est  évident  qu'il  n'y  a  pas  ici  de  maximum. 

dr 
L'expression  précédente  de  ^  montre  que  cette  dérivée 

s'annule  pour  or  =  -  en  passant  du  négatif  au  positif,  en 

sorte  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  former  l'expression 

d^r 
de  -T-^  pour  conclure  l'existence  du  minimum. 

141.  Exemple  IL  —  Troui^er  les  valeurs  maxima  et 
minima  de  la  fonction  x^[a  —  a:)",  dans  laquelle  a 
désigne  une  constante  posiiii^e  donnée ^  et  où,  m  et  n  sont 
des  entiers  positifs. 

Posant 

on  a 

-j-  =zx'^'-^[a  —  jr)'»-*[ma  --  (/w  4-  «)«]. 

dy 
On  voit  que,  x  croissant,  la  dérivée  —-  s'annule  pour 

X  = en  passant  du  positif  au  négatif;  donc  la  fono- 
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ûonjr 

devient 

maxima  pour 

JC 

ma 

j:  = 

na 

—             j     «  ■ 
m-\-  n 

m-i-n 

ceqal 

donne 

X        a  — 

j: 

m            n 

ao3 


La  dérivée  -j-  s'annule  aussi  pour  j:  =  o  si  /»  est  >  i, 

ax 

etpour  j:=a  si  n  est^i.  Mais,  en  s'annulant,  elle  ne 

change  de  signe  que  si  l'exposant  m  ou  n  est  pair; 
elle  passe  alors  du  négatif  au  positif.  La  fonction  y  est 
donc  minima  pour  x  =  o,  quand  m  est  pair,  et  pour 
x^Uf  quand  n  est  pair. 

142.  Exemple  III  (Problème  de  Fermât).  — Deux 
milieux  étant  séparés  par  un  plan  P,  on  demande  le 
chemin  que  doit  suit^re  un  mobile  pour  aller,  dans  le 
temps  le  plus  court,  d'un  point  donné  A  duprender  mi- 
lieu à  un  point  donné  B  du  second.  Le  mobile  se  meut 
dans  le  premier  milieu  avec  la  vitesse  constante  u,  et 
dans  le  second  milieu  ai^ec  la  vitesse  constante  v» 


Le  chemin  demandé  se  compose  de  deux  lignes  droites, 
puisque  l'espace  parcouru  par  le  mobile,  dans  l'un  ou 
l'autre  milieu,  est  proportionnel  au  temps  employé.  En 
outre,  ce  chemin  est  situé  dans  le  plan  ACDB  mené  per- 
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pendiculairementauplan  P  par  les  points  donnés  A  et  B 
et  qui  coupe  celui-ci  suivant  la  ligne  CD  ;  en  effet,  con- 
sidérons la  ligne  brisée  ÂGB,  située  hors  du  plan  AGDB, 
et  du  point  G  où  elle  rencontre  le  plan  P,  abaissons  GL 
perpendiculaire  sur  CD,  les  droites  AL  et  LB  seront 
respectivement  moindres  que  AG  et  GB  ;  par  conséquent, 
le  temps  pour  suivre  le  chemin  ALB  sera  moindre  que 
le  temps  nécessaire  pour  aller  de  A  en  B  par  le  chemin 
AGB. 

Cela  posé,  désignons  par  a  et  b  les  perpendicu- 
laires AC,  BD  abaissées  des  points  A  et  B  sur  le  plan  P, 
par  c  la  distance  CD  et  par  x  la  distance  du  point  G  à 
un  point  quelconque  H  de  CD  ;  on  aura 


AH  =  ^x^  -f-  fl« ,     BH  —  ^(c— *)*-+- 6«: 

donc  le  temps  t  que   le  mobile  emploiera  pour  aller 
de  A  en  B,  par  le  chemin  AHB,  sera 


(i  ^=' ^^ ; 

telle  est  la  fonction  de  x  dont  on  demande  le  minimum. 
Il  est  évident  que  la  question  ne  comporte  pas  de 
maximum. 

En  égalant  à  zéro  la  dérivée  de  la  fonction  f ,  il  vient 

,     .  I  X  I  c  —  X 

(2) 3^ —  =  o, 

OU,  en  faisant  disparaître  les  radicaux, 

(p* —  tf*)  x*[c  —  x)*-H  b^v^x* —  û*  u*[c  —  x)'  =  o; 

ainsi  Tinconnue  x  dépend  d'une  équation  du  quatiîème 
degré.  Mais,  sans  résoudre  cette  équation, on peutohtenir 
comme  il  suit  la  propriété  géométrique  qui  caractérise 
la  ligne  demandée.  A  cet  effet,  menons  la  ligne  RI  per- 
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pendiculaireenH  au  plan  P  ;  désignons  par  i  l'angle  ÂHK 
et  par  r  l'angle  IHB,  on  aura 


DH  c—x 

BH       ^^^c-xY^  6' 
.    .       CH  X 

8mi  =  --rr  = 


AH       ^x*  -+-  a* 

et,  par  conséquent^  Téquation  (a),  qui  exprime  la  con- 
dition  du  minimum,  deviendra 

sin  I        » 


smr       V 


n  résulte  de  là  que  le  sinus  de  Tangle  d'incidence  i  est 
aa  sinus  de  l'angle  de  réfraction  r  dans  le  rapport  des 
vitesses  u  et  f'  avec  lesquelles  le  mobile  peut  se  mouvoir 
dans  le  premier  et  dans  le  second  milieu,  respectivement. 

143.  Exemple  IV. — Troui^er  les  maxima  et  les  nd- 
nima  de  la  distance  d^un  point  donné  à  une  courbe 
donnée. 

Désignons  par  x^  et  jr^  les  coordonnées  du  point 
donné  relatives  à  deux  axes  rectangulaires;  par  x  eiy 
les  coordonnées  de  la  courbe  donnée.  L'ordonnée  y  est 
une  fonction  donnée  de  a:,  et  le  carré  de  la  distance  du 
point  (xqjJ^o)  au  point  (or,  ^)  est 

(l)  Y  =  (:r-X,]^^(x-Xo]^i 

il  s'agit  d'avoir  les  valeurs  maxima  et  minima  de  la 
fonction  de  x  représentée  par  V. 
On  a 


(^) 


I  rf«v      /      rfr'\      ,  >rf*.r 
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La  condition  -;-  =  o  du  maximum  ou  du  minimum 

ax 

est  ici 

(3)  [^-^,)^[y-x,)%=o. 


ou 


X  —  Xq  dx 

—  est  le  coefficient  d'inclinaison  de  la  droite  qui 

X  , —  Xq 

joint  le  point  donné  Mo  au  point  demandé  M  delà  courbe 

donnée,  -j-  est  le  coeflicient  d'inclinaison  de  la  tangente 

en  M  à  la  même  courbe.  Donc  Téquation  précédente 
exprime  que  la  droite  qui  joint  le  point  donné  au  point 
cherché  est  normale  à  la  courbe. 

Soit  M  Tun  des  points  ainsi  déterminés  par  Téqua- 
ûon  (3);   ce  point  répondra  à  un  minimum  ou  à  un 

maximum,  suivant  que  ^-^  sera  positive  ou  négative. 

Mais,  si  -tt  est  nulle,  il  faudra  recourir  aux  dérivées  des 
€Lxr 

ordres  supérieurs  pour  décider  s'il  y  a  maximum  ou  mi- 
nimum, ou  s'il  n'y  a  ni  l'un  ni  l'autre.  Ce  dernier  cas 

se  présentera  en  particulier  si,  ^-j-  étant  nulle  pour  le 

point  M,  la  valeur  de  ^-j  est  différente  de  zéro. 

La  droite  Mo  M  ayant  été  menée,  supposons  que  le 
point  donné  Mo  prenne  toutes  les  positions  possibles  sur 

cette  normale,  il  y  aura  une  position  M^  du  point  Mo  pour 

d}y 
laquelle  la  dérivée  ^-j-  sera  nuUe  ;  par  conséquent,  si  Ton 

nomme  j/,  y  les  coordonnées  de  M' on  aura 

dy^      ,         jxt^r 
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et  la  deuxième  équation  (  a  )  pourra  alors  se  mettre  sous 
la  forme 


=( 


Cela  montre  que  la  valeur  de  Mq  M  sera  un  minimum  ou 
un  maximum,  suivant  que  j^  — y  eiy — y  seront  de 
'  même  signe  ou  de  signes  contraires.  En  d'autres  termes, 
il  y  aura  minimum  quand  le  point  donné  Mo  sera  situé 
entreM^etM,  maximum  dans  le  cas  contraire.  Le  point  M' 
est,  comme  on  le  verra  plus  loin,  ce  qu'on  nomme  le 
centre  de  courbure  de  la  courbe  donnée  au  point  M. 

144.  Supposons  que  la  courbe  donnée  soit  un  cercle 
ayant  pour  équation 

on  a,  en  difTérentiant  cette  équation, 


Ê=»-  k 


<<r'\  .      d*x 


Alors  l'équation  (3)  du  numéro  précédent  devient 

^ =0; 

elle  représente  la  droite  gui  joint  le  point  donné  au 
centre  du  cercle,  et  elle  coupe  la  circonférence  en  deux 
points,  dont  l'un  répond  à  un  minimum,  l'autre  à  un 
maximum.  Effectivement  le  point  désigné  par  M'  est  ici 
le  centre  du  cercle  donné,  et  l'on  a 

I  d'y  ^  RVo 

d^y 

d'où  il  suit  que  ^-j-  est  positif  ou  négatif,  suivant  que  j*© 
^iy  sont  de  même  signe  ou  de  signes  contraires. 
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145.  Si  la  courbe  donnée  est  gauche  ou  si,  cette 
courbe  étant  plane,  le  point  donné  Mo  n'est  pas  situé 
dans  son  plan,  on  emploiera  trois  coordonnées  rectan- 
gulaires. Le  carré  de  la  distance  du  point  donné  Mo  à 
un  point  de  la  courbe  sera 

V  =  (x^^o)»-^(r-ro)•^-(^-^•)• 

yetz  étant  des  fonctions  données  de  x,  puis  on  aura 

Les  points  x,  y^  z  qui  répondent  au  minimum  ou  aa 
maximum  sont  donnés  par  l'équation  —  =  o,  ou 

(jr-Xo)-4-{r-ro)  ^H-(*-«q)  ^  =  o, 

à  laquelle  il  faut  joindre  les  deux  équations  de  la  courbe 
donnée.  Si  l'on  regarde  Xo,^o»  ^o  comme  des  coordon- 
nées variables,  x,  y^  z  comme  des  quantités  données, 
l'équation  précédente  sera  celle  d'un  plan,  et  l'on  verra 
plus  loin  que  ce  plan  est  normal  à  la  courbe  donnée, 
c'estrà-dire  qu'il  est  perpendiculaire  à  la  tangente  menée 
par  le  pointM(j:,  j^,  z)  où  il  rencontre  la  courbe. 

Maintenant,  pour  distinguer  le  cas  du  minimum  de 
celui  du  maximum,  désignons  par  j/,  ^,  J  les  coor- 
données d'un  point  variable,  remplaçons  ^o  et  z^  par  y 

et  J  dans  l'expression  de  -^  et  égalons  le  résultat  à 

zéro,  on  obtiendra  l'équation 

/        dy^       dz^\        ,  ,^d^r       ,  ,,n^z  \ 
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qui  sera  celle  d*un  plan.  Soit  M' le  point  où  ce  plan  coupe 
la  droite  Mo  M,  et  supposons  que  xfy^j  J  représentent 
les  coordonnées  du  point  M',  on  aura 

et,  i  cause  de  l'équation  précédente, 

donc 

1  ^V  _  /        dy^       d^\  xq  —  x' 

2  ^  ""  V^  d^  "^  rf?/  «  — or'  ' 
par  conséquent  on  aura 

.— >o     ou     —  <o, 

selon  que  x©  —  j/etx  —  a/  seront  de  même  signe  ou  de 
signes  contraires.  Il  résulte  de  là  que  le  minimum  aura 
lieu  si  le  point  donné  Mo  est  situé  entre  M  et  M';  il  y 
aura  maximum  dans  le  cas  contraire. 

• 

Remarque  sur  Us  maxima  et  les  minima  relatifs. 

146.  On  peut  avoir  besoin  de  connaître  la  plus  grande 
et  la  plus  petite  des  valeurs  que  prend  une  fonctiony(x) 
de  la  variable  x  quand  x  varie  entre  deux  limites  don- 
nées a  et  b]  un  tel  maximum  ou  minimum  est  dit  un 
maximum  relatif  ou  un  minimum  relatif.  Pour  résoudre 
la  question  il  est  nécessaire  d*étudier  les  variations  de  la 
foncliony{j:)  en  faisant  usage  de  sa  dérivée.  Si  la  dérivée 
reste  finie  et  conserve  son  signe,  quand  x  varie  de  a  à  i, 
le  maximum  et  le  minimum  relatifs  seront  les  valeurs 

S.  -  Ca!c.  diff.  l^ 
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cxlrêniesy(a)ety(i).  Lorsque  la  fonctîony(x)  a  plu- 
sieurs maxima  et  minima  absolus,  entre  les  limites  consi- 
dérées,  le  plus  grand  des  maxima  est  dit  le  maximum 
maximorum,  et  le  plus  petit  des  minima  le  minimum 
minimorum;  dans  ce  cas  le  maximum  maximorum  sa- 
tisfera à  la  condition  du  maximum  relatif,  s'il  surpasse 
toutefois  les  valeurs  extrêmesy(a),y(i);  pareillement, 
le  minimum,  minimorum  sera  le  minimum  relatif,  s'il 
est  inférieur  aux  valeurs  extrêmes. 

Lorsqu'un  problème  a  pour  objet  la  détermination 
d*un  maximum  ou  d'un  minimum,  et  qu'on  a  fait  nn 
choix  de  variables  tel,  que  la  variable  indépendante  doive 
rester  comprise  entre  certaines  limites,  il  peut  arriver 
que,  pour  la  fonction  dont  on  doit  chercher  le  maximum 
ou  le  minimum,  il  n'y  ait  qu'un  maximum  relatif  ou  un 
minimum  relatif. 

Prenons  pour  exemple  le  problème*  que  nous  avons 
traité  au  n°  144  et  dans  lequel  on  demande  de  trouver 
la  plus  courte  distance  d'un  point  donné  à  une  circonfé- 
rence donnée.  Faisons  passer  l'axe  des  abscisses  par  le 
point  donné,  il  s'agit  de  trouver  le  maximum  et  le  mini- 
mum de  l'expression 

Mais,  par  l'équation  du  cercle,  j^  est  égal  à  R'  —  .r-; 
on  a  donc 

ou,  en  réduisant. 

Il  est  évident  que  cette  fonction  V,  qui  est  linéaire,  n'a 
ni  maximum  absolu  ni  minimum  absolu.  Mais,  dans  noire 

question,  l'équation  du  cercle^  =  y^R*  — x*  exige  que  la 
variable  indépendante  x  reste  comprise  entre  — R  et  -|-R* 
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En  supposant  Xo  positif,  le  minimum  relatif  et  le  maxi- 
mum relatif  de  V  seront 

(xo  — R)«      et      (.ro-+-R)«; 

les  valeurs  x=  —  Retx  =  -f-R  donnent  ainsi  la  solu- 
tion du  problème. 

Cas  des  fonctions  implicites  d'une  seule  variable 

indépendante. 

147.  Considérons  d^abord  une  fonction  j  liée  à  sa  va- 
riable X  par  une  équation  donnée 

En  dilférentiant  cette  équation,  il  vient 

la  condition  du  maximum  et  du  minimum  exige  d'abord 
que  -;-  soit  nulle  ;  on  aura  donc 

*      (Lv 

et  si  Ton  cherche  les  systèmes  de  solutions  communes 

(•^•>  Jo)>  (-foj^i), ...  auxéquations(i)  et(3),  les  valeurs 
de  X,  qui  répondent  aux  maxima  et  aux  minima  de  j, 
seront  comprises  dans  la  suite  Xo^  X|,  •  • .  ;  nous  faisons 

ici  abstraction  des  maxima  et  des  minima  qui  répondent 

dy 
aux  valeurs  de  x  pour  lesquelles  -^  cesse  d*être  continue. 

Il  peut  arriver  que  les  deux  équations 

U\  V  àf 

ôjc  ojr 

i4. 
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admettent  des  solutions  communes  qui  satisfassent  en 
même  temps  à  Téquation  (i).  Pour  les  valeurs  particu- 
lières de  X  auxquelles  répond  une  valeur  de  j^  qui  satis- 
fait à  la  fois  aux  équations  (i)  et  (4),  la  valeur  de  -j-  ne 

peut  plus  être  tirée  de  l'équation  (a)  ;  nous  nous  borne- 
rons ici  à  cette  remarque,  qui  sera  développée  plus  loin 
à  l'occasion  des  points  singuliers  des  courbes. 

Pour  reconnaître  si  unç  solution  des  équations  (i) 
et  (  3  )  répond  eflectivement  à  un  maximum  ou  à  un  mi- 
nimum, il  faut  recourir  aux  dérivées  dej^  d'ordres  supé- 
rieurs. La  diiTérentiation  de  l'équation  (a)  donne 

ay  ^  ^  ay  dy  ^  d^/dy^  ^  a/  ^r^^ 

dx^         ôxày  dx       dj*  //x*       ày  dx^         ' 

dy         „  .  ay      ay 

et,  puisque  -^  est  nulle,  on  aura,  si  \^  et  -^-'^  restent 
finies, 


d^y  d 


r» 


le  signe  de  cette  expression  indiquera  s'il  y  a  maximum 
ou  minimum.  Si  —^  se  réduit  à  zéro,  il  faudra  opérer 
conformément  à  la  théorie  du  n°  139. 

148.  Exemple.  —  TrouK^erle  maximum  de  la  fonc- 
tion j^  définie  par  l'équation 

/{^■jX)  =r'—  3«Jrr  -4-  *'=  O, 
où  a  est  une  constante  donnée. 

On  a  ici 

^  à/  ,       »  ^/        . 
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L'élimination  décentre  les  équations 
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/(^.r)=o,     ^-=0 


donne 


d'où 


x^ —  aû'x'^ir  o, 


J:r=rO      et      J!r=ay/'2, 


et  les  valeurs  correspondantes  de  j  sont 


»T 


X^^o     et    ^  =  ay'4. 

Le  premier  système  (x=o,j^  =  o)  annule  ~»  et  il  ne 

répond  pas  à  la  question  du  maximum  ou  du  minimum  ; 

le  deuxième  système  (x=a^2,j^  =  av/4)  répond  à  un 
maximum  ;  on  a  effectivement 


—  • 


c/x*  df       y* — ax  a 

149.  Considérons  le  cas  général  où  Ton  a  m  -|-  i  va- 
riables Xfj-y  z,  u,  ....  liées  entre  elles  par  m  équations 

/(•^»  J>  «.  . .  .)  =  o, 

,^  ;       /l  {^yXy  «»   ...)  =  0, 


Jm—l  !  '^1  J'y  ^9  •  •  •  )  —  ^» 


et  supposons  qu'on  demande  les  valeurs  maxima  et  mi- 
niroade  l'une  des  variables,  de^  par  exemple.  On  peut 
prendre  l'une  quelconque  des  variables  pour  variable  in- 
dépendante ;  choisissons  x  et  écartons  les  valeurs  de  cette 

variable  pour  lesquelles  la  dérivée  -j-  devient  disconti- 
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nue  ;  la  condition  du  maximum  et  du  minimum  sera 

---  =  G,     OU  or  =  o. 
dx 

La  difTérentiation  des  équations  (i)  donne 

'   àf    ^  àf    ^  df    ^ 

àx  ày  àz 

dA,^  dA    ^  àA      . 

(2)       /     àx  ày  àz 


^/^j^^^^dy-^^^dz^...==o; 
àx  ày  àz 

si  Ton  désigne  par  Y  le  déterminant  formé  avec  les  m* 

quantités 

à/  df 


dy 

dz' 

dA 

dA 
d.' 

. .".  , 

...   y 

dx  ' 

àfm-\ 

àz 

•7 


et  par  X  ce  que  devient  Y  quand  on  y  remplace 

^l,     ^,     ...,     ^-ri 
ày        ày  ày 

par 

df     àA  d/-^-, 

ox       ox  àx 

le  résultat  de  l'élimination  des  différentielles  dz,  •  •  • 
entre  les  équations  (2)  sera 

(3)  Xdx-hYdy  =  o; 
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on  aura  donc,  pour  le  maximum  et  pour  le  minimum , 

!4)  1  =  0. 

En  joignant  cette  équation  (4)  aux  m  équations  (i), 
on  obtiendra  un  système  de  m4- 1  équations  simultanées 
dont  il  faudra  chercher  les  solutions  communes. 

Il  peut  arriver  que  les  équations  (i)  soient  satisfaites 

par  certaines  valeurs  des  variables,  en  même  temps  que 

les  équations 

X.r=o,     Y^ro; 

ce  cas  doit  être  dans  chaque  problème  Tobjet  d'un  examen 
spécial. 
Maintenant,  pour  faire  la  distinction  des  maxima  et 

des  minima,  il  faudra  former  l'expression  de  ^-y  ou  de 

rf^"»  ct>  à  cet  effet,  on  différentiera  les  équations  (2). 
L'élimination  des  différentielles  d^z^  ...  donnera  une 
éqaation  de  laquelle  on  tirera  la  valeur  de  d^y»  On  voit 
facilement  de  quelle  manière  on  devra  opérer  dans  les 
cas  où  il  deviendrait  nécessaire  de  considérer  les  diffé- 
renlielles  d'ordre  supérieur  à  a. 

150.  L'analyse  qui  précède  est  générale  et  elle  em- 
brasse le  cas  où  l'on  demanderait  de  trouver  les  valeurs 
maxima  et  minima  d'une  fonction  explicite 

de  m  variables  liées  entre  elles  par  m —  i  équations 
f[x,y,z,  ,..)  =  o,/i[x,x,z,  ...)=o,  ...,/^_,(jr,7,z,...)=o; 
car,  en  joignant  à  ces  m  —  i  équations  la  suivante  : 

tf  —  F(.r,  J,  3,  . .  .1  =ro, 
on  aura  un  système  de  m  équations  entre  m  -f- 1  variables 
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et  il  s^agira  de  trouver  les  maxima  et  les  minima  de  Tune 
de  ces  variables,  savoir  de  u,  ce  qui  est  la  question  ré- 
solue au  numéro  précédent. 


Des  maxima  et  des  minima  des  Jonctions  de  plusieurs 

variables  indépendantes. 

151.  Soit 

une  fonction  de  plusieurs  variables  indépendantes  x,  j, 
^y  .  •  • .  On  dit  que  cette  fonction  a  une  valeur  maxima 
pour  x  =  Xo,  j^  =  J^o>  s  ^=  zo,  .  . . ,  lorsque  la  différence 

est  négative  pour  toutes  les  valeurs  des  accroissements/», 
/ ,  /,  ...  comprises  entre  —  e  et  -f-  c,  la  quantité  posi- 
tive e  étant  d'ailleurs  aussi  petite  que  Ton  voudra.  Si,  au 
contraire,  la  précédente  différence  est  constamment  po- 
sitive pour  les  mêmes  valeurs  de  A,  Ar,  /,  . .  .,  la  fonc- 
tion y  (x,  y  y  z,  r . .  )  prend  une  valeur  minima  pour 

X  =  Xo,  y^^ ytij  ^  ^^  ^o>  •  •  •  • 

Supposons  que  les  valeurs  particulières  x=Xo,j  =  J«> 
^  =  Zo,  . . .  répondent  à  un  maximum  ou  à  un  minimum 
àef^Xjjj  z,  .  . .  )  et  donnons  àj^,  z,  ...  les  valeurs  jo» 
Zo,  ...  ;  notre  fonction  deviendra 

/  [^^  Xoy  ^o>  •  •  •  )  î 

elle  ne  dépend  plus  que  de  x,  et,  comme  elle  devient 
maximum  ou  minimum  pour  x  =  Xq,  la  dérivée 


fu: 


sera  nulle  ou  discontinue  pour  x  =  Xo.  Ainsi,  dans 
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t 

notre  hypothèse,  la  dérivée  de  la  fonction  proposée,  re- 
lative à  X,  savoir 

doit  être  nulle  ou  devenir  discontinue  pour  x  =  Xo, 
Y  =yo)  z  =  Zo,  ....  Il  est  évident  que  le  même  raison- 
nement s'applique  aux  autres  dérivées  partielles 

à/{^,r.  z,  ■ . .)       df{.T,  j,  z.  . . .) 
dx  '  àz 

et,  par  conséquent,  les  valeurs  de  x,  ^,  z,  . . .  qui  ré- 
pondent à  un  maximum  ou  à  un  minimum  de  la  fonc- 
tion y  (x,  yy  z,  ...)  sont  comprises  parmi  celles  qui 
annulent  la  différentielle  totale  df  de  cette  fonction  ou 
qui  la  rendent  discontinue. 

152.  On  arrive  au  même  résultat  par  l'emploi  de  la 
formule  de  Taylor.  Supposons  que  Ton  attribue  aux  va- 
riables x,y,  z, . . .  des  valeurs  déterminées  quelconques, 
puisqu'on  leur  donne  ensuite  les  accroissements  arbi- 
traires hykfl,..,,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  diffé- 
rentielles dxy  dyj  dz,  . . . ,  on  aura,  par  la  formule  de 
Taylor,  et  en  faisant  abstraction  des  valeurs  qui  rendent 
les  dérivées  partielles  def(x,j,  z,  . . .)  discontinues, 

Rj  étant  le  reste  de  la  série  arrêtée  au  deuxième  terme. 
Or,  si  dfn*esi  pas  nulle,  le  rapport  de  R2  à  df  est  infini- 
ment petit  en  même  temps  que  h,ky  /,  ...  (134),  pourvu 
que  les  rapports  de  ces  accroissements  à  l'un  d'entre  eux 
demeurent  indéterminés  ;  donc  on  pourra  donner  à  A,  k, 
«»  . . .  des  valeurs  absolues  assez  petites  pour  que  A/* ait 
le  signe  de  df,  et  par  conséquent  Af  changera  de  signe 
quand  on  changera  les  signes  de  A,  A,  /,  ....  Ainsi  les 
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valeurs  que  nous  supposons  à  x^y^  z,  ...  ne  répondent 
à  un  maximum  ou  à  un  minimum  de  la  fonction  f  que 
dans  le  cas  où  Ton  a 

df=  o, 

ce  qui  exige  que  Ton  ait  séparément 

àf  àf  àf 

^-=0,  3-    =0,  -r-    =  o,  ... 

puisque  dx^  dy^  dz,  . . .  sont  arbitraires. 

Lorsque  ces  conditions  sont  remplies,  Taccroissement 
A/  de  f  a  pour  valeur 

par  la  formule  de  Taylor  arrêtée  au  troisième  terme. 
Supposons  que,  pour  toutes  les  valeurs  de  h,  k,  l,  ... 
comprises  entre  — e  et  -h  e,  la  différentielle  rf*y  ne  soit 
jamais  négative  et  qu'elle  ne  s'annule  pas,  sauf  pour 
//  =  A"  ==/  =  ..  .  =  0;  comme  on  peut  supposer  e  assez 

petit  pour  que  le  rapport  de  Rs  à soit  aussi  petit  que 

1.2 

Ton  voudra  en  valeur  absolue,  Taccroissement  ùf  aura 

le  signe  de  d^J*,  et,  par  suite,  on  aura 

A/>o; 

les  valeurs  considérées  de  x,y,  z,  ,  . .  répondent  donc  à 
un  minimum  de  la  fonction  f.  Le  même  raisonnement 
montre  que,  si  tZ^yn'est  jamais  positive  et  qu'elle  ne  s'an- 
nule pas,  quand  h,  k,  l,  . . .  prennent  toutes  les  valeurs 
entre — e  et  -he,  si  ce  n'est  pour  /i  =  A:  =  /==..  .  =  0, 

on  a 

A/<o, 

et  alors  les  valeurs  attribuées  à  x,  j^,  z, .  • .  répondent  à 
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un  maumum.  On  voit  enfin  qu^il  n*y  a  ni  maximum  ni 
minimum,  lorsque,  pour  les  valeurs  de  hyk,  ly  ...  com- 
prises entre — e  et-f-e,  la  différentielle  d*y  prend  des 
valeurs  positives  et  des  valeurs  négatives. 

Mais  il  peut  arriver  que  la  différentielle  d^J*  soit  iden- 
tiquement nulle  pour  les  valeurs  attribuées  aux  variables 
XjjTyZy . . .,  OU  bien  que  cette  différentielle  soit  nulle, 
seulement  pour  certaines  valeurs  de  A,  A*,  /, . . .  comprises 
entre -r-e  et  -+-«,  et  qu'elle  conserve  le  même  signe  pour 
tous  les  autres  systèmes  de  valeurs  de  A,  A",  /,  —  Quand 
ce  dernier  cas  a  lieu,  il  faut,  pour  que  le  minimum  ou 
le  maximum  ait  lieu,  que  l'inégalité 

A/  >  o     ou     A/<  o, 

persiste  pour  les  valeurs  de  /i,  A",  /,  . . .  qui  annulent  d^f. 
Or,  pour  de  telles  valeurs,  la  formule  de  Taylor  donne 

et  l'on  en  conclut  immédiatement  que  les  valeurs  de  A, 
^>  /,  . . .  qui  annulent  d^f  doivent  annuler  en  même 
temps  d^fy  alors  on  a,  par  la  formule  de  Taylor, 

(4)  A/=-^{-.+R.. 

I.2.Û.4 

d'où  il  résulte  que  le  maximum  ou  le  minimum  a  lieu  si, 
pour  les  valeurs  de  A,  Ar,  /,  . . .  qui  annulent  d^feX.  d^fy 
d*/a  constamment  le  signe — ou  con  stammen  t  le  signe  -f- . 
Lorsque,  pour  les  valeurs  attribuées  à  x,  j^,  z,  . . . ,  la 
différentielle  d^f  est  identiquement  nulle,  la  formule  (3) 
montre  que  rf'ydoit  être  elle-même  identiquement  nulle; 
on  voit  ensuite,  par  la  formule  (4),  qu'il  y  a  maximum 
ou  minimum  suivant  que  d*J'est  constamment  négative 
ou  constamment  positive. 
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Si  d*f  est  identiquement  nulle  ou  si  elle  s'annule  sans 
changer  de  signe  pour  certaines  valeurs  de  A,  Ar,  /, ...,  il 
faudra  recourir  aux  diiTérentielles  des  ordres  supérieurs. 
Mais  il  serait  inutile  de  pousser  plus  loin  cette  discussion; 
ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  les  applications. 

153.  Dans  les  cas  les  plus  ordinaires  du  minimum  et 
du  maximum,  on  a  constamment 

«P/  >  o     ou    iP/<i  o, 

pour  les  valeurs  de  h,  k,  /,  . . .  comprises  entre  — «et 
-he.  Nous  allons  chercher  les  conditions  pour  que  Tune 
ou  Tautre  de  ces  inégalités  ait  lieu  effectivement;  nous 
considérerons  seulement  la  première,  savoir 

laquelle  répond  au  minimum;  le  cas  du  maximum  se 
ramène  à  celui  du  minimum  en  changeant  y  en  — /. 
On  a 

d*/  d*f  d^f 

i~  "^ — r  n    -T*  2  "T — v~  ni  "4-  ...  "T"    j^  a  •    ~T~  •  •  •  f 

^j  oyoz  oz* 


posons 


/'^gÇ,        ^*=g'3,        ^—  Ê^'         "•" 


E  étant  une  quantité  positive  aussi  grande  que  l'on  vou- 
dra, on  aura 


['^) 


1  «*  d^*  ojcôx  (h'ôz 

-+-  -x-i^  -^^  -î-T-  ïïÇ-+.  ..-♦--^-l?-^-••- 
d^  ojraz  Ôz* 

Or,  quand  A,  Ar,  /,  . . .  varient  entre  les  limites  — c  et 
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-t-e,  5,  »,  Ç,  . . .  varient  de  — E  à  -4-E;  d'ailleurs  E  est 
une  quantité  aussi  grande  que  Ton  veut  ;  donc  Tinégalité 
d^f^o  exige  que  le  second  membre  de  la  formule  (2) 
reste  positif  pour  toutes  les  valeurs  de  Ç,  n,  Ç,  . . . ,  com- 
prises entre  —  00  et  •+•  00  . 

La  question  que  nous  avons  à  résoudre  consiste  donc 
à  trouver  les  conditions  pour  qu'une  fonction  entière  et 
homogène  du  deuxième  degré  de  m  variables  ^^riy^,  •  •  • 
reste  constamment  positive.  Désignons  par  V  le  second 
membre  de  la  formule  (2)  ;  posons  en  outre 

on  aura 

(4)  v  =  Ap-f-2Pç-:-Q. 

Comme  la  fonction  V  se  réduit  à  A^',  quand  7|,  2^,  .  -  • 
s'annulent,  on  voit  qu'on  doit  avoir  d'abord 

A>o; 

alors,  en  posant 

(5)  V,=:AQ-PS 
il  vient 

(6)  AV=(AÇ  +  P)«-f-V,. 

La  première  partie  de  cette  valeur  de  AV  s'annule  pour 

P 

Ç= 9  quelles  que  soient  tî,  f , .  •  .  ;  donc  il  faut  que 

A 

la  quantité  Y|  soit  constamment  positive. 
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Ainsi  les  conditions  demandées  pour  que  V  soit  con- 
stamment positive  sont  :  i^  que  A  soit  >o;  2®  que  V| 
soit  constamment  positive.  Or  Vj  est,  comme  V,  une  fonc- 
tion entière  et  homogène  du  deuxième  degré,  mais  elle 
ne  contient  que  m  —  i  variables  ;  on  pourra  donc  raison- 
ner sur  Yi  comme  nous  venons  de  le  faire  sur  V  :  on 
trouvera  ainsi  les  conditions  pour  que  V|  soit  constam- 
ment positive,  savoir  ;  i*^  qu'une  certaine  quantité 
déterminée  A|  soit  ]>o;  2°  qu'une  certaine  fonction 
homogène  du  second  degré  Va  de  m  —  2  variables  soit 
constamment  positive.  Il  est  évident  qu'en  continuant 
de  cette  manière  on  obtiendra  m  conditions 

A>-o,     Ai>o,     A,>-o,      ...,     A,„_i>o, 

nécessaires  et  suffisantes  pour  que  l'on  ait  constamment 
V>o. 

Considérons  en  particulier  le  cas  où  la  fonction  y  ne 
dépend  que  de  deux  variables  x,  y.  Alors  on  a 


puis 


dx^  àxày  djr 


les  conditions  pour  que  V  soit  constamment  positive  sont 
donc 

il  est  évident  que  ces  conditions  entraînent  la  suivante  : 
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Pour  passer  au  cas  du  minimum,  il  suffit  de  changer  le 
sens  de  la  première  des  deux  inégalités  qui  expriment  les 
conditions  du  maximum. 


^application  à  quelques  exemples, 

154.  Exemple  I.  —  Trouver  le  maximum  de  la  fonc- 
tion 

f  =za*jr^zi . . .  u^[a  — X  — y  —  z  — . .  . —  «)»*, 

oh  Von  désigne  par  a  une  constante  positive  donnée, 
par  a,  ëyf,  . .  .yl^  Il  des  exposants  entiers  positifs. 
On  a  ici 

df         dx        .dy  ^  du  ilr  ~h  djr  -h .  .  . -^  du 

->  =  « 1-6 h...-î-A UL > 

f  X  y  tt        '    a  —  X — y — ... —  u 


{dx  -h  dy  -h  .  .  ,-hduY 


— ..    —  1/1» 


ay 


L'équation  (i/'==  o  peut  être  satisfaite  par  des  valeurs 
nulles  des  variables  x^y^z,  . . . ,  u,  et  il  est  facile  de  re- 
connaître dans  quels  cas  ces  valeurs  répondent  à  un 
maximum  ou  à*  un  minimum.  Nous  en  ferons  ici  abstrac- 
tion ;  alors  la  condition  df=  o  donnera 

a        6        7  X  fi 

X       y        z       '  '  '       u        a  —  X  —  y  —  ...  —  «' 

d'où  l'on  tire 

X y z tt  a 


et 


— 2- )  «-e«.,.xVî 

a-t-e-+-y-t-...-l-(i/  "^  ' 
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enfin  on  a,  par  les  formules  écrites  plus  haut  et  à  cause 

de  df=^  o, 

e/«/<  o  : 

donc  la  précédente  valeur  de  f  est  un  maximum. 

1S5.  Exemple  IL  —  Trouver  les  maxima  et  les  mi- 
nima  de  la  distance  de  deux  points  appartenant  respec- 
tivement à  deux  courbes  données. 

Soient  X,  y,  z  les  coordonnées  rectangulaires  d'un 
point  M  de  la  première  courbe  ;  x\  y',  z'  celles  d'un 
point  M' de  la  seconde,  et  V  le  carré  de  la  distance  MM'; 
on  aura 

(,)  v=(;«:  — ^')«H-(jr-.y)«+(3_z')«. 

Il  y  a  ici  deux  variables  indépendantes  ;  on  peut  choisir 
X  et  xf\  alors  j^  et  z  seront  dés  fonctions  données  de  jr, 
y  et  z'  des  fonctions  données  de  x'.  On  a 


\  -2,  dx  ^  '        "^        -^    '  d.r         ^  '  dz 

2  dx  ^  '        ^-^       -^    '  dju'        ^  '  dx 


puis 


IJP-'V-^^  -'-  d^^r^-^^  d^  -^>-*''  d?' 
/^J'^*V      l^dr'^      dz"^\     ^  d^y      ,        ,,./«»' 


I    .d*V 


'      •        \         dx  dx'         dx  dx  ) 


2  dxôx 

Les  conditions  communes  au  maximum  et  au  minimum 


>o. 
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sont  donc 

(x-x')4-(r-r')^-H(.-.')£.=0. 
Les  dérivées  -^  >  -r  >  "T7>  -,— 7  sont  données  par  les  équa- 

dx    dx    €ix     dx  '-  '- 

lions  des  deux  courbes,  et  enjoignant  à  ces  équations  les 
deux  précédentes,  on  aura  un  système  de  six  équations 
qui  détermineront  les  coordonnées  x,  j,  z,  x',  j  ',  z'. 
Mais,  pour  que  le  maximum  ou  le  minimum  ait  eflecti- 
vement  lieu,  on  doit  avoir 

<?'v  d'y      /  ^'v  \« 

'  '  dx''  dx'^       \dxdx') 

S*il  en  est  ainsi,  il  y  aura  minimum  quand  -r-r  et  -r—r^ 

•^  ^  dx*        ox'* 

seront  négatives,  maximum  dans  le  cas  contraire. 

Les  équations  (4)  expriment,  comme  on  le  verra  plus 

loin,  que  la  droite  menée   par  les  points   [jc,  y,  z), 

(x',  y\  z')  est  normale  aux  courbes  données.  Ce  fait 

résulte  d'ailleurs  évidemment  de  ce  qui  a  été  dit  au  n°  145. 

156.  Supposons  que  les  courbes  données  se  réduisent 
à  des  lignes  droites  ayant  pour  équations 

et 

x' =  «'«'-!-«',     y=zb'z'-\-Z\ 

Comme  on  a  ici 

^_^       dz__i      ^__^      ^  —  1 
dx       a       dx        a  '      dxf        a'        dx'        a' 

d^Y    d^z    d^y'     d^z' 

Cl  que  les  dérivées  -7-7?  -t-ï»  -~/ïj  -r-r:  sont  nulles,  on 

•  dx*     dx*     dx*     dx* 

5.  —  Cale,  diff,  iS 
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vérifie  immédiatement  que  les  conditions  du  minimum 
sont  remplies.  Alors  les  équations  (4)  du  n®  155  sont 

«'(r-ar')4-*'(r-.r')  +  («~«'}  =  0, 

et  on  peut  les  remplacer  par  deux  des  trois  suivantes  : 

(«'-«)  (^-^')  +  (^'-*)(r-/)-o, 

[ba'  -  ab')  {.T  -  x')  —  [b' -  b)  [z  --  z')  —o, 
(ôa'-a*')(7-/)-h(a'~a){z-5')=:o. 

Mais  des  équations  des  droites  on  déduit 

{6'~6)(:r~*')~(ii'-a){>-/)-f-(6a'-û*')(*-s') 
r=  (fl'— a)  (e'  — g)  -  (*'- ^.)  («'- «), 

et  si  l'on  ajoute  les  quatre  équations  précédentes,  après 
les  avoir  élevées  au  carré,  il  viendra 

[(fl'_fl)î_f,(6'-6)«+(«*'-  ba'Y]y 

on  déduit  de  là  l'expression  connue  de  la  plus  courte 
distance  des  droites  données,  savoir  : 

157.  Exemple  III.  —  Tromper  les  maxima  et  les  tni" 
nima  de  la  distance  d'un  point  donné  à  une  surface 
donnée. 

Soient  Xf^y^o,  Zq  les  coordonnées  du  point  donné  M« 
relatives  à  trois  axes  rectangulaires,  et  x,  jr^  z  les  coor* 
données  d'un  point  de  la  surface.  Le  carré  de  la  distance 
des  deux  points  est    ' 
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z  est  ane  fonction  donnée  des  deux  variables  indépen- 
dantes x^y^  et  nous  ferons 

dz  =  pdx  4-  qdx^ 
dp  z=  rdx  H-  sdy^ 
dq  =.  sdx  -f-  tdjr. 

D'après  cela  on  aura 


(=) 


puis 


I  dV       ,  ,         , 

-^=(^— *«)-i-/'(2  — «0). 
3  ^  =  (-^  -  •J'o)-^  ?(«  —  *«)• 


•  ^'V       ,  ...  , 


enfin,  si  Ton  fait,  pour  abréger  récriture, 

I  A  r=r  /t  —  *«, 
(4)  )  B  =  (i-f-^«)r~2/7i7j  +  (n-y?«)/, 

on  aura,  par  les  formules  (3), 
La  condition  du  maximum  ou  du  minimum  donne 

I5j  j  *— '^o -+-;'(«  — «o)  =  o, 

ces  équations,  jointes  à  celle  de  la  surface,  détermineront 
les  coordonnées  x,  jy  z;  on  verra  plus  loin  quelles  sont 

i5. 
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précisément  les  équations  d*une  normale  à  la  surface, 
quand  on  y  considère  Xo,  yof  ^o  comme  des  coordonnées 
variables,  Xy  y  y  z  comme  des  quantités  données. 

Mais,  pour  qu'un  point  M(x,j^,  z),  déterminé  comme 
on  vient  de  le  dire,  réponde  effectivement  à  un  maximum 
ou  à  un  minimum,  il  faut  que  Ton  ait 

(6)  A(2— Zo)'-+-B(z  — Zo)4-C>o. 

Désignons  par  Z  une  indéterminée,  remplaçons  z^  parZ 
dans  le  premier  membre  de  cette  inégalité,  et  égalons  le 
résultat  à  zéro  ;  on  obtiendra  Téquation 

(7)  A(z  — Z)»4-B(2  — Z)-+-C  =  o, 
dont  les  racines  sont  toujours  réelles,  car  on  a 

^     '  '^         ^       \pq     i-hp*     H-7V 

Soient  z'  et  z''  les  racines  Z  de  Téquation  (7)»  le  premier 
membre  de  cette  équation  sera  identiquement  égal  à 

A(z'-Z)(z-'-Z), 

et,  par  suite,  en  remettant  au  lieu  de  A  sa  valeur,  notre 
condition  (6)  deviendra 

(8)  ('•'~^')(^'-^o)(^''-*o)>o. 

Soient  M',  M''  les  points  de  la  normale  M©  M  pour 
lesquels  la  coovdonnée  z  a  les  valeurs  z\  z^^;  la  condi- 
tion [9)  exprime  que,  si  l'on  a 

il  faut  et  il  suffit,  pour  le  maximum  ou  le  minimum,  que 
le  point  donné  Mo  ne  soit  pas  situé  entre  le  point  M'  et 
le  point  M'^  Au  contraire,  si  Ton  a 


+ 
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II  faut  et  il  suffit,  pour  le  maximum  ou  le  minimum,  que 
le  point  Mo  soit  situé  entre  M'  et  M''. 

Il  reste  à  faire  la  distinction  du  maximum  et  du  mini- 
mum. La  condition  (6)  étant  remplie,  la  quantité 

,d«V  d^y         ,d«V 

ne  peut  s^annuler,  et  par  conséquent  elle  a  le  signe  des 

dérivées 

d'y      d'V^ 

donc  la  somme  de  ces  trois  quantités  aura  encore  le  même 
signe,  et  l'expression 

sera  négative  dans  le  cas  du  maximum,  positive  dans  le 
cas  du  minimum.  On  reconnaît  ainsi,  au  moyen  des  for- 
mules (3)  et  (4),  que  Ton  a 

(9)  B(8  — 2o)h-2C<o 

dans  le  cas  du  maximum,  et 

(lo)  B(«  — Zo)4-2C>0 

dans  le  cas  du  minimum.  Mais  l'équation  (7),  qui  a 
pour  racines  z'  et  z",  nous  donne 


B 
C 

— 

I 

I 

• 

z  - 

-z' 

z      z"' 

donc  la 

quantité 

2o- 

z  - 

-z' 
-z' 

-H 

z  - 

-z" 
-z" 

est  négative  dans  le  cas  du  maximum,  positive  dans  le 
cas  du  minimum. 

Supposons  d'abord  rt  —  s^^o\  alors  les  deux  va- 
leurs z  —  z',  z  —  z!^  de  z  —  Z  tirées  de  l'équation  (  7  ) 
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sonl  de  même  signe  ;  donc  les  deux  points  M' et  M''^  de  la 
ligne  MMo  ou  uv  sont  situés  d'un  même  côté  par  rapport 
au  point  M.  Les  différences  Zq  —  z'  et  Zq  —  z^  sont  aussi 

Il       M  Mt         M'  M'         9 


de  même  signe,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  et  les  points 
M^  M''^  sont  d'un  même  côté  de  u{f  par  rapport  au 
point  Mo .  On  voit  donc  que  la  distance  Mo  M  sera  un  mi- 
nimum si  les  points  M^,  M^'^  ne  sont  pas  situés  entre  M 
et  Mo  ;  elle  sera  un  maximum  dans  le  cas  contraire. 

Supposons  en  second  lieu  rt  —  s^<^Or  d'après  l'équa- 
tion (7),  les  différences  z  —  z',  z  —  z"  sont  de  signes 
contraires,  et  le  point  M  est  situé  sur  la  ligne  U9,  entre 
M' et  M'';  mais  la  condition  (8)  exige  que  Zo  —  z'et 

ti      M'  Mo     II  M'       o 


Zo  —  z"  soient  également  de  signes  contraires,  c'est-à- 
dire  que  Mo  soit  situé  comme  M  entre  M'  et  M''.  Dans 
ce  cas  il  est  évident  que  la  dislance  Mo  M  est  toujours 
un  minimum. 

Examinons  encore  le  cas  de  rt  —  5*=o.  La  condi- 
tion (6)  se  réduit  à 

B(2  — «o)-+-C>o, 

et,  quand  elle  est  satisfaite,  l'inégalité  (10)  a  lieu  à  plus 
forte  raison;  il  en  résulte  que  le  minimum  a  lieu.  Il 
n'existe  plus  dans  le  cas  actuel  qu'un  seul  point  M'  de  la 
ligne  Mo  M  dont  la  coordonnée  z'  satisfasse  à  l'équation 

B(z  — z')  -f-C  =  o. 

En  introduisant  cette  quantité  z',  l'inégalité  précédente 
devient 

«0  —  «' 


z  —  z 


;,  >o; 
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donCy  pour  qae  le  minimum  ait  effectivement  lieu,  il  faut 
et  il  suffit  que  le  point  donné  Mo  soit  situé  sur  celle  des 
deux  parties  M'uy  M'sf  de  la  normale  où  se  trouve  le 
point  M. 

«M  M,         M  V 


Enfin,  si  l'on  a  pour  les  coordonnées  de  M 

A  =  o,     B  =  o, 

la  condition  (6)  se  réduit  à 

C>o. 

etelle  est  toujours  satisfaite.  Mais,  dans  notre  hypothèsCi 
on  a 

et,  par  conséquent, 

ri=0,       5nrO,       ^=:0; 

les  formules  (3)  montrent  que  le  minimum  a  lieu. 

Les  points  M'  et  M''  jouent  un  rôle  important  dans  la 
théorie  des  surfaces,  ainsi  qu^on  le  verra  plus  loin. 

Cas  oh  les  dérivées  partielles  d'une  fonction  de  plu" 
sieurs  variables  cessent  d'être  déterminées  quand  on 
donne  aux  variables  les  valeurs  qui  répondent  au 
maximum  ou  au  minimum, 

158.  Nous  avons  dit  que  les  valeurs  des  variables  qui 
répondent  au  maximum  ou  au  minimum  d'une  fonction 
doivent  annuler  les  dérivées  partielles  de  cette  fonction , 
à  moins  que  celles-ci  ne  cessent  d'être  continues.  Nous 
devons  ajouter,  d'après  une  remarque  importante  due  à 
M.Bertrand,  qu'il  peut  arriver  que  les  dérivées  partielles 
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d'une  fonction  cessent  d'être  déterminées  pour  certaines 
valeurs  des  variables,  et  que  ces  valeurs  répondent  en 
même  temps  à  un  maximum  ou  à  un  minimum  de  la  fonc- 
tion. Nous  présenterons  ici  l'exemple  même  que  M.  Ber- 
trand a  choisi  pour  justifier  son  assertion. 

Problème.  —  Trouver  dans  le  plan  d'un  triangle 
donné  le  point  dont  les  distances  aux  sommets  du 
triangle  ont  une  somme  minima. 


Prenons  le  côté  AB  du  triangle  donné  ABC  pour  axe 
des  jr,  et  la  perpendiculaire  h.y  à  AB  pour  axe  des  y. 
Désignons  par  c  la  longueur  du  côté  AB,  par  Xoy^o  l^s 
coordonnées  du  point  C  et  par  x,  y  les  coordonnées  du 
point  cherché  M.  La  fonction  dont  on  demande  ici  le 
minimum  est 


il  est  évident  a  priori  que  ce  minimum  existe  dans  tous 
les  cas,  et  que  la  question  ne  comporte  pas  de  maximum. 
En  égalant  à  zéro  les  deux  dérivées  partielles  de  la 
somme  précédente,  on  a  les  deux  équations 

.     .  X  X  c  X  JTa 

(i) h  -H-    ■  -.  =  0, 

(2)  -^  _  t,  ^  I  r— ro  _Q 

qui  représentent  deux  courbes  dont  l'intersection  donnera 
le  point  demandé  M.  Mais  on  peut  à  ces  deux  courbes  en 
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substituer  d'autres  plus  simples.  A  cet  effet,  désignons 
par  M,  ij/,  CT  les  angles  formés  par  les  directions  AM,  BM, 
CM  avec  la  direction  Ax  de  Taxe  des  x  ;  chacun  de  ces 
angles  doit  être  regardé  conme  engendré  par  une  droite 
d'abord  parallèle  à  Ax,  menée  par  le  point  A,  ou  B, 
ou  C,  et  qui  se  mouvrait  toujours  dans  le  même  sens, 
en  s'élevant  vers  la  partie  positive  de  l'axe  des^.  D'après 
cela  on  a 

^*»=--=^=?  sîn»=    -Z 5 

"»*  =  -j, -->  8Jn4'  = 


C380  = ^       ^0 .:„ ^  —  ■''• 


;>       Kin  ta  =  -t 


elles  équations  (i)  et  (2)  deviennent 

COS»  -4-  COS1J»  H-  COSCT  =r  O, 

sino)  -h  sin^  •+■  sinu  =  o, 
d'où 

cos«  -4-  cos^  =  —  COSC7,     sinu  -h  sini(»  =  —  sinu. 

En  ajoutant  ces  deux  équations  après  les  avoir  élevées 
au  carré,  on  obtient 

(cosw-h  cosipJ'H-  (sinw  -:-  sinip)*=i, 
ou 

14- 2cos(^  — «)  mo,     et    cos(ip  — w)= 

Ainsi  l'angle  v|/  —  w,  qui  n'est  autre  chose  que  AMB,  a 

pour  cosinus «.et  par  conséquent  cet  angle  AMB 

est  de  lao  degrés.  On  conclut  de  là  que  le  point  M  est 
à  rintersection  de  trois  segments  capables  de  120  degrés 
décrits  sur  les  trois  côtés  du  triangle  respectivement; 
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les  cercles  auxquels  appartienoent  deux  de  ces  segments 
peuvent  donc  être  substitués  aux  courbes  représentées 
par  les  équations  (i)  et  (2). 

Or,  pour  que  les  arcs,  bases  des  segments  dont  il  vient 
d^étre  question,  se  coupent  réellement,  il  faut  et  il  suffit 
que  les  angles  du  triangle  soient  tous  les  trois  inférieurs 
à  120  degrés.  Donc,  s^il  y  a  dans  le  triangle  un  angle 
supérieur  à  120  degrés,  les  équations  (1)  et  (2),  aux- 
quelles conduit  la  théorie,  ne  feront  point  connaître  le 
minimum,  quoique  celui-ci  ait  certainement  lieu.  Mais 
les  premiers  membres  de  ces  équations  cessent  d'avoir  des 
valeurs  déterminées  quand  on  remplace  xely  par  les 
coordonnées  de  Tun  des  sommets  du  triangle  :  donc  le 
point  demandé  ne  peut  être  que  Tun  de  ces  sommets. 
C'est  ce  qu'il  est  facile  de  démontrer  directement. 

159.  Désignons  toujours  par  (ù  l'angle  MAB;  nom- 
mons en  outre  p  la  distance  AM ,  b  le  côté  AG  du  triangle, 
et  A  l'angle  CAB.  La  somme  S  des  distances  AM,  BM, 
CM  sera 


S  =  p-f-  y^c* —  2cpcosw-l- o'-h  ^b^ —  26/»cos(A  —  w.  -Hp*; 
or  on  a,  par  la  formule  du  binôme,  lorsque  ^  est  suffisait!- 

C 

ment  petit, 


yc*  —  2cp  cosci)  -h  p' 

=zc\   I  —   (  °  C08W ^  ) (  ^  COSW ^  I     -— .  .  .     1 

L  \C  Ht^  j  2   \C  2C*J  J 

OU,  en  ordonnant  par  rapport  à  p,  et  en  désignant  par  s 

une  quantité  qui  s'évanouit  avec  p, 

f-i i  ,  sin*w         , 

yc*  —  icp COSW  -h  p^  =  c  —  p cos w  -i-  çr h  tp*. 
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Si  Ton  remplace  dans  cette  formule  celtù  par  b  et  A — (ù, 
e  par  >7,  on  aura 


^6*  —  2  6p  ces  (A  —  6)  )  -f-  0* 

L  fL  \        ,sin'(A  — »)  , 

=  6  —  p  COS(  A  —  w)  -h  p* i— '-  -4-  XifT, 

Alors 'rexpression  de  S  deviendra 

S=  (6  -♦-  r)  -f-p[i  —  cosM  —  cos(A  —  w)] 

p*  rsin'w       sîn*(A  —  «)!       ,  ,  , 


ou 


S=i(A-4-f)-l-p|  I  —  2 ces  -Acos(-A  —  w]  I 
p*  fsin'w       sin*(A — w)!       ,  »   , 

Cette  expression  se  réduit  à 

So  =  ^  H-  <:, 

pour  p  =  o,  et  si  l'on  suppose  que  p  soit  un  infiniment 
petit,  la  différence 

S-So 

aura  le  signe  de 

I  —  2COS  -  Acos  -  (A  —  w\ 

2  2  ^  ' 

Dans  le  cas  de  A  <[  120  degrés,  a  cos  -  A  est  supérieur 

à  I9  et  par  conséquent  S — So  peut  changer  de  signe;  il 
s  ensuit  que  So  ou  &  +  c  n'est  pas  une  valeur  minima  ou 
maxima  de  S.  Si  Ton  a  A  >«  lao  degrés  ou  A  =  1 20  de- 
gi^Sy  le  coefficient  de  p  dans  l'expression  de  S  ne  pourra 

devenir  négatif;  ce  coefficient  s'annulera  pour  œ  =  -  A, 
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dans  le  cas  de  A  =^  1 20°  ;  mais ,  comme  le  coefiicient 
de  p^  est  positif,  on  aura  toujours 

et  par  conséquent  So  sera  une  valeur  minima. 

Donc,  lorsque  le  triangle  ABC  a  un  angle  supérieur 
à  120  degrés  ou  égal  à  120  degrés,  le  sommet  de  cet 
angle  est  le  point  demandé. 

Cas  des  /otictions  implicites  de  plusieurs  variables 

indépendantes . 

160.  Considérons  le  cas  général  où  Ton  a  n  équations 

/{-'^^Xj^,  ...,«,«%«',  .  .  .)  =0, 

\  A-l  (-^1  r»  «»   ,.  .,U,V,W,    .  .  .  )  zi^  O, 

entre  m-\-  n  variables  x,  j^,  z,  . . .,  u,  ç',  w,  .  .  . .  Parmi 
ces  ni-h  n  variables,  il  y  en  a  m,  x,  y^  z,  . . . ,  par 
exemple,  qui  sont  indépendantes,  et  les  n  autres  va- 
riables sont  des  fonctions  de  celles-ci  ;  nous  nous  propo- 
sons de  déterminer  les  maxima  et  les  minima  de  Tune 
des  fonctions  m,  i',  fv,  .... 

La  différentiation  des  équations  (  i  )  donne 

-f-  ^  H-  -f-  rfj  H- .  .  .  ^-  ^  ^a  -4-    -f-  <fp  -+-...  =r  0, 
ôx  oy  ou  ov 

(2)      (    ÔX  Ojr  du  ÔV 


— - —   rflr  -+-...  -f-   — ■ —  du  -\-   — r —   tf I*  4- .  . .  =  0. 
dx  Ou  Of 


CnAPITRE    VI.  287 

S!  tt  est  celle  des  variables  dont  il  faut  trouver  les 
maxima  et  les  minima,  on  éliminera,  entre  les  n  équa- 
tions (2),  les  n  —  I  différentielles  dvj  dw,  . . .,  et  Ton 
obtiendra  un  résultat  de  la  forme 

(3)  xd>^  Y£(r-f-Zrf2 -4-.  ..-i-U€/i/=ro. 

La  condition  du  maximum  ou  du  minimum  donne 
du  =  o,  et  les  différentielles  qui  restent  dans  Téqua- 
tioD  (3)  étant  arbitraires,  on  aura  les  m  équations 

u\  X  Y       .       Z 

'*'  U^""'    îj""°'    0"='' 

Les  systèmes  (1)  et  (4)  comprennent  m-hn  équations 
qui  sufBront  pour  déterminer  les  /n  -f-  /i  variables.  Pour 
reconnaître  si  Tune  des  valeurs  de  u  ainsi  obtenues  est 
effectivement  un  maximum  ou  un  minimum,  il  faudra 
calculer  la  valeur  de  d^  u  et  examiner  si  cette  différen- 
tielle conserve  le  même  signe. 

Remarque  sur  le  cas  d'une  Jonction  explicite  de  plu- 
sieuj's  variables  liées  par  des  équations  données, 

161.  Le  cas  précédent  comprend  celui  où  Ton  demande 
de  trouver  les  maxima  et  les  minima  d'une  fonction  ex- 
plicite 

F(x,j,z.  ...) 

iern-i-n —  1  variables  liées  entre  elles  par  n  —  1  équa- 
tions 

/(•afir»  z,  .  ..)=o, 
(i)  I      /i(*.r»«»  ...)=0, 

» 

A-i(^»r»  ï,  ...]=o, 
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car,  en  désignant  par  u  la  fonction  F(a:, ^,  z,  . . .)  et 
en  joignant  aux  équations  (i)  la  suivante  : 

on  rentre  dans  le  cas  de  n  équations  entre  m-j-  n  va- 
riables. Diaprés  Tanaljse  du  n^  160,  il  faudra  difTéren- 
tier  Téquation  précédente  ainsi  que  les  équations  (i), 
et,  puisque  du  est  nulle  dans  le  cas  du  maximum  ou  du 
minimum,  on  aura 

,   ,  dF  ^        dF  ^        dV  ^ 

puis 

ox  oy  dz  * 

(3)        {dx  dy  dz 

••..••••• ••..•■••.•, 

dx  ôjr  ôz 

Cela  posé,  il  nous  faut  éliminer,  entre  les  n  équations  (a) 
et  (3),  /i  —  I  des  différentielles  rfx,  dy,  dz,  ...  et  égaler 
ensuite  à  zéro  les  coefBcients  des  différentielles  qui 
restent  dans  l'équation  finale.  Pour  faire  Télimination 
nous  ajouterons  l'équation  (a)  avec  les  équations  (3)i 
après  avoir  multiplié  celles-ci  respectivement  par  des 
facteurs  indéterminés 

ces  facteurs  devront  être  choisis  de  manière  à  faire  dispa- 
raître n — I  différentielles;  mais,  comme  il  faudra  ensuite 
égaler  à  zéro  les  coefficients  des  différentielles  restantes, 
on  voit  que  les  coefBcients  de  toutes  les  différentielles 
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devront  être  égalés  à  zéro.  Ainsi  Ton  formera  les  équa- 
tioi>s  suivantes  : 

Ôx  OX  Ox  Ox 

(4)     [Ty^^Ty^^'-dP^---^^'^-'    dy    -°' 


II  reste  à  éliminer  les  ti  —  i  indéterminées  ^,  X^  •  •  • 
entre  les  /7i+  n  —  i  équations  (4)>  et  l'on  obtiendra  de 
la  sorte  m  équations  qui,  jointes  aux  équations  (i),  servi- 
ront à  déterminer  les  m-j-  ti — i  inconnues  x,  y,  Zj  .... 

162.  L'emploi  des  facteurs  X  n'a  fait  jusqu'ici  que 
substituer  une  élimination  à  une  autre,  ce  qui  n'a  pas  un 
grand  intérêt;  mais  la  considération  de  ces  facteurs  va 
nous  permettre  d'établir  une  proposition  importante. 

Si  les  variables  x,j^9  z, ..,  étaient  toutes  indépendantes, 
la  condition  du  maximum  ou  du  minimum  de  la  fonc- 
tion F  donnerait  les  équations 

dF  dF  dF 

5i=o,     ^=o,     ^=o,     ...; 

mais  il  n'en  est  plus  ainsi  dans  notre  cas,  où  il  s'agit  d'un 
maximum  ou  d'un  minimum  relatif,  les  variables  x,  y, 
Zf...  étant  liées  par  les  équations  (i).  Or  les  équations  (4) 
montrent  que  le  maximum  ou  le  minimum  relatif  de- 
mandé s'obtiendra  par  la  règle  du  maximum  ou  du  mi- 
nimum absolu,  appliquée  à  la  fonction 

^1  ^ii  •  •  •  I  ^ii.a  étant  des  facteurs  indéterminés. 
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Ajoutons  en  terminant  que,  dans  bien  des  cas,  il  sera 
plus  avantageux  de  traiter  F{x,y,  z,  . . .)  comme  une 
fonction  explicite  de  m  variables  seulement,  ce  qui  est 
permis 'en  supposant  que  n  —  i  des  m-f-/i — i  variables 
soient  remplacées  par  leurs  valeurs  fonctions  des  m  autres. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  procédé  dans  quelques-uns  des 
problèmes  précédemment  traités. 
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CHAPITRE  Vn. 

THEORIE  DES  COURBES  PLANES. 


De  la  tangente  et  de  la  normale  aux  courbes  planes. — 

Limite  des  tangentes. 

i63.  Soient  x  el  y  les  coordonnées  rectilignes  d'une 
courbe  plane  donnée.  Quelle  que  soit  la  variable  qu'on 
r^arde  comme  indépendante,  le  coefficient  d'inclinaison 
de  la  tangente  au  point  (x,  y)  de  la  courbe  sera,  comme 

on  l'a  vu,  la  limite  du  rapport  —  »  ou  le  quotient  —  des 

différentielles  dj  et  dx.  En  outre,  si  X  et  Y  désignent  les 
coordonnées  de  la  tangente,  celle-ci  aura  pour  équation 

La  normale  à  la  courbe,  ou  la  perpendiculaire  élevée 
sur  la  tangente,  par  le  point  de  contact,  aura,  dans  le  cas 
des  axes  rectangulaires,  l'équation 

dans  le  cas  général  où  les  axes  font  entre  eux  un  angle 
(quelconque  0,  l'équation  de  cette  normale  sera 

r/r-A-r/rcos© 

1  —  r  = —  -; ~ ;:   (X  — Xj. 

•^  djr  -+-Étecos0  ^  ' 

Lorsque  les  coordonnées  x  et  j^  de  la  courbe  sont  don- 

S.  —  Cale.  diff.  16 
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nées  en  fonction  d'une  variable  t,  de  manière  qae  l'on  ait 

on  conclut  immédiatement 

puis 

dx        i^t) 

Lorsque  Téquation 

de  la  courbe  est  donnée,  la  valeur  de  -r-  est  déterminée. 

dx 

comme  on  Ta  vu,  par  l'équation 

dx       djr  dx        * 

^Y  Y Y 

et,  si  l'on  Y  remplace  —  par  - — —^  on  aura  l'équation 
de  la  tangente,  savoir  : 

(X-x)^H-(Y-r)^=o. 

^  '  dx     ^         '  t)r 

Lorsque  la  courbe  donnée  passe  par  l'origine  des  coor^ 
données,  le  coefBcient  angulaire  de  la  tangente  est  évi- 

demment  la  limite  -  pour  x=o\  au  reste  on  a  (n^  124) 

lim  -  =  lim  —  »     pour    jc  =  o. 
X  I  * 

164.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  (n^  28)  de  dire  ce 
que  l'on  entend  par  longueur  de  la  tangente  ou  de  la 
normale,  et  nous  avons  mentionné  aussi  les  dénomina- 
tions de  sous-tangente  et  de  sous-normale.  Supposons 
les  axes  rectangulaires;  soient  M  le  point  de  contact 
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et  MP  son  ordonnée,  T  et  N  les  points  où  l'axe  des  x  est 
rencontré  par  la  tangente  MX  et  par  la  normale  MN.  Nous 


0     T 


désignerons  par  T  et  N  les  longueurs  MT  et  MN  de  la 
tangente  et  de  la  normale  ;  par  'F  et  N'  la  sous-tangente  TP 
et  la  sous-normale  PN.  Alors  les  triangles  rectangles 

PMT,  PMN,  dans  lesquels  les  angles  MTP,  PMN  ont  ^ 
pour  tangente,  donneront 


T' 


dx  djr 


les  mêmes  triangles  donneront  aussi 
et,  par  conséquent, 


N  = 


dx 


11  faut  remarquer  que  les  expressions  de  T  et  de  N'  sont 
positives  ou  négatives  selon  que  les  directions  TP,  PN 
coïncident  avec  la  direction  Ox  ou  avec  la  direction 
opposée. 

165.  Asymptotes.  —  Limite  des  tangentes.  —  Une 
ligne  droite  est  dite,  comme  on  sait,  asymptote  d'une 
branche  de  courbe,  si  la  distance  d'un  point  M  de  la 
courbe  à  la  droite  tend  vers  la  limite  zéro,  quand  ce 
point  M  s'éloigne  indéfiniment  en  restant  toujours  sur  la 
courbe.  11  est  facile  de  voir  que  l'asymptote  est  en  général 

i6. 
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la  limite  vers  laquelle  tend  la  tangente  au  point  M,  quand 
ce  point  M  s'éloigne  indéfiniment. 

En  efTety  considérons  une  branche  de  courbe  qui  s'étend 
à  Tinfini  et  qui  a  pour  asymptote  une  droite  non  paral- 
lèle à  Taxe  des^,  représentée  par  Téquation 

La  distance  du  point  {x,  j)  de  la  courbe  à  cette  asym- 
ptote sera 

(x  —  gx  —  k)s\nO 

v/i  H-  igcosQ  -{-g* 

0  étant  Taxe  des  axes  ;  cette  expression  doit  tendre  vers 
zéro  avec  -;  on  aura  donc,  en  désignant  par  c  une  quan- 

tité  qui  s'évanouit  avec  -j 

y  —  gx  —  /i  =  «     ou    ^  =  gr.  H-  A  H-  f. 

On  tire  de  là 

r  h  A-  t 

et,  pour  X  =  00  , 

(2)  ^=rlim^. 
Ensuite  on  a 

/i  ==  (r  —  gx)  —  «, 

et,  par  conséquent, 

(3)  h  =  \im[y^gx). 

Le^s  équations  (2)  et  (3)  permettent  de  déterminer  les 
constantes  g^  h  de  l'équation  de  l'asymptote. 

Maintenant,  reprenons  l'équation  de  la  tangente  à  la 
courbe,  savoir  : 

(4)  ï=gx.(,-.|). 
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^  est  une  expression  fractionnaire  dont  les  deux  termes 
deviennent  infinis  simultanément;  on  a  donc  (n°  124) 

Y  dx 

lîm  ~  =  lim  —     pour     x  =00  , 

X  I 


et  par  conséquent 


hm  -  ^g. 


Ensuite  on  a 


lim  (7  —  ^x)  =  lim pî 


les  deux  termes  de  la  fraction s'annulent  pour  x=  00; 

X 

on  aura  donc,  en  appliquant  la  règle  du  n°  124, 


k 


limCr— ^']=lin»  — 7-77 ='''"(/  —  *  i^) 

donc 

lim(r  — 2)=*- 

Ainsi  la  tangente  représentée  par  l'équation  (4)  a  pour 
limite  Tasymptote  (i)  quand  le  point  (x,  j^)  s'éloigne  à 
l'infini,  en  demeurant  toujours  sur  la  branche  de  courbe 
que  l'on  considère.   Cela  suppose  toutefois  (n^  i26) 

que  ~  et  j^ — x  —  conservent  des  valeurs  déterminées, 

quel  que  soit  x  ;  si  le  contraire  avait  lieu,  l'asymptote  ne 
serait  plus  la  limite  des  tangentes.  La  courbe  représentée 
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par  Téquation  y  = offre  un  exemple  de  ce  cas  ;  Taxe 

des  X  est  ici  une  asymptote  de  la  courbe,  —  tend  vers 

dy 
zéro  quand  x  tend  vers  Tinfini,  mais  j^  —  x  —  est  indé- 
terminée pour  X  =  00  . 

Ordre  du  contact  d'une  courbe  avec  sa  tangente.  — 
Points  d'injlexion.  —  Concavité  et  convexité, 

166.  Soit  TQ  la  tangente  au  point  M  de  la  courbe  MM'; 
prenons  sur  la  courbe  le  point  M'  infiniment  voisin  du 

y 


point  M  et  abaissons  la  perpendiculaire  M'Q  sur  la  tan- 
gente. Le  rapport  -—^  est  égal  à  la  tangente  de  l'an- 
gle M'MQ,  lequel  est  infiniment  petit;  si  donc  on  prend 
MQ  pour  infiniment  petit  principal,  M^Q  sera  un  infini- 
ment petit  d'un  certain  ordre  fJi  +  i  supérieur  à  Tunité. 
Je  dirai  que  le  nombre  /x  exprime  V ordre  du  contact  de 
la  courbe  proposée  avec  la  tangente  au  point  M. 

Rapportons  la  courbe  à  deux  axes  de  coordonnées  rec- 
tilignes  Oxj  Oy  faisant  entre  eux  un  angle  quelconque  6; 
menons  les  ordonnées  MP,  M'P',  ei  soient  T,  m  les 
points  de  rencontre  de  la  tangente  TQ  avec  Taxe  des  x 
et  avec  l'ordonnée  M'P'.  Si  l'on  désigne  par  «  l'angle 
MTx,  on  aura,  par  le  triangle  rectangle  M'mQ, 

M'/n=  -^^î-^— -,      M/w  =  MQ  — M'QcotfÔ  — a), 

sini.0  — «J  ^  ^       \  n 
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et,  par  le  triangle  mTP', 

^«>i       .-      sinfO  —  a) 
PP'  z=Mm  — K—j: — h 

ou 

PP'=:MQ  — i-7-T — ^  — M'Q h—z — ^• 

^        sinô  sin© 

On  voit  que,  si  Taxe  des  jk  n'est  pas  parallèle  à  la  tan- 
gente TQ,  les  rapports  des  infiniment  petits 

M' m,     PP' 

aux  infiniment  petits  respectifs 

M' Q,     MQ 

tendront  vers  des  limites  finies;  donc,  si  Ton  prend  PP* 
pour  infiniment  petit  principal ,  M'm  sera  un  infinî- 
menl  petit  de  l'ordre  fJi  -H  i . 

Désignons  par  x,  jr  les  coordonnées  du  point  M, 
par  X  -+-  Ax,  y  -f-  AX  celles  du  point  M',  et  par  Y  l'or- 
donnée du  point  m  de  la  tangente  ;  Tordre  du  contact 
en  M  sera  inférieur  d'une  unité,  d'après  ce  qui  précède, 
à  Tordre  infinitésimal  de  la  différence 

!0  (r  +  Ar)  — Y   ou    Ar-(Y— r)» 

Ax  étant  Tinfiniment  petit  principal.  Or  on  a,  par  Téqua- 
lion  de  la  tangente, 

donc  l'expression  (  1  )  se  réduit  à 

Cela  posé,  la  formule  de  Taylor,  arrêtée  au  troisième 
terme,  donne 

(3)  4y_^ix=-^_-^-R.. 


I^S  CALCUL    DIFFéRElfTIEL. 

en  supposant  remplies  les  conditions  de  continuité  exi- 
gées,  et  Ton  voit  que,  si  — -^  n'est  pas  nulle,  la  diffé- 
rence (2)  est  un  infiniment  petit  du  deuxième  ordre,  qui 
ne  change  pas  de  signe  quand  âx  change  de  signe.  Donc 
le  contact  d'une  courbe  avec  sa  tangente  est,  en  général, 
du  premier  ordre,  et  la  courbe  est  alors  tout  entière 
située  d'un  même  côté  de  la  tangente^  dans  le  voisinage 
du  point  de  contact. 

Mais,  si  Ton  a,  pour  le  point  M, 

la  formule  de  Taylor,  arrêtée  au  quatrième  terme,  don- 
nera 

(4)  A^_£Ax=-r__^.R., 

et  si  -j-^  n'est  pas  nulle,  la  différence  (i)  ou  (a)  sera  un 

infiniment  petit  du  troisième  ordre  dont  le  signe  changera 
avec  le  signe  de  ù^x.  Dans  ce  cas,  le  contact  au  point  M 
est  du  deuxième  ordre;  en  outre,  puisque  la  diffé- 
rence {y  -\- Ê^y") — Y  change  de  signe  en  même  temps 
que  Ax,  la  courbe  traverse  la  tangente  en  M.  On  dit 
qu'il  y  a  inflexion  en  M,  ou  que  M  est  un  point  d'in- 
flexion. 

Cela  exige  que  --j^  ne  soit  pas  nulle.  Supposons  géné- 
ralement que  l'on  ait  au  point  M 

^V_^      d\r  _^  d'^-^r 

mais  que  la  dérivée  suivante  -7-^  ne  soit  pas  nulle.  Oo 
aura,  par  la  formule  de  Taylor, 

/ri  .  dy  ^  d'^r       AjH»  ^ 

(5)  a^_£ax=-^^-__+R„... 
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L'expression  (i)  ou  (a)  est  un  infiniment  petit  de  Tor- 
dre Tiy  et  la  courbe  a,  au  point  M,  un  contact  d'ordre 
n  —  I  avec  sa  tangente.  Si  /i  est  pair,  la  différence  (i), 
[y  -f-  ^j)  —  Y  ne  change  pas  de  signe  quand  ù^x  change 
de  signe,  et,  dans  le  voisinage  du  point  de  contact,  la 
courbe  est  entièrement  située  d'un  même  côté  de  la 
tangente.  Au  contraire,  si  n  est  impair,  la  différence 
[y  -f-  ùy)  —  Y  change  de  signe  en  même  temps  que  Ax, 
la  courbe  traverse  sa  tangente  et  le  point  M  est  un  point 
d'inflexion. 

On  voit  en  résumé  que  les  points  d'inflexion  d'une 
courbe  sont  les  points  où  la  courbe  a  un  contact  d'ordre 
pair  avec  sa  tangente.  Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter 
que  l'analyse  qui  précède  laisse  de  côté  les  cas  où  les  déri- 
vées de  l'ordonnée  de  la  courbe  ne  sont  pas  toutes  con- 
tinues dans  le  voisinage  des  points  que  l'on  considère. 

Nous  présenterons  encore  ici  une  remarque  impor- 
tante. Menons  par  le  point  M  une  droite  quelconque,  et 
soit  Yi  l'ordonnée  de  cette  droite,  correspondant  à  l'ab- 
scisse x-hAx;  on  aura  Y|  =rtAj:,  a  étant  le  coefBcient 
d'inclinaison  de  la  droite  ;  par  conséquent 

et,  Lx  étant  infiniment  petit,  on  voit  que  les  différences 

Y-Y,,     (^4-A7)-Y, 

sont  de  même  signe.  On  conclut  de  là  qu'il  est  impos- 
sible de  mener,  par  un  point  d'une  courbe,  une  droite 
qui  soit  comprise  entre  cette  courbe  et  la  tangente,  dans 
le  voisinage  du  point  de  contact. 

167.  Remarque  sur  les  poisiTS  d'inflexion.  —  Soit 
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TT'  la  tangente  en  un  point  d'inflexion  M  ;  prenons  sur 
la  courbe,  de  part  et  d'autre  du  point  M,  deux  points  M', 
M''^;  la  tangente  TT'  est  la  limite  vers  laquelle  tendent 
les  sécantes  MM',  MM'^,  lorsque  les  points  M'  et  M^  se 
rapprochent  indéfiniment  de  M.  Or,  si  l'angle  M'^MTesl 
plus  grand  que  M'MT,  il  lui  deviendra  égal  quand  le 


point  M'^  se  sera  suffisamment  rapproché  de  M;  on  peut 
donc  supposer  ces  angles  variables  M'^MT'  et  M'MT  égaux 
entre  eux.  Il  résulte  de  là  que  si,  par  un  point  d'inflexion 
d'une  courbe,  on  mène  une  sécante  infiniment  voisine 
de  la  tangente,  cette  sécante  rencontrera  la  courbe  en 
divers  autres  points,  parmi  lesquels  il  y  en  aura  deux 
au  moins  qui,  à  la  limite,  se  confondront  avec  le  point 
d'inflexion. 

168.  CoKCAviTÉ  ET  CONVEXITÉ.  —  On  dit  qu'une 
courbe  est  conca\^e  en  un  de  ses  points  M  vers  une  droite 
donnée,  ou  qu'elle  tourne  sa  concavité  vers  la  droite, 
lorsque,  dans  le  voisinage  de  M,  elle  est  située  tout  en- 
tière dans  l'angle  aigu  que  forme  la  tangente  en  M  avecla 
droite  donnée.  Au  contraire,  elle  est  convexe  en  M,  ou 
elle  tourne  sa  convexité  vers  la  droite  donnée,  lorsque, 
dans  le  voisinage  de  ce  point,  elle  est  située  tout  entière 
dans  l'angle  obtus  formé  par  la  tangente  en  M  avec  la 
droite. 

Les  résultats  obtenus  au  n^  i66  donnent  le  moyen  de 
reconnaître  si  une  courbe  présente,  en  un  point  donné, 
sa  concavité  ou  sa  convexité  vers  l'axe  de  x.  Supposons 
d'abord  que  les  axes  soient  rectangulaires  ;  on  voit  sur  la 
figure  du  n**  166  qu'il  y  aura  concavité  ou  convexîté  en  M 
suivant  que  l'ordonnée  M'P'=:y-f- Aj'  sera  inférieure 
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OU  supérieure  à  l'ordonnée  m P'^  Y  de  la  tangente.  Or 
1  excès  de  la  première  ordonnée  sur  la  seconde  est  égale 

kùjr — -T- Ajr,  expression  qui,  d'après  la  formule  (3) 

fi*  Y 
du  n°  166,  a  le  signe  de  -j-^  '-  donc  la  courbe  sera  concave 

OU  convexe  en  M,  vers  l'axe  des  a:,  selon  que  -j^  sera 

négative  ou  positive.  Toutefois,  cela  suppose  que  y  soit 
positive,  et  il  est  évident  que  le  contraire  aura  lieu,  dans 
le  cas  de^  négative. 
On  voit,  d'après  cela,  qu'une  courbe  reste  convexe  vers 

Vaxe  des  x,  tant  que  y  et  --—  ont  le  même  signe,  qu'elle 
reste  concave  au  contraire  tant  que  j  et  -^-^  sont  de 
signes  contraires.  Lorsque  -r-^  s'annule,  la  concavité  ou 

eue 

la  convexité  persiste,  si  le  contact  de  la  courbe  avec  sa 
tangente  est  d'ordre  impair;  mais  si  ce  contact  est 
d'ordre  pair,  il  y  a  inflexion;  la  concavité  se  change  en 
convexité,  ou  inversement. 

169.  La  conclusion  précédente  ne  subsiste  pas  tou- 
jours quand  les  axes  font  un  angle  aigu  ou  obtus  B  ;  soit 
alors  a  Tangle  que  fait  la  tangente  avec  l'axe  des  x,  en 
sorte  que  l'on  ait 

dy  sin  a 

—  —  ^^     ■  ■ 

eLr       sin  [  0  —  «  ) 

Lorsqu'on  a  a<;0,  dans  le  cas  de  a<^90®,  ou  a>9 
dans  le  cas  de  a^po**,  la  condition  de  la  concavité  ou  de 
la  convexité  est  la  même  que  si  les  axes  étaient  rectangu- 
laires. Mais,  si  l'hypothèse  contraire  a  lieu,  la  condition 
de  la  concavité  ou  de  la  convexité  est  celle  qui  a  lieu  pour 
la  convexité  ou  la  concavité  dans  le  cas  des  axes  rectangu- 
laires. On  vérifie  facilement  sur  une  figure  l'exactitude 
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de  noire  assertion,  mais  on  y  parvient  aussi  par  un  calcul 
bien  simple.  Désignons  par  X|,j>^i  les  coordonnées  rela- 
tives à  Taxe  actuel  des  x  et  à  un  axe  des  y^  perpendicu- 
laire au  premier  ;  on  aura 

^1  m^  sinô,     xj  =  je  -h  jr  cosO. 

On  tire  de  là 

I       dje^  I      dx  f         dy  \-' 

Jx    ^i    ^ X  "^  \         di^^  )     ' 

et  Ton  a 

dr        ^         sinOcosa 

I  -+-  -^  cosO  = 


dx  sin(0  —  a) 

,  ''dT 
Le  sifiiie  de -—  fait  connaître  s'il  y  a  concavité  ou 

^d% 

convexité,  et  cette  quantité  a  le  même  signe  que r— 

quand  cosœ  et  sin(6 — a  )  sont  de  même  signe  ;  elle  est  de 

signe  contraire  à  — —  quand  cosa  et  sîn(fl  —  a)  sont 
de  signes  contraires. 

170.  Exemples.  —   i®  Considérons  la  courbe  dont 
l'équation,  en  coordonnées  rectangulaires,  est 

jr  z=z  sin  j:. 

On  a 

dy  d^x  '  ^^X 

-;-  =:  cosjc,     -p^  =  —-  smx,     — --  =  —  i.    . 

eiz  dx^  y  dx* 

Il  en  résulte  que  la  courbe  est  constamment  concave  vers 
Taxe  des  x,  et  que  les  points  où  elle  rencontre  cet  axe 
sont  des  points  d'inflexion. 
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2^  Soit  la  courbe  dont  l'équation,  en  coordonnées 

rectangulaires,  est 

y  =  tangx. 

On  a 

</r f  d^x       2  tingx       I  fi*  Y '?. 

dx       cos*j:        dx^  ces* or         y  dx*        cos*x* 

la  courbe  tourne  donc  constamment  sa  convexité  vers 
Taxe  des  x,  et  les  points  où  elle  le  rencontre  sont  des 
points  d'inflexion. 

3**  Soit  la  courbe  ayant  pour  équation,  en  coordonnées 
rectangulaires, 


jr*  —  jr 


r  =  \ 


^.v. 


.* 


on  a 

dr       3j:*4-6x* — I 

d^y        24  (-^  —  •'^) 
dx^          (3x*-f-i)» 

I   d^y 

-M 

Y    dx^'"  [ 

3;r*-M)« 

On  voit  que  la  courbe  tourne  constamment  sa  conca- 
vité vers  l'axe  des  x  ;  elle  a  trois  points  d'inflexion  qui 
sont  situés  sur  cet  axe  et  qui  répondent  aux  abscisses 
x=  —  I,  j:  =  o,  x=^-\-i.  Les  valeurs  correspondantes 

de  -y  sont  -»  —  i,  -• 
dx  2  2 


Emploi  des  coordonnées  homogènes. 

i71.  Otto  Hesse  a  eu  le  premier  l'ingénieuse  idée 
de  représenter  les  deux  coordonnées  rectilignes  d'un 
point  par  les  rapports  de  deux  variables  Xj  yk  une  indé- 
terminée z,  11  en  résulte  que  toutes  les  équations  devien- 
nent homogènes,  ce  qui  ofire  souvent  de  précieux  avan- 
tages. Les  coordonnées  étant  ainsi  désignées  par  -»  -} 
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Féquation  d'une  courbe  quelconque  aura  la  forme 

/  désignant  une  fonction  homogène  des  trois  variables  jr, 
y  y  z.  Quand  on  passe  d'un  point  de  la  courbe  à  un  autre 
point,  on  peut  à  volonté  supposer  z  constante  ou  la  re- 
garder comme  variable. 

L'équation  (i)  étant  dilTérentiée  sans  faire  d'hypothèse 
sur  Zj  on  a 

^   '  djn  djr  dz 


Or  les  identités 


donnent 


z  z 


€kc  =  zd 1 —  dz.      dr  =  zd  "^  -^'^  dz, 

z        z  z        z 

et  par  conséquent  l'équation  (2)  devient 

\_dx     z       ày     z  \        z  \_    dx  ày         dz \         ' 

mais,  si  n  désigne  le  degré  d'homogénéité  de  la  fono* 
tion  yi  on  a  identiquement  (n***  84  et  136) 

donc  il  vient 

*    '  Ôx     Z        oy      Z 

D'après  les  notations  que  nous  adoptons  ici,  l'équation 
de  la  tangente  à  la  courbe  sera 

dl 


2     z       x\:l     ï) 


d 
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on.  à  cause  de  Téquation  (4)> 

Ajoutons  au  premier  membre  la  quantité  identiquement 
nulle 

\Z       l)  dz'* 

réduisons  ensuite  par  le  moyen  de  la  formule  (3)  et  chas- 
sons le  dénominateur  Z  ;  Téquation  de  la  tangente  sera 
simplement 

(5)  x|:+y|^+z^  =  o. 

'  oj:  ojr         OZ 

17S.  Exemple.  —  Considérons  le  cas  des  courbes  du 
deuxième  degré.  On  a  ici 

puis 

-  -^  =iax  -f- c'y  -f-  b'z^ 

^  àf        ,  .  , 

— —  =ic  X  -V-  or  -f-  o  «, 
2  ôjr 

^  àf       .,  , 

-  ^  =  o'x  H-  a'jr  -f-  es, 

2   C7Z 

Téquation  de  la  tangente  au  point  (Xj  y  y  z)  sera  donc 

(or -f  c'^  +  6'«)X-k(c' j:  H- ôj  +  a'«)  Y-f- (^'jr  H- <r + ^«)Z =0. 

Si  Ton  veut  revenir  à  la  notation  ordinaire  des  coordon- 
nées^  on  fera  r  =  i ,  Z  =  i . 

173.  Le  résultat  obtenu  au  n®  171  nous  donne  immé- 
diatement le  théorème  suivant  : 

Théorème  I.  —  Les  points  de  contact  d'une  courbe 
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algébrique  du  degré  n  awec  les  tangentes  quon  peut  lui 
mener  par  un  point  donné  sont  situés  sur  une  seconde 
courbe  algébrique  de  degré  n  —  i . 

En  efTety  si  l'on  suppose  que  la  courbe  donnée  du 
degré  n  soît  représentée  par  Téquation  (i)  du  n®  171, 
les  points  de  contact  des  tangentes  menées  à  cette  courbe 
par  un  point  donné  (X,  Y,  Z)  satisferont  à  Téquation  (5), 
et  il  est  évident  que  cette  équation  (^5  )  représente  une 
courbe  du  degré  n  —  i . 

Supposons  que  le  point  donné  occupe  successivement 
toutes  les  positions  sur  une  droite  donnée  ;  le  précédent 
théorème  subsistera  pour  chacune  de  ses  positions,  même 
quand  le  point  donné  sera  situé  à  l'infini.  On  a  donc  cet 
autre  théorème  : 

Théorème  II.  —  Les  points  de  contact  d'une  courbe 
algébrique  du  degré  n  avec  les  tangentes  qu'on  peut  lui 
mener  parallèlement  à  une  direction  donnée  sont  situés 
sur  une  courbe  de  degré  n  —  i . 

Remarque.  —  Ce  dernier  théorème  se  démontre  très- 
simplement  sans  recourir  à  l'emploi  des  coordonnées 
homogènes;  mais  la  démonstration  du  théorème  I  exige 
une  transformation  quand  on  fait  usage  des  coordonnées 
ordinaires. 


Recherche  des  points  d^ inflexion  des  courbes. 

174.  Désignons  par  -?  -  les  coordonnées  rectilignes, 

z     z 

par  u  une  fonction  homogène  de  x,  j',  z,  et  considérons 
la  courbe  représentée  par  l'équation 

(0  B=^0. 
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Nous  feronsy  ponr  abréger. 


du du du 

di"-"*'    ^~"*'    5Ï-"*' 


pms 


ô*u ôux d*u   ôui du, 

d^u àn^ d^u   du^ du^  

d*« ^tf,  ô^u   du^ da, 

En  dififérentiant  l'équation  (i),  on  a,   comme  nous 
Tavons  déjà  trouvé, 

'a)  tt.r/ — h«jrf-=o. 

*  '  »  z 

Soit  11  le  degré  d'homogénéité  de  la  fonction  u;  u%  et  Ui 
auront  le  degré  n  —  i ,  et  l'on  aura 

\  z  z  y  z 

si  donc  on  différentie  l'équation  (a)  en  regardant  la  dif- 
férentielle de  -  comme  constante ,  et  qu'on  réduise  le 
résultat  par  le  moyen  de  la  même  équation  (2),  on  aura 


% 

intenant  la  condition  des  points  d'inflexion  est 

r 

z 
S.  ~  Cole*  dijf^  17 


;4)  rf»-j=o, 
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et  y  si  la  fonction  lia  reste  finie,  elle  réduit  Téquation  (3)  è 

(5)  «...('^f)v^«...(rfj) (d^-)-^u,,,(diy=o. 

Mais  il  faut  remarquer  que  Féquation  (5)  n*entraîne 
plus  Téquation  (4)  quand  on  a  u%  =  o\  dans  ce  cas  on 
a  aussi  m<  =  o,  par  l'équation  (a),  et  1*3  =  o,  par  la  for- 
mule identique 

«1  j:  -t-  UfX  +  tf,  z  =  «tt  =  o. 

11  résulte  de  là  que  la  formule  (5)  convient  à  la  fois  aux 
points  d'inflexion  et  aux  points  qui  satisfont  simultané- 
ment aux  trois  équations 

(6)  ttj=:0,       w,  =0,       tf3=0. 

Il  reste  à  éliminer  entre  les  équations  (a)  et  (5)  le  rap- 


port des  différentielles  rf->  rf-;  on  obtient  immédîa- 
*  z        z 


tement 

(7  )  «1.1  "î  --  2«l.î  «1  «î  -'-  «î.î  "î  =  Ot 


mais  cette  équation  peut  être  simplifiée.  Effectivement; 
si,  entre  les  quatre  équations  identiques 

(8j  /iii  =  tti  jr -f- ttj^ -t- w,z 

et 

1( /I  —  I )  «,  =  «,,,  .r  -f-  «1,,^  -'n  f^i.»  *, 
(/i  —  1)11,  =  tti.,  jr  -h  i/,,,j  -h  i/,,,z, 
(«  —  ")«»  =  «i.a*  -+-  «J.ar  H-  «3.»  s, 

on  élimine  Xy  y  eiu^,  on  trouvera 

(10)       H''  ""  ')'["*'»  ">  ""  ^"«'^  ''J  "»  "*"  "«'«  "?] 
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en  posant,  pour  abréger, 

H[tf  ^  =:  «1.3  («i.î  «J,s  —  f^i.t  «j.t)  -*-  "2.8  (''l,t  «i.t  ^  «1.1  «ï.a) 

+  «j.s  («1.1  "t,i-^  «?.»)> 
OU 

I    Il(a)  =  «i.il/j.î«/3,j-^2«l,îai,BWl.S 

1  —  «M«î.3  — «t.i«î.,  —  «a,t«î.,. 

Quelle  que  soit  la  forme  de  la  fonction  homogène  u,  le 
cas  de  71  =:  I  peut  toujours  être  évité  en  multipliant  u 
par  une  puissance  de  z.  Alors,  au  moyen  de  la  formule 
identique  (lo)  et  de  Féquation  u=  o,  Téquation  (7}  se 
réduit  à 

(12)  U[u)=o. 

175.  Supposons  que  la  courbe  proposée  soit  algébrique 
etque  u  soit  une  fonction  entière  et  homogène  d'un  degré 
entier  et  positif  w;  Téquation  (7)  sera  du  degré  3/1  —  4> 
tandis  que  l'équation  (12)  sera  seulement  du  degré 
^n — 2)  ou  3/ï  —  6.  Si  l'on  considère  les  solutions  ima- 
ginaires que  peuvent  admettre  deux  équations,  comme 
répondant  à  un  point  imaginaire  commun  aux  courbes 
représentées  par  ces  deux  équations,  on  pourra  énoncer 
le  théorème  suivant  dû  à  Hesse  : 

Thêobèhe  I.  —  Les  points  d^ inflexion  d^une  courhe 
algébrique  du  degré  n  sont  situés  sur  une  seconde  courbe 
algébrique  du  degré  3  (/i  —  2). 

Et  si  les  coefficients  de  la  courbe  demeurent  indéter- 
minés, de  manière  qu'il  n'existe  entre  eux  aucune  rela- 
tion>  les  équations  (6)  du  numéro  précédent  n'admettront 
pas  de  solution  commune  ;  par  conséquent  les  points  d'in- 
tersection des  courbes  (  i  )  et  (  1 2)  seront  pour  la  courbe  (  1  ) 
des  points  d'inflexion.  D'ailleurs  on  sait,  parle  théorème 
de  Bezout,  que  l'élimination  d'une  variable  entre  les 
équations  (i)  et  (12)  conduit  à  une  équation  finale  dont 


l^iA 

«l,J 

«1.3 

^1,1 

«J,t 

«t,S 

«1,3 

««,B 

«3.3 
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le  degré  est  égal  au  produit  des  degrés  des  deux  équations; 
on  a  donc  cet  autre  théorème  : 

Théorème  II.  —  Une  courbe  algébrique  du  degré  n 
dont  les  coefficients  demeurent  indéterminés  aZn  [n — a) 
points  d'inflexion. 

On  volt  en  particulier  que  les  courbes  du  deuxième 
degré  n'ont  pas  de  points  d^nflexion,  ce  qui  est  connu, 
et  qu'une  courbe  du  troisième  degré  a  en  général  neuf 
points  d'inflexion  réels  ou  imaginaires. 

La  fonction  H(u)y  définie  par  Féquation  (ii))  est  le 
déterminant  formé  avec  les  neuf  dérivées  partielles  du 
deuxième  ordre  de  la  fonction  m,  savoir  : 


H(«) 


Hesse  Ta  nommé  le  déterminant  de  la  fonction  u. 
Ce  déterminant  est  le  dénominateur  commun  des  expres- 
sions que  Ton  obtiendrait  en  résolvant  les  équations  (9) 
par  rapport  k  x^  y^  z\\\  en  résulte  que  l'équation  (12} 

est  toujours  satisfaite  par  les  valeurs  de  ->  -9  suscep- 
tibles de  satisfaire  aux  trois  équations  (6),  proposition 
que  nous  avons  déjà  établie  plus  haut. 

Des  points  singuliers  des  courbes  planes. 

176.  Considérons  un  point  M  d'une  courbe  plane; 
menons  la  tangente  TT'  au  point  M,  traçons  ensuite  un 
contour  fermé  et  convexe  infiniment  petit,  dans  l'inté- 
rieur duquel  se  trouve  le  point  M  ;  on  peut  prendre,  si 
l'on  veut,  pour  le  contour  dont  il  s'agit,  la  circonféi*ence 
d'un  cercle  décrit  du  point  M  comme  centre,  avec  on 
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rayon  infiniment  petit.  En  général,  le  contour  ainsi  formé 
ne  coupera  la  courbe  qu'en  deux  points  /tz,  7n\  et  les 


rayons  Mm,  Mm'  feront  des  angles  infiniment  petits 
avec  les  directions  respectives  MT,  MT'  de  la  tangente  ; 
par  conséquent  Tangle  de  ces  rayons  difl^érera  infiniment 
peu  de  deux  angles  droits. 

Lorsque  ces  deux  circonstances  ne  se  présentent  pas 
simultanément,  le  point  M  est  dit  un  point  singulier. 
Nous  allons  énumérer  les  diverses  espèces  de  points 
singuliers  que  Ton  peut  rencontrer. 

I®  Points  multiples.  —  On  nomme  points  multiples 
ceux  où  se  croisent  plusieurs  branches  de  courbe  tan- 


gentes ou  non  les  unes  aux  autres.  Le  cercle  décrit  d'un 
point  multiple  comme  centre,  avec  un  rayon  infiniment 
petit,  coupe  la  courbe  en  plus  de  deux  points. 

a®  Points  de  rebroussement.  —  On  nomme  points 
de  rebroussement  ceux  où  deux  branches  de  courbe 
^iennent  s'arrêter  et  où  elles  ont  une  tangente  commune. 
Le  cercle  décrit  d'un  point  de  rebroussement  comme 
centre,  avec  un  rayon  infiniment  petit,  ne  rencontre  la 
courbe  qu'en  deux  points  ;  mais  les  rayons  qui  passent 
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par  ces  deux  points  font  entre  eux  un  angle  infinimeot 
petit. 

On  distingue  les  points  de  rebroussement  en  deux 


genreâ.  Le  rebroussement  est  dit  du  premier  genre  lors- 
que les  deux  branches  de  courbe  sont  situées  de  part  et 
d'autre  de  la  tangente  commune  ;  au  contraire  il  est  du 
deuxième  genre  quand  les  deux  branches  de  courbe  sont 
d*un  même  côté  de  la  tangente. 

3°  Points  isolés.  —  On  nomme  points  isolés  les 
points  qui  ne  sont  voisins  d'aucun  autre  point  de  la 
courbe.  Le  cercle  décrit  d'un  point  isolé,  comme  centre, 
avec  un  rayon  infiniment  petit,  ne  rencontre  la  courbe 
en  aucun  point. 

4°  PoiHTS  d'arrêt.  —  On  nomme  point  d'arrêt  un 
point  où  une  branche  unique  d'une  courbe  vient  brus- 
quement s'arrêter.  Le  cercle  décrit  d'un  point  d'arrêt, 
comme  centre,  avec  un  rayon  infiniment  petit,  ne  ren- 
contre la  courbe  qu'en  un  seul  point. 


5®  PoiWTS  sAiLLAKTs  OU  ANGULEUX.  —  On  noinmc 
point  saillant  ou  anguleux  un  point  où  viennent  se  ter- 
miner deux  branches  de  courbe  qui  ont  en  ce  point  des 
tangentes  distinctes.  Le  cercle  décrit  d'un  point  saillant. 
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comme  centre ,  avec  un  rayon  infiniment  petit,  coupe  la 
courbe  en  deux  points  ;  mais  les  rayons  qui  passent  par 


cos  points  font  entre  eux  un  angle  qui  diffère  de  deux 
droits  ou  de  zéro  d^une  quantité  finie. 

Nous  allons  présenter  ici  un  exemple  pour  chacune 
des  cinq  espèces  de  points  singuliers  que  nous  venons 
de  mentionner. 

177.  Exemple  d'un  poikt  double  ou  d'un  point  isolé. 
—  Considérons  la  courbe  représentée  en  coordonnées 
rectilignes  par  Téquation 


^  =  y{x)  M- (ar  -  fl)  fî— -  V-, 


a 

9 


9(x)  désigne  une  fonction  de  x  bien  déterminée,  qui 
reste  réelle  et  finie;  a,  b,  c  sont  des  lignes  positives 

données;  enfin  -  est  une  fraction  irréductible  dont  le 

dénominateur  est  pair. 


p 


Le  facteur  I j    ayant  deux  valeurs  égales  et  de 

signes  contraires,  la  courbe  dont  nous  nous  occupons  est 
formée  de  deux  branches  auxquelles  appartiennent  res- 
pectivement les  équations 


^==y(x)-i-(x-«)^?-— j 


9 


E. 
—  6\7 


^=?W-(-^-«)(^-^) 
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J  •  Les 

valeurs  de  -f-  relatives  à  ces  deux  branches  de  courbe  sont 
or 

données  par  la  formule 
ety  pour  j:  =  a,  on  a 

^=,W.    |  =  /(.)±(i^)'. 

Supposons  a^b»  Dans  ce  cas,  les  deux  branches  de 
courbe  se  réunissent  en  un  point  dont  l'abscisse  est  n, 
mais  elles  ne  s'y  arrêtent  pas  brusquement,  puisque  l'or- 
donnée de  chacune  d'elles  reste  réelle  quand  on  pose 
X  ^=  a±h.  En  outre,  ces  branches  de  courbe  ont  des 
tangentes  distinctes  au  point  où  elles  se  rencontrent;  on 
voit  que  celui-ci  est  un  point  double. 

Dans  le  cas  de  a  <^  ft,  la  valeur  précédente  de  -^  est 

imaginaire;  il  n'y  a  donc  pas  de  tangente  au  point  dont 
l'abscisse  esta.  La  valeur  dej^  relative  à  chaque  branche 
de  courbe  devient  imaginaire  pour  x  =  azhhf  et  en 
conséquence  le  point  qui  a  pour  coordonnées  x  =  A| 
y^=  Cj>(a)  est  un  point  isolé. 

178.  Exemple  d'un  point  de  EEBHoussEiiEfiT  vu  pre- 
mier ou  DU  DEUXIEME  GENRE.  —  Cousidérous  la  courbe 
représentée  par  l'équation 

p 

<i{x)  et  ^{x)  étant  des  fonctions  bien  déterminées  qui 
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demeurent  réelles  et  finies;  a  une  constante  donnée; 
-  une  fraction  irréductible  positive  et  supérieure  à  i , 

dont  le  dénominateur  est  pair.  Comme  dans  Texemple 
précédent,  la  courbe  peut  être  regardée  comme  com- 
posée de  deux  branches  qui  répondent  respectivement 
au  signe  H-  et  au  signe  —  du  dernier  terme  de  Téqua- 
tion. 

Les  deux  valeurs  de  y  sont  réelles  et  inégales  pour 
X  >  a,  elles  deviennent  égales  pour  x  =  a,  et  imagi- 
naires pour  x<C^a,  Ainsi  les  deux  branches  de  courbe 
s'arrêtent  l'une  et  l'autre  au  point  dont  l'abscisse  est  a. 

L'expression  de  -^  est 

J  =  f'W±(«-«)'fW±^(*-«)'~'+W. 

et,  pour  a:  =  a,  elle  se  réduit,  à  cause  de ->  i ,  à  la  va- 
leur unique  f^(a).  Les  deux  branches  de  courbe  ont  donc 
même  tangente  au  point  où  elles  se  rencontrent  ;  par 
conséquent,  celui-ci  est  un  point  de  rebroussement. 

Il  est  évident  (n^  168)  que  le  rebroussement  sera  du 
premier  genre  ou  du  deuxième  genre,  selon  que  les  va- 

leurs  de  —^  qui  répondent  aux  deux  branches  de  courbe 

seront  de  signes  contraires  ou  de  même  signe  pour 
x  =  a-f-A,  A  étant  un  infiniment  petit;  l'expression  de 

P 


=fcf(f-')(--«)' "%(*)• 


Lorsque  -  est  >  a,  les  deux  valeurs  de  —4-  difTèrent 
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infiniment  peu  de  <f'\û),  pour  x=^a-^h\  donc,  si  (j/'(fl) 
n'est  pas  nulle,  le  rebroussement  est  du  deuxième  genre. 
Cette  conclusion  subsiste  dans  le  cas  où  <^\(i)  est  nullc^ 
pourvu  que  Tordre  infinitésimal  de  ç"(a  4-  A)  soit  infé- 

rieur  a^ a. 

Lorsque  -  est  <!  2,  les  deux  valeurs  de  j^  sont  in- 
finies pour  j:=a,  et  il  est  évident  qu'elles  sont  de  signes 
contraires  pour  x  =  a  -f-  /i  ;  donc  le  rebroussement  esl 
du  premier  genre. 

Les  courbes  représentées  par  les  équations 

font  partie  de  la  classe  de  celles  que  nous  venons  de 
considérer.  L'origine  des  coordonnées  est  un  point  de 
rebroussement  du  premier  genre,  pour  la  première 
courbe,  et  un  point  de  rebroussement  du  deuxième 
genre  pour  la  seconde. 

179.  Exemple  d'un  point  d'arrêt.  —  La  courbe  re- 
présentée par  l'équation 

1 

offre  l'exemple  d'un  point  d'arrêt,  à  l'origine  des  coor- 
données. Si  l'on  fait  croître  x  de  o  à  4-  00  ,  l'ordonnée/ 


X 


0 


décroît  de  -I-  00   à  -f- 1,  et  l'on  a  une  première  branche 
de  courbe  située  dans  l'angle  des  coordonnées  positives; 
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cette  branche  de  courbe  a  pour  asymptotes  Taxe  des  j  et 
une  parallèle  à  Taxe  des  x  répondant  à  une  ordonnée 
égale  à  I .  Si  Ton  fait  décroître  ar  de  o  à  —  oo  ,  la  valeur 
de  y  croît  de  o  à  H-  i ,  et  Ton  a  ainsi  une  deuxième 
branche  de  courbe  qui  s'arrête  brusquement  à  l'origine. 
Il  faut  remarquer  que  la  fonction  y  devient  discon- 
tinue quand  x  varie  de  — A  à  -f-  A,  A  étant  infiniment 
petit;  elle  passe  brusquement  d'une  valeur  infiniment 
petite  à  une  valeur  infiniment  grande,  et,  pour  a:  =  o, 
elle  a  les  deux  valeurs  o  et  oo  • 

180.  Exemple  n'uw  point  saillàkt.  —  La  courbe  re- 
présentée par  l'équation 

X 


offre  l'exemple  d'un  point  saillant  à  l'origine  des  coor- 
données. 


Pour  avoir  la  tangente  à  l'origine,  il  suffit  (n*»  163)  de 
prendre  la  limite  du  rapport 


y 

X 


1 


pour  «:  =  o.  Or,  .quand  x  tend  vers  zéro,  e*  tend  vers  o 
ou  vers  -H  oo  ,  suivant  que  x  est  positive  ou  négative  ;  il 
y  a  donc,  à  l'origine,  deux  tangentes  dont  les  coefficients 


a68  CALCUL    DIFFÉRENTIEL. 

d'inclinaison  sont  respectivement  o  et  i .  La  courbe  est 
ainsi  composée  de  deux  branches  :  l'une,  OG,  est  située 
dans  l'angle  des  coordonnées  positives  et  elle  est  tan- 
gente, à  l'origine,  à  l'axe  des  abscisses  ;  l'autre  branche, 
OH,  est  située  dans  l'angle  des  coordonnées  négatives 
et  a  pour  tangente,  à  l'origine,  la  bissectrice  OT  de  cet 
angle;  donc  l'origine  est  un  point  saillant  de  la  courbe. 

Caractère  analytique  des  points  singuliers, 

181.  Nous  allons  établir  ici  un  théorème  général  qui 
embrasse  une  classe  étendue  de  courbes  et  qui  fait  con- 
naître une  condition  commune  à  laquelle  doivent  satis- 
faire tous  les  points  singuliers.  ' 

TnéoKÈME.  —  Soitf[x,j)  une  fonction  des  variables 
x,  jy  qui  reste  continue  ainsi  que  ses  dérii/ées  partielles 
du  premier  ordre,  et  qui  prenne  une  valeur  bien  déter-^ 
minée  quand  on  donne  à  x  et  à  y  des  valeurs  déter^ 
minées.  Si  Xq,  yo  désignent  les  coordonnées  rectiUgnes 
d*un  point  singulier  de  la  courbe  représentée  par 
Inéquation 

les  équations 

(")  âx=^'     -ày='' 

€idmettront  toujours  la  solution  x  =  Xo,  y  '=yo* 

En  effet,  désignons  par  Xq,  yo  les  coordonnées  d'un 
point  quelconque  M  de  la  courbe,  et  par  0  l'angle  des 
axes  coordonnés  ;  décrivons  un  cercle  du  point  M  comme 
centre,  avec  le  rayon  infiniment  petit  p,  et  nommons 
'Xo-hhy  yo-hk  les  coordonnées  d'un  point  m  de  la  cii^ 
conférence.  On  aura 
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et  la  condition  pour  que  le  point  m  appartienne  à  la 
courbe  sera 

/(i-o4-A,jo-^-^)=o     ou    /(J?o-^-^>J'o4-^)— /(xo.ro)=o. 

Au  moyen  de  la  formule  de  Taylor,  cette  équation 
devient 

en  posant 

rindice  o  exprime  ici  qu'il  faut  remarquera?  et  j^ par  Xq 
et  jo  ;  l'indice  i  indique  que  x  et  j^  doivent  être  rem- 
placées par  des  valeurs  comprises  respectivement  entre 
X0  et  Xo  -+-  /i,  j'o  et  Jq  -h  Ar. 

Soit  CD  l'angle  que  le  rayon  Mm  =  p  fait  avec  l'axe 
des  Xf  on  aura 

,  sin  (  ô  —  w  )        .  sin  M 

et  l'équation  (3)  divisée  par  p  deviendra 

il  faut  remarquer  que  — ^  s'annule  avec  p.  Cela  posé,  si 

V- 1   et  I  -r-  j    ne  sont  pas  nulles  simultanément,  on 

pourra  trouver  une  quantité  positive  M  et  un  angle  a, 
tels  que  l'on  ait 

'''      (l)o=-»^'--'      (|),  =  --Msin(.-.). 
car  M  et  a  ne  sont  autre  chose  que  les  coordonnées  po- 
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laires  da  point  qui  aurait  les  coordonnées  rectilignes 

-7— ^  (-3- I   et T—z  f-T- I  •  Au  moyen  des  formules  (6), 

sinO  \dxJo  smô  \dx/o  ^  ^    ^ 

Téquation  (5)  devient 

(7)  Msinje*  —  a)  H =0, 

et,  comme  il  est  permis  de  négliger  dans  00  les  multiples 
de  la  circonférence,  cette  équation  ne  peut  être  satis- 
faite que  si  co  diffère  infiniment  peu  de  a  ou  de  tt  +  a. 
Donc,  pour  connaître  le  nombre  des  racines  co  de  notre 
équation,  il  suffit  d'examiner  comment  varie  son  pre- 
mier membre 

(8)  Msin(û>  — «)-{- 5i, 

P 

quand  w  varie  de  a  —  e  k  a-{-€  ou  de  (tt -j- «)  —  e  à 
(ic-f-a)  +  e,  e  étant  une  quantité  aussi  petite  que  ron 
voudra,  mais  déterminée. 

Or,  d'après  notre  hypothèse,  la  quantité 

est  une  fonction  continue  de  A  et  de  k;  donc  — ^  est  une 

fonction  continue  de  &)  ;  en  outre  cette  fonction  s'an- 
nule pour  p  =  o,  quel  que  soit  a>  ^  par  conséquent,  la 

même  chose  a  lieu  à  l'égard  de  la  dérivée  — r^*  Cela 

dû» 

étant,  la  dérivée  de  l'expression  (8)  par  rapport  à  co  es\ 

Mcosfto  —  a)  H ^i 

^  dtù 

et  elle  dîfFère  aussi  peu  que  l'on  veut  de  -h  M  ou  de 
—  M,  lorsque  «>  —  a  difTère  suffisamment  peu  de  o  ou 


CHAPITRE    VII.  271 

de  TT.  En  conséquence,  la  fonction  (8)  est  croissante 
quand  a>  croît  de  a  —  e  ka-^e,  et  elle  est  décroissante 
quand  co  croît  de  ir-f-a — e  àîr-f-a-t-e;  en  outre,  cette 
fonction  change  de  signe,  dans  Fun  et  Tautre  cas;  donc 
elle  s'annule  entre  les  deux  limites. 

Il  résulte  de  là  que,  si  les  équations  (a)  n'admettent  pas 
la  solution  commune  a:  =  Xo,^=j^o>  l'équation  (7)  aura 
deux  racines  o»,  l'une  infiniment  peu  différente  de  a, 
l'autre  infiniment  peu  différente  de  tt  -+-  a,  et  qu'elle 
n'aura  aucune  autre  racine.  Ainsi  le  cercle  décrit  du  point 
M(j:o,^o)  comme  centre,  avec  le  rayon  p,  ne  coupera 
la  courbe  qu'en  deux  points  m,  m!,  et  les  rayons  Mm, 
Mm'  feront  des  angles  infiniment  petits,  l'un  avec  l'une 
des  directions  de  la  tangente  en  M,  l'autre  avec  la  direc- 
tion opposée.  Il  s'ensuit  que  le  point  M  ne  sera  pas  un 
point  singulier,  ce  qui  démontre  le  théorème  énoncé. 

Remarque.  —  Si  l'on  adopte  le  système  des  coordon- 
nées  homogènes,  les  coordonnées  -»  -  des  points  singu- 
liers  de  la  courbe  représentée  par  l'équation  homogène 

«==/(^,  r,  «)  =  « 

annuleront  les  trois  dérivées  partielles  du  premier  ordre 
tti,  1*2,  M3,  car  les  équations  m  =  o,  m,  =  o,  1/2=0  en- 
traînent 1/3  =  0.  Il  en  résulte  que  le  déterminant  de  la 
fonction  u  (n**  175)  s'annule  pour  tous  les  points  sîn- 
guUers. 

Recherche  de  la  nature  des  points  singuliers. 

182.  D'après  ce  qui  précède,  les  coordonnées  des 
points  singuliers  de  la  courbe 

(0  /(^»r)  =  o 
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doivent  satisfaire  aux  deux  équations 

,  ,  df  df 

(»)  5:;  =  o.    ^  =  o- 

Nous  admettrons  dans  ce  qui  va  suivre  que  toutes  celles 
des  dérivées  partielles  de  la  fonction  y(  or,  j^)  que  nous 
aurons  à  considérer  restent  continues*  Soient  x^y  j^  les 
coordonnées  d'un  point  M  de  la  courbe  (i)  qui  satis- 
fassent pn  même  temps  aux  équations  (2),  mais  qui  ne 
vérifient  pas  à  la  fois  les  trois  équations 

...  av  dV  d«/ 

Désignons,  comme  précédemment,  par  x^-^h^y^-^r^ 
les  coordonnées  d*un  point  m  de  la  circonférence  décrite 
du  pointM  comme  centre,  avec  le  rayon  infiniment  petitp. 
La  condition,  pour  que  ce  point  m  soit  sur  la  courbe 
donnée,  sera 

ou,  en  développant  par  la  formule  de  Taylor  et  en  sup- 
primant les  termes  qui  sont  nuls  en  vertu  de  nos  hypo- 
thèses, 

Rs  désigne,  conformément  à  notre  notation  habituelle, 
le  reste  de  la  série  arrêtée  au  troisième  terme. 
Si  Ton  a 


^^^  WvoWvo      \à^ày)^ 


>o, 


le  trinôme  entre  crochets,  dans  Téquatlon  (4)»  ne  sera 
jamais  nul,  et  comme  sa  valeur  absolue  est  supérieure  à 
celle  de  Rs,  lorsque  A  et  A*  sont  suffisamment  petits,  il 
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est  évident  que  réquation  (4)  ne  pourra  pas  être  satis- 
faite. Il  s'ensuit  que  la  circonférence  de  rayon  p  ne  ren- 
contre pas  la  courbe,  et,  par  conséquent,  le  point  M  est 
un  point  isolé. 

183.  Lorsque  Tinégalité  (5)  n'a  pas  lieu,  les  racines  t 
de  l'équation 

sont  réelles,  et  elles  peuvent  être  représentées  par 

sina  sin€ 

5in(0  — «)'     gin(0— 6)' 

9  étant  toujours  l'angle  des  axes,  a  et  6  des  angles  com- 
pris entre  zéro  et  7r;  on  peut  alors  mettre  l'équation  (4) 
soos  la  forme 

Nous  remplacerons  hetk  par  leurs  valeurs  ^ '.       "  > 

~r—  déjà  employées  au  numéro  précédent;  nous  ferons 
en  outre,  pour  abréger  l'écriture, 

=  MX2sin*©, 

en  convenant  de  prendre  le  radical  avec  le  signe  du  pro- 
duit sin(0 — a)  sin(0 — 6).  L'équation  (4),  divisée  par  p*, 
devient  alors  i 

(7)  M8in(w  —  a)sin(w  —  6) -I î=o, 

-4  s'annulant  avec  p. 

s.  —  Cale.  diff.  18 


2^4  CALCUL   DIFFÉEEUTIEL. 

Supposons  d*abord  que  les  racines  de  l'équation  (6) 
soient  inégales;  dans  ce  cas,  on  a 


<o. 


et  les  angles  a  et  6  ne  sont  ni  égaux  entre  eux  ni  sup- 
plémentaires. Il  est  évident  que  Téquation  (7)  ne  peut 
être  satisfaite  que  par  des  valeurs  de  cd  infiniment  voisines 
de  l'un  des  angles  a,  7r-h«,  6,  n-f-S;  d'ailleurs,  si  Ton 
désigne  par  coq  l'un  de  ses  quatre  angles,  et  par  e  une 
quantité  positive  déterminée  aussi  petite  que  l'on  voudra, 
le  premier  membre  de  l'équation  (7)  changera  de  signe 
quand  on  fera  croître  eo  de  <ùq  —  s  à  cDq  +  €  ;  donc  il  j 
a  au  moins  une  racine  dans  cet  intervalle.  Mais  je  dis 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule.  En  effet,  la  dérivée  du  pre- 
mier membre  de  l'équation  (7)  par  rapport  à  eo  est 

M[cos(fl>>  —  a)8in(w — p)  H-8in(M  —  a)cos(M  — 6)]h ^, 

et  elle  différera  aussi  peu  que  l'on  voudra  de  zhM  sin(ac — S) , 
si  e  est  suffisamment  petit.  Comme  R3  est  une  fonction 
continue  de  cd,  en  vertu  de  nos  hypothèses,  nous  pouvons 
conclure  que  le  premier  membre  de  l'équation  (7)  est  une 
fonction  constamment  croissante  ou  constamment  dé- 
croissante, dans  l'intervalle  de  a>o — e  à  o^o  +  <  ;  donc  cette 
équation  n'a  que  quatre  racines,  lesquelles  diffèrent  infi- 
niment peu  des  angles  respectifs  a,  7r-h«,  6,  ff-hê. 

Le  cercle  décrit  du  point  M  comme  centre,  avec  le  rayon 
infiniment  petit  jo,  coupe  donc  la  courbe  en  quatre  points; 
et,  parmi  les  quatre  rayons  qui  passent  par  ces  points, 
il  y  en  a  deux  qui  font  respectivement  des  angles  infini- 
ment petits  avec  les  deux  directions  de  la  droite  inclinée 
de  Fangle  a.  sur  l'axe  des  x,  tandis  que  les  deux  autres 
rayons  font  des  angles  infiniment  petits  avec  les  deux  di- 
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rections  de  la  droite  qui  répond  à  l'angle  6.  Dans  le  cas 
que  nous  examinons,  le  point  M  est  un  point  double, 

184.  Supposons  maintenant  que  les  racines  de  Téqua- 
tien  (6)  soient  égales  entre  elles.  Dans  ce  cas,  on  a 

'9^      (S).(^,-(â^)!=°' 

les  angles  a,  6  sont  égaux  entre  eux,  et  Téquation  (7) 
deyient 

(lo)  Msin*(u  —  a)  -h-y  =  o. 

r 

Mais  il  est  ici  nécessaire  de  prendre  un  terme  de  plus  dans 
le  développement  fourni  par  la  formule  de  Taylor.  On  a 

Si  la  partie  entre  crochets  de  cette  valeur  de  Rs  ne  s'an- 
nule pas  pour  «=«  ou  pour  a)  =  7r4-a,  elle  conservera 
le  même  signe  4-  ou  —  quand  co  croîtra  de  a — e  à  a-+-e, 
tandis  qu'elle  aura  constamment  le  signe  opposé  —  ou  -f- 
quand  a>  croîtra  de7r-4-a  —  eaTT-f-a-h-e;  d'ailleurs  ce 
signe  sera  celui  de  R3,  puisque  p  est  supposé  infiniment 
petit.  Il  résulte  de  là  que  l'équation  (10)  n'a  que  des  ra- 
cines infiniment  voisines  de  l'angle  a,  ou  que  des  racines 
infiniment  voisines  de  l'angle  ir  4-  a.  Les  deux  premières 
dérivées  du  premier  membre  de  l'équation  (10)  sont 


_— j       2IMcos2(qi>  —  a)  H —~. 

dtù  dtù^ 


H8ina(6i  —  «)-+---t— »      aMcos2(M  —  «)~t-~3~r' 


lorsque  w  diflFère  peu  de  a  ou  de  7r4-«,  la  dérivée  du 
deuxième  ordre  diffère  peu  de  +  2  M  ;  donc  la  dérivée  du 
premier  ordre  est  constamment  croissante,  et  elle  ne  peut 

i8. 
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s'annuler  qu'une  seule  fois;  il  s'ensuit  que  l'équation (10) 
ne  peut  avoir  plus  de  deux  racines  ;  enfin  ces  deux  ra- 
cines existent  efTectivement,  puisque  R3  est  nécessai- 
rement négatif  quand  on  donne  à  (ù  l'une  des  deux  va- 
leurs «,  TT  -+-  a. 

Dans  le  cas  que  nous  examinons,  le  cercle  décrit  du 
point  M  comme  centre,  avec  un  rayon  infiniment  petit, 
coupe  la  courbe  en  deux  points,  et  les  rayons  qui  abou- 
tissent à  ces  points,  situés  de  part  et  d'autre  de  la  droite 
inclinée  de  l'angle  a  sur  l'axe  des  x,  forment  avec  l'une 
des  deux  directions  de  cette  droite  des  angles  infiniment 
petits.  Donc  le  point  M  est  un  point  de  rebroussement 
du  premier  genre. 

185.  Il  nous  reste  à  examiner  le  cas  où  la  partie  entre 
crochets  de  l'équation  (11)  s'annule  en  même  temps  que 
sin(ci>  —  a).  Ici,  comme  dans  le  cas  précédent,  l'équa- 
tion (  10)  ne  peut  être  satisfaite  que  par  des  valeurs  de  (d 
infiniment  voisines  de  a  ou  de  tt -h a;  donc  il  ne  peut  y 
avoir,  au  point  M  de  la  courbe,  qu'une  seule  tangente 
et  celle-ci  est  inclinée  sur  l'axe  des  x  de  la  quantité  a. 
Pour  reconnaître  la  nature  du  point  M,  il  convient  d'a- 
bandonner la  considération  du  cercle  de  rayon  p  et  de  lui 
substituer  deux  parallèles  à  l'axe  des  j,  infiniment  voi- 
sines et  situées  à  des  distances  égales  de  M.  Nous  ferons 
k  =^th  et  nous  poserons 

A(')=  ris  mM^)M^^)M^} 
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Sî  Ton  arrête  au  cinquième  terme  le  développement 
<le/(xo-|-A,j^o4-/r),  le  reste  pourra  être  représenté  par 

T,  désignant  une  quantité  infiniment  petite;  par  consé- 
quent Téquation  qui  exprime  que  le  point  [xq  -+-/i,^o  -+-  ^  ) 
appartient  à  la  courbe  proposée  sera 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  deux  racines  de  Téqua- 
tiony*2(^)  =  o  sont  égales  entre  elles,  et  en  désignant 
par  f|  leur  valeur,  on  a  ys(«|  )  =  o;  d'après  nos  pre- 

mières  notations,  t^  est  éffal  au  rapport  -^-r-r :  <  et  les 

'  ^  ^^       sin(ô  — a) 

racines  réelles  que  l'équation  (12)  peut  admettre  sont 

infiniment  peu  différentes  de  t^ .  Posons 

A  étant  une  nouvelle  inconnue  que  nous  substituerons 
à  f  ;  on  aura 


et  si  Ton  fait,  en  outre, 


I  .2 


1*2  I 
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Téquatlon  (12)  deviendra 

(i4)  F().)-:-A[F,(>)4.,]r:=o, 

39  s*annulant  avec  h. 

Si  les  racines  de  l'équation 

(15)  F(i)=o 

sont  imaginaires,  il  est  évident  que  Téquation  (i4)  n'ad- 
mettra pas  de  racines  réelles;  il  n'y  aura  donc  pas  de 
tangente  au  point  M  de  la  courbe,  et  celui-ci  sera  un 
point  isolé. 

Si  les  racines  de  l'équation  (i5)  sont  réelles  et  inégales, 
et  qu'on  les  désigne  par  X',  X",  il  est  évident  que  le  pre- 
mier membre  de  l'équation  (i4)  changera  de  signe,  quel 
que  soit  le  signe  de  A,  quand  on  fera  varier  X  dans  le  voi- 
sinage de  X'ou  de  V,  L'équation  (i  4)  a  donc  deux  i*acines 
réelles  X',,  X',,  et  elle  en  a  également  deux  autres  X',,  X' 
quand  on  écrit  —  h  au  lieu  de  h  ;  il  résulte  de  là  qu'il 
existe  quatre  points  de  la  courbe  pour  lesquels  on  a, 
d'après  la  formule  (i3), 

kz=i  —  t^h-i-  \\  A«,     /  .--z.  —  t,hr^  l\hK 

Deux  des  quatre  rayons  qui  joignent  ces  points  au  point  M 
font  des  angles  infiniment  petits  avec  l'une  des  direc- 
tions de  la  droite  qui  a  le  coefficient  d'inclinaison  f|, 
tandis  que  les  deux  autres  rayons  font  des  angles  infini- 
ment petits  avec  la  direction  opposée.  Il  s'ensuit  que  le 
point  M  est  un  point  double  où  se  croisent  deux  bran- 
ches de  courbe  qui  ont  en  ce  point  la  même  tangente. 

Enfin,  si  les  racines  de  l'équation  (i5)  sont  égales, 
désignons  par  V  leur  valeur,  et  supposons  que  l'équation 

('6)  F.(i)  =  o 
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n'admette  pas  la  racine  A';  l'équation  (i4)  prendra  la 
forme 

Cette  équation  a  deux  racines  réelles  X',,  X',,  infini^ 
ment  peu  différentes  de  W,  pourvu  que  h  ait  un  signe 

contraire  à  celui  de    *  ^.  ^  ;  mais  si  l'on  donne  à  A  le  signe 

de  cette  quantité,  l'équation  n'admettra  pas  de  racines 
réelles.  Il  s'ensuit  qu'il  existe  deux  points  de  la  courbe, 
pour  lesquels  on  a 

d'ailleurs,  si  V  n'est  pas  nulle,  1\  et  X^  sont  de  même 
signe;  donc  les  rayons  qui  joignent  les  deux  points  au 
point  M  sont  situés  d'un  même  côté  de  la  tangente  et 
font  avec  l'une  des  directions  de  celle-ci  des  angles  infi- 
niment petits.  Le  point  M  est  donc  un  point  de  rebrous- 
sèment  du  deuxième  genre. 

Cette  conclusion  ne  subsiste  pas  dans  le  cas  de  V=:  o  ; 
le  rebroussement  est  alors  du  premier  genre;  elle  peut 
aussi  être  en  défaut  dans  le  cas  où  X'  est  racine  de  l'équa- 
tion (16).  Mais  il  est  facile  de  voir  que  le  point  M  est 
toujours  un  point  double  ou  un  point  isolé,  quand  il 
n'est  pas  un  point  de  rebroussement. 

186.  Il  resterait  à  examiner  le  cas  où  les  trois  dérivées 
partielles  du  deuxième  ordre  de  la  fonction  y  (j:,j^)  s'an- 
nulent simultanément  pour  les  coordonnées  Xo,  ^0  à\x 
point  M  ;  mais  à  cet  égard  je  me  bornerai  à  indiquer  suc- 
cinctement le  résultat  principal. 

En  général,  si  les  valeurs  Xoyjro  annulent  toutes  les 
dérivées  partielles  de  la  fonction  y,  jusqu'à  celles  de 
Tordre  n — i  inclusivement,  la  condition  pour  que  x©  4-  A, 


a8o  CiLCTJL    DIFFÉEENTIEL. 

j'o  -4-  Ar  soient  les  coordonnées  d'un  point  de  la  courbe 
sera,  en  conservant  les  notations  du  n^  183, 

♦  («)sin(o*  —  ai)sin(M  —  «j)«  •  .sin(û)  —  a/)  H ^  =o; 

— ^  s'annule  avec  p,  et  or  0^3  y  ...,«/ désignent  des  angles 

réels  dont  le  nombre  i  est  égal  à  n  ou  égal  à  n  diminué 
d'un  nombre  pair;  enfin  4>(a>)  se  réduit  à  une  constante 
quand  i=n,  et  elle  est  dans  le  cas  contraire  une  fonction 
qui  ne  s'annule  pour  aucune  valeur  de  («>.  On  voit  de  suite 
que,  si  «1,  aj,  ...,  a/ sont  des  angles  inégaux,  le  point  M 
sera  pour  la  courbe  un  point  multiple  de  Tordre  i,  c'est- 
à-dire  que  i  branches  de  courbe  se  couperont  en  ce  point. 
Il  s'ensuit  que,  pour  un  point  multiple  de  Tordre  n,  il 
est  nécessaire,  mais  non  suffisant  ^que  les  dérivées  par- 
tielles de.la  fonction/des  ordres  inférieurs  à  n  s'annulent 
toutes  pour  les  coordonnées  du  point  M. 

Dans  l'hypothèse  actuelle,  les  coefficients  d'inclinaison 
des  tangentes  aux  branches  de  courbe  qui  se  croisent 
en  M  font  partie  des  racines  t  de  l'équation 

Si  l'on  supprime  l'indice  zéro,  et  que  l'on  écrive  —  au 

lieu  de  f ,  la  précédente  équation  coïncidera  avec  celle 
que  l'on  obtient  en  diflerentiant  n  fois  l'équation 

et  de  laquelle  disparaissent  en  vertu  de  nos  hypothèses 
toutes  les  dérivées  --^  »  --4 1  •  •  •  des  ordres  supérieurs 
à  I.  C'est  cette  équation  qui  détermine  ici  chacune  des 
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d'Y 

valeurs  de  ^\  pour  avoir  la  valeur  correspondante  de 

tPr    . 

-Tj^  »  il  faut  différentier  une  fois  de  plus  Téquation  pro- 
posée, et  ainsi  de  suite.  Cette  observation  sert  de  com- 
plément à  la  règle  générale  que  nous  avons  donnée  pour 
la  dilTérentiation  des  fonctions  implicites. 


Différentielle  de  l'aire  d'une  courbe  plane, 

187.  Considérons  une  courbe  plane  rapportée  à  deux 
axes  de  coordonnées  faisant  entre  eux  un  angle  d;  dési- 
gnons par  u  Taire  CAPM  comprise  entre  un  arc  CM,  Tai^e 
des  X  et  les  coordonnées  CÂ,  MP  des  extrémités  CM. 


t   M* 


01    k 


F   F 


Si  Ton  regarde  l'ordonnée  CA  comme  fixe  et  l'ordonnée 
MP=:^  qui  répond  à  l'abscisse  OP  =  j:  comme  variable, 
Taire  u  sera  une  fonction  de  x  ;  nous  nous  proposons  de 
trouver  la  différentielle  de  cette  fonction. 

Soit  M'P'=j^-|-AX  l'ordonnée  qui  répond  à  l'ab- 
scisse OP'=a:-hAx;  on  peut  supposer  Hx  assez  petit, 
pour  que  l'ordonnée  de  la  courbe  aille  constamment  en 
croissant  ou  constamment  en  décroissant  quand  on  passe 
du  point  M  au  point  M'.  Alors,  si  Ton  mène  MI  et  M'K 
parallèles  à  l'axe  des  x,  l'accroissement  Am  =  MPP'M' 
de  l'aire  u  sera  compris  entre  les  aires  ^ArsinO, 
(/-hAr)Aj:  sinfl  des  parallélogrammes  MPFI,KPP'M'. 
Or  la  différence  ùj  Ax  sinO  de  ces  deux  parallélogrammes 


^ 
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est  infiniment  petite,  par  rapport  à  chacun  d*eux,  quand 
ùx  devient  infiniment  petit;  donc  on  a 

e  s'annulant  avec  Ar.  On  tire  de  là 

Au 

-  -  =rsinô  +  8, 

et,  en  passant  à  la  limite, 

du 

--  =  ysmô,     d*où     du  z=  r  djc  &n9. 

tlx 

Dans  le  cas  des  axes  rectanj^laires,  cette  formule  se 
réduit  à 

du  z=zyda:, 

188.  Divisons  la  partie  AP  de  Taxe  des  abscisses  en 
n  parties  égales  ou  inégales,  mais  qui  deviennent  toutes 
infiniment  petites  quand  n  devient  infiniment  grand,  et 
désignons  par  Xq,  Xi,  .  . . ,  X;,  le  abscisses  des  points  de 
division,  par  y^j  ^i,  . . .,  j^„  les  ordonnées  correspon- 
dantes; Xn  et  j^«  ne  sont  autre  chose  que  les  coordon- 
nées X,  y  du  point  M.  Nous  avons  vu  (n°  10)  que  l'on  a 

u  =.  sinô  lim  \  [xi  —  j?i— i  )^/, 

et  il  en  résulte,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  limite  de 
la  somme 


2 


somme  qu'on  peut  aussi  représenter  par 


I 


est  une  fonction  de  x  dont  la  diiférentielle  est  ydx. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  au  n®  10,  ce  résultat 
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sabsiste  lors  même  que  y  changerait  de  signe  dans  le 
passage  du  point  C  au  point  M,  pourvu  que  Ton  consi- 
dère comme  négatives  les  parties  de  l'aire  considérée  qui 
sont  situées  du  côté  des^  négatives. 

Différentielle  de  la  longueur  d'un  arc  de  courbe  plane. 

189.  Soit  CD  un  arc  de  courbe  plane  que  nous  rap- 
porterons à  deux  axes  rectangulaires  Ox  et  Oj.  Inscri- 
vons dans  l'arc  CD  une  ligne  polygonale  CEFMM'D 
d'un  nombre  n  de  côtés  ;  désignons  par  P  le  périmètre 
de  cette  ligne  polygonale,  par  x,  j  les  coordonnées  d'un 


sommet  quelconque  M  et  par  x-^i^jj-\-^y  les  coor- 
données du  sommet  suivant  M'.  On  aura 


MM'  =V^Ml'  -h  M'i'  =  v/A.r»  -i-  A^"  =  Aj?  i/l  -4-  ^  5 
A  y  .  cl  Y 

et,  comme  -^  ne  diffère  de  -j-  que  d'une  quantité  qui 
s'évanouit  avec  ùx,  on  peut  écrire 

MM'=.^f  W  i-h^-hf  ), 

e  désignant  une  quantité  qui  s'annule  avec  2^x.  Cette 
formule  se  rapportera  à  chacun  des  côtés  de  la  ligne  po- 
lygonale, si  l'on  prend  respectivement  pour  j:  et  j^  les 
coordonnées  des  sommets  successifs;  on  a  donc,  en  fai- 
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sant  la  somme  de  tous  les  côtés  tels  que  MMf , 


Supposons  maintenant  que  le  nombre  n  des  côtés  de 
notre  ligne  polygonale  augmente  indéfîniment,  et  que 
chacun  des  côtés  de  cette  ligne  tende  vers  zéro.  Comme 

la  somme  \  ^x  a  une  valeur  finie  et  constante  qui  est 

la  diflférence  AB  des  abscisses  des  extrémités  de  Tare  CD, 
on  aura  (n°  9) 

(2)  lim  \  fAx  =  o. 

En  outre,  si  l'on  prend  x  pour  variable  indépendante 
et  que  Ton  construise  la  courbe  dont  l'ordonnée  Y  est 
déterminée  en  fonction  de  Xj  par  l'équation 


=\/ 


que  GH  soit  la  partie  de  cette  courbe  comprise  entre  les 
ordonnées  CA,  DB,  et  que  l'on  désigne  par  S  Taire 
GABH,  on  aura  (n«  188) 


(3)  Um^YA.=:lim^Y/,4-gAx  =  S; 

donc  la  formule  (i)  donnera,  à  cause  des  égalités  (3) 
et  (3), 

(4)  UmP  =  S.^ 

On  voit  ainsi  que  le  périmètre  d'une  ligne  polygonale 
inscrite  dans  un  arc  donné  d  ^une  courbe  plane  tend  vers 
une  limite  déterminée  lorsque  tous  les  côtés  tendent  vers 
zéro;  en  outre,  cette  limite  est  indépendante  de  la  loi 
suivant  laquelle  décroissent  les  côtés  du  polygone» 
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La  limite  S  dont  nous  venons  de  dénoncer  l'existence 
est  dite  la  longueur  de  l'arc  de  courbe  CD. 

Maintenant,  si  nous  désignons  par  s  la  longueur  de 
Tare  CM  dont  l'extrémité  C  est  fixe,  tandis  que  Textré- 
mité  M  qui  répond  à  l'abscisse  x  est  variable,  s  sera 
une  fonction  de  x;  il  est  aisé  d'avoir  la  différentielle  de 
cette  fonction.  Effectivement,  d'après  ce  qui  précède, 
l'arc  s  est  égal  à  l'aire  GAPN  comprise  entre  la  courbe  GH, 
Taxe  des  x  et  les  ordonnées  des  points  C  et  M  ;  cette  aire 

a  pour  différentielle  ( n*>  1 87 )  Y rfx  ou  i/ 1 -h  ^ rfx ;  on 


a  donc 


ds=yj 


I  H-  -y-^  tLr,     ou     ds  =:  ^<£c*  -h  djr* . 
dx 


190.  La  formule  que  nous  venons  d'établir  permet  de 
démontrer  la  proposition  suivante  :  Le  rapport  d'un  arc 
de  courbe  infiniment  petit  à  sa  corde  a  pour  limite 

Vunité. 

Considérons  l'arc  MM'  qui  est  l'accroissement  ^s  de 
l'arc  CM  =  5,  et  désignons  par  c  la  corde  de  MM'.  On 
aura 

A^  A.f  A.r 


et,  en  passant  à  la  limite, 


tu^ 


ds 


As  dx  ds  


da^ 


Cette  propriété  peut  être  employée  pour  trouver  la 
différentielle  d'un  arc  de  courbe,  quand  aux  coordonnées 
rectangulaires  on  substitue  d'autres  variables.  Supposons, 
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par  exemple,  qu'on  demande  la  différentielle  de  Tare 
d'une  courbe  rapportée  à  des  axes  obliques  faisant  entre 
eux  Tangle  0.  Donnons  à  x  l'accroissement  Ax  et  soient 
Ajf  A5  les  accroissements  correspondants  de^  et  des; 
la  corde  de  l'arc  Ay  a  pour  expression 


c  z=z  ^A.r*  -t-  2  A.r  A^  cosO  H-  A^, 

et,  puisque  le  rapport  de  c  à  As  a  pour  limite  l'unité, 
on  peut  substituer  c  à  As  (n^  8)  quand  on  se  propose  de 

déterminer  la  limite  du  rapport  —  •  On  a  donc 


ou 


lim 


et 


As 
Ax 

lim  i  /  I  -+-  2 

ds 
dx 

=  y/.+2 

dx 

cos( 

ds  =  ^dx* -+-  7,dx dy  cosO  -4-  dy^  , 


191 .  L'arc  s,  compté  à  partir  d'une  origine  arbitraire 
mais  déterminée,  est  l'une  des  variables  qu'il  y  a  lien 
d'introduire  dans  l'analyse  des  propriétés  des  courbes. 
La  formule 

ds=sidx^-\-dy^, 

qui  se  rapporte  au  cas  des  coordonnées  rectangulaires, 
laisse  indéterminé  le  signe  de  d5\  ce  signe  doit  toujours 
être  +  ou  —  suivant  que  l'arc  s  croît  ou  décroît  quand 
la  variable  indépendante  augmente 

L'introduction  de  la  différentielle  ds  fournit  des  expres- 
sions simples  pour  le  cosinus  et  le  sinus  de  l'angle  a  que 
fait  la  tangente  de  la  courbe  avec  l'axe  des  x;  il  importe 
de  définir  avec  précision  l'angle  dont  il  s'agit.  Imaginons 
que,  par  le  point  M  d'une  courbe,  on  mène  la  tangente  et 
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qu'on  y  transporte  les  axes  des  x  et  des  j^  parallèlement  à 
eux-mémeSy  puis  considérons  une  droite  mobile  coïnci- 
dant à  l'origine  du  mouvement  avec  la  partie  positive  de 
Taxe  des  x,  s'élevant  ensuite  vers  la  partie  positive  de 
Taxe  des^  et  continuant  à  se  mouvoir  dans  le  même  sens. 
Si  Ton  désigne  par  a  Tangle  compris  entre  o  et  36o  de- 
grés qui  a  été  ainsi  décrit,  lorsque  la  droite  mobile 
coïncide  avec  Tune  ou  l'autre  des  deux  directions  de  la 
tangente,  il  est  clair  que  cette  direction  sera  complète- 
ment déterminée  quand  Tangle  a  sera  connu.  Gela  posé, 
la  formule 


donne 


dr 
tangcc=- 


fly  dy 

Sma=:  •■  :  =3  -T-3 

s^dx^  -4-  c/7»        «^ 

dx  dx 

C08a:= 


Hais,  comme  rien  ne  détermine  ici  le  signe  du  radi- 
cal \^dx^  -\-  dy^  ou  e/5,  les  formules  précédentes  se  rap- 
porteront à  Tune  ou  à  l'autre  des  deux  directions  de 
la  tangente,  selon  qu'on  admettra  le  signe  -\-  ou  le 
signe  — . 

Da  rayon  de  courbure  et  du  centre  de  courbure 
en  un  point  d'une  courbe  plane, 

192.  On  nomme  courbure  A^ Ma  arc  de  courbe  plane  AM, 
qui  n'offre  aucun  point  d'inflexion,  l'angle  SIX  que  font 
entre  elles  les  directions  AS,  MX  des  tangentes  menées 
par  les  extrémités  de  l'arc.  Cet  angle  est  celui  qui  serait 
engendré  par  une  droite  mobile  passant  par  un  point 
fixe,  et  dont  les  directions  successives  seraient  parai- 
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lèles  aux  tangentes  menées  par  les  différents  points  de 
l'arc  AM. 

Si  l'extrémité  A  de  l'arc  AM  =  s  est   fixe  et  que 
l'autre  extrémité  M  varie,  la  courbure  a  deviendra  va- 


0 


riable,  et  elle  croîtra  avec  s  tant  que  cet  arc  n'aura  pas 
d*inflexion.  La  difTérentielle  da  de  la  courbure  a  de 
l'arc  AM  est  dite  V angle  de  contingence  au  point  M. 
On  nomme  courbure  moyenne  d'un  arc  de  courbe  AM 

le  rapport  -  de  la  courbure  absolue  à  la  longueur  de 

9 

l'arc. 

Enfin  on  nomme  courbure  d'une  courbe  en  un  point  M 
la  limite  vers  laquelle  tend  la  courbure  moyenne  d'un 
arc  infiniment  petit  ayant  l'une  de  ses  extrémités  en  M. 
D'après  cela,  si  l'on  désigne  par  5  la  longueur  d'un  arc 
terminé  en  M  et  compté  à  partir  d'une  origine  A  arbi- 
traire, par  9  la  courbure  de  l'arc  AM,  la  limite  vers 
laquelle  tend  le  rapport 


Ts' 


quand  A5  tend  vers  zéro,  est  ce  que  nous  nommons  la 
courbure  de  la  courbe  au  point  M.  Quelle  que  soit  la  va- 
riable que  l'on  regarde  comme  indépendante,  la  limite 
dont  il  s'agit  est  égale  à 

dtr 

ds' 
et  par  conséquent  la  courbure  d'une  courbe  enunpoin^ 
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est  le  rapport  de  V angle  de  contingence  à  la  différen- 
tielle de  l'arc. 

Dans  le  cercle,  la  courbure  d*un  arc  est  évidemment 
égale  à  l'angle  au  centre  qui  correspond  à  Tare,  et  la 
courbure  moyenne  ou  le  rapport  de  l'angle  au  centre  à 


Tare  est  égale  à  l'inverse  du  rayon.  Ce  résultat  s'applique 
à  un  arc  quelconque  fini  ou  infiniment  petit;  donc  la 
courbure  aux  différents  points  de  la  circonférence  d'un 
cercle  est  constante  et  égale  à  l'inverse  du  rayon. 

193.  De  RAYON  DE  COURBURE.  —  On  uommc  rajon  de 
courbure  en  un  point  d'une  courbe  le  rayon  du  cercle 
dont  la  courbure  est  égale  à  la  courbure  de  la  courbe  au 
point  donné  ;  ce  cercle  est  dit  lui-même  cercle  de  cour- 
hure.  On  a,  d'après  ce  qui  précède,  en  désignant  par  R  le 
rayon  de  courbure, 

dfT        I         ,.   ,      B        ^î 
Is^ïC     dou     R=^^. 

Il  est  aisé  d'avoir  les  expressions  de  l'angle  de  con- 
tingence et  du  rayon  de  courbure  en  fonction  des  coor- 
données rectangulaires.  En  effet,  si  a,  «o  désignent  les 
angles  formés  par  la  direction  de  Taxe  des  abscisses  po- 
sitives avec  les  directions  des  tangentes  AS,  MX,  on 
aura  évidemment 

zt  ff  =  a  —  «Of     d'où    zt  i/o"  =  dou 

S.  —  Cmlc»  diff»  ig 
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Or 

et  Ton  en  tire  par  la  difTérentiation 

da.  dxd^y  —  dyd^œ 


cos*  «                    dx^ 

OU 

» 

/     \ 

(0 

-- 

d.rd^Y  —  dyd^x 

d'ailleurs 

-^ds—  sidx*  -1-  dx*. 

donc  on  a 

{^) 

{dT*  +  dy*y 

Nous  nous   dispensons  d'écrire  le  signe  =h  devant  le 
second  membre  de  cette  formule,  parce  que  le  signe  de 

l'expression  (rfx^H-  dy^Y  est  lui-même  indéterminé. Ce 

signe  doit  être  choisi  de  manière  à  rendre  positive  la 

valeur  du  rayon  R. 

Dans  les  formules  (i)  et  (2),  la  variable  indépendante 

n'est  pas  désignée  ;  si  l'on  prend  x  pour  cette  variable, 

on  aura 

d^y 

d^x 
(3)  zhe/<r  =  £fa=  —^da: 


et 


'■^^« 


dy' 


(4)  R  = 


dy^y 

djn^) 


à^y 


dx* 

194.  Il  est  aisé  de  démontrer  que  le  cercle  est  la  seule 


CHAPITRE  VII*  agi 

conrbe  dont  le  rayon  de  courbure  soit  constant.  En 
effet,  pour  une  telle  courbe  on  a 

ds  z=z  adotf 
a  étant  une  constante  ;  par  conséquent  les  équations 

€ijt=idscosa,     djr=zdssmcL 

donnent 

dx  =z  a  cos  a  dot,     djr  ^=  a  sïn  a  dot. 

ou 

dx  =  — d^asma),     djr  =id  (a  cos  a); 

donc  si  Ton  désigne  par  Xq  et  jtq  deux  constantes,  on 
aura  {n?  15,  coroU.  II) 

X  — 1*0  =  —  «sina,    y — jrQ  =  acosa^ 
d^ou 

{*-*o)'H-(r-ro)'=û*, 

ce  qui  est  Téquation  d'un  cercle. 

i95.  Du  ceutee  de  courbure.  —  Une  courbe  étant 
donnée,  menons  la  tangente  MX  au  point  M,  et  construi- 
sons le  cercle  de  courbure  de  manière  qu'il  passe  par  le 
pomt  M,  qu'il  soit  tangent  à  la  ligne  MX  et  qu'il  soit, 


y 

X 

par  rapport  à  cette  tangente,  du  même  côté  que  les  points 
de  la  courbe  infiniment  voisins  de  M.  Le  centre  C  du 
cercle  se  trouvera  alors  sur  la  normale  au  point  M  ;  il 
est  dit  le  centre  de  courbure  relatif  à  ce  point. 

Théorèjos.  —  Le  centre  de  courbure  d'une  courbe  en 
w  point  donné  est  la  limite  du  point  d'intersection  de 
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la  normale  menée  par  ce  point,  avec  la  normale  infini- 
ment voisine. 

Soient  x^y  les  coordonnées  d'un  point  M  de  la  courbe 
donnée,  relatives  à  deux  axes  rectangulaires;  Téqualion 
de  la  normale  en  M  sera 

(.)  (X-x)  +  (Y_r)J=o. 

Représentons-la,  pour  abréger,  par  Y  ^^.o.  Pour  avoir 
Téquation  de  la  normale  menée  par  un  autre  point  M' 
(x-f-Ar,  ^H-Aj),  il  sufBra  de  remplacer  dans  l'é- 

quation   précédente  x,   j^,    -j-  par  j:  H- Ax,  j-A-àyy 

-^  4-  A  ~  ;  nous  représenterons  Téquation  ainsi  obte- 

ox  eus 

nue  par  V  -h  AV  =  o.  Le  point  d'intersection  des  deux 
normales  sera  donné  par  les  deux  équations 


ou 


ou  enfin 


V  =  o,     V-hAV=:o, 


Y  ~  o,     AV  —  o, 


AV 
V  — o,     --    ~o. 

Ajt 


Supposons  maintenant  que  le  point  M'  se  rapproche 
indéfiniment  du  point  M;  le  point  d'intersection  des 
deux  normales  tendra  vers  une  limite  C  dont  les  coor- 
données seront  déterminées  par  les  deux  équations 

Y  =  o,     zr'=^' 

La  première  n'est  autre  chose  que  l'équation  (i),  et  la 
seconde  se  déduit  de  celle-ci,  par  la  différentiation,  en 
regardant  X  et  Y  comme  des  constantes.  Cette  difTéreo- 
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tiation  donne 

si  donc  on   désigne   par  Xt,  jt   les   coordonnées  du 
point  C,  on  aura,  par  les  équations  (i)  et  (a), 


;3)        x._x  = -^ ,      jr,-jr=-^-. 

de*  «te»' 

En  ajoutant  les  équations  (3),  après  les  avoir  élevées  au 
carré,  on  obtient 

(i      ^V 
(4)       b.-r)'-î-(-t-*r=5^^^^=RS 

d'où  il  suit  que  la  long;ueur  MC  est  égale  au  rayon  de 
courbure  R.  En  outre,  la  première  des  formules  (3) 

montre  que  ji  — jr  est  de  même  signe  que  -1—5  or  si 

Ton  désigne  par  Y  l'ordonnée  de  la  tangente  MT,  qui  ré- 
pond à  l'abscisse  x  -h  Ax,  la  différence  j  4-  ùj  —  Y 

aura  le  signe  de  ^  (n®  166);  d'ailleurs  j^i  — Y  a  évî- 

demmentlesignedej^i — j-;  doncj^i — Y eiy-h2!ijr — Y 
sont  aussi  de  même  signe.  Il  résulte  de  là  que  le  point  (! 
est  du  même  côté  de  la  tangente  que  les  points  de  la 
courbe  infiniment  voisins  de  M  :  donc  ce  point  est  bien 
le  centre  de  courbure. 

i96.  Nous  nommerons  direction  de  la  normale  en 
un  point  M  d'une  courbe  celle  du  rayon  de  courbure 
en  ce  point*  Cette  direction  est  celle  que  suivrait  un 
point  mobile  partant  de  M  pour  se  diriger  vers  C;  elle 
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• 

sera  déterminée  si  Ton  donne  l'angle  Ç  qu'elle  forme 
avec  la  direction  de  la  partie  positive  de  Taxe  des  x. 
L'angle  ^  peut  varier  de  zéro  à  36o  degrés,  et  nous  sup- 
poserons qu'il  soit  engendré  de  la  même  manière  que 
l'angle  a  (n®  191),  c'est-à-dire  par  une  droite  mobile 
d'abord  parallèle  à  l'axe  des  x  positives,  et  qui  se  mou- 
vrait toujours  dans  le  même  sens  en  s'élevant  d'abord 
vers  la  partie  positive  de  l'axe  Aesy,  Quant  à  l'angle  a  qui 
figure  dans  les  formules  du  n^  191 ,  il  n'est  déterminé  que 
quand  on  a  fixé  le  signe  de  ds.  Profitant  de  l'indétermi- 
nation de  ce  signe,  nous  choisirons  a  de  manière  que 
l'on  ait 

2 

l'angle  a  répond  alors  à  une  direction  déterminée  de  la 
tangente,  et  les  formules 

dxzizds  cosa,     dy  zrzds  sina 

exigent  que  l'origine  de  l'arc  s  soit  convenablement 
choisie. 

Les  cosinus  des  angles  que  fait  la  direction  du  rayon 
MC  =  R  avec  les  directions  positives  des  axes  étant  ainsi 
égaux  à  —  sina  et  H-  cosa,  les  formules  (3)  du  n®  193 
deviennent 

Xi — x-=  —  Rsina,     jr^ — j^  =  Rcosa. 
Eafin  la  différentielle  da  a  pour  valeur  (n^  193) 


dy 


dx^ 


d'où  il  suit  que  le  second  membre  de  la  deuxième  for- 
mule (3)  du  n®  195  est  aussi  égal  à  —  ou  à  j-  cosa;  on 
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a  donc 

ds 
R  n= -—      ou     d!y  =  R</a; 
duL 

par  conséquent  il  résulte  de  nos  hypothèses  que  ds  et  da 
sont  de  même  signe,  et  que  dcn  est  égale  à  l'angle  de 
contingence  do. 

Des  développées  et  des  développantes 
des  courbes  planes. 

197.  Le  lieu  géométrique  des  centres  de  courbure  aux 
divers  points  d'une  courbe  donnée  est  une  seconde 
courbe  qui  est  dite  la  dés^eloppée  de  la  première.  Celle- 
ci  est  une  développante  relativement  au  lieu  des  centres 
de  courbure. 

Les  équations  (3)  du  n°  195  déterminent  le  centre  de 
courbure,  dans  l'hypothèse  des  coordonnées  rectangu- 
laires ;  l'abscisse  x  y  est  prise  pour  variable  indépendante, 

mais  celle-ci  cessera  d'être  désignée  si  l'on  écrit 


djc 


fly 
au  lieu  de  ^  •  Il  vient  ainsi 


(dr*^dY*)dr 
jc»  —  je  —  ^—  ■ j 

dxd^y  —  dyd^x 
(  dx*^  -h  dy^  )  dx 

Les  coordonnées  x  et  ^  étant  des  fonctions  données 
d'une  .même  variable  indépendante,  on  aura  l'équation 
de  la  développée  en  éliminant  cette  variable  indépen- 
dante entre  les  équations  précédentes. 

198.  Pour  étudier  les  propriétés  de  la  développée, 
nous  emploierons  les  expressions  des  coordonnées  du 
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centre  de  courbure  obtenues  au  n*  196,  savoir  : 

J  ^1  :r=  or  —  R  sin  a, 

(i)  { 

I  jr^=jr-\-  Reosa; 

R  et  «  désignent  le  rayon  de  courbure  et  l'angle  qui 
fixe  la  direction  de  la  tangente.  Les  quantités  qui  figurent 
dans  les  équations  (i)  sont  fonctions  de  la  même  variable 
indépendante,  et  la  diflerentiation  donne 

rfjTj  =dx  —  R  cosada  —  dh.  sin  a, 
djr^  =  <^  —  R  sinetda  4-  ^R  coscc. 

Mais  les  parties 

dx  —  R  cos a^a,     djr  —  R  sinac^a 

sont  nulles  en  vertu  des  formules 

•     dje  =  ds  cosa,      djr  ^=^  ds  &moL,     £&  =  R eix; 

on  a  donc  simplement 

,    .  (  fi.ri  z=  —  ^R  sin  a, 

(  djr^  ==  -H  dR  cos«, 

et  Ton  déduit  de  ces  équations 


— 

cota 

dx. 

ri 

y 

—  X 

ou 

(3) 
puis 

L*équation  (3)  exprime  que  les  normales  de  la  courbt 
donnée  sont  les  tangentes  de  la  développée,  et  l'équa- 
tion (4)  montre  que  la  différentielle  du  rayon  de  cour- 
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bure  de  la  courbe  donnée  est  égale  à  la  différentielle  ds^ 
de  l'arc  s^  de  la  développée,  terminé  au  centre  de  cour- 
bure et  compte  à  partir  d'une  origine  arbitraire. 


Supposons  que  Ton  compte  l'arc  CoC  =  5|  de  la  déve- 
loppée à  partir  d'un  point  Cp  centre  de  courbure  relatif 
au  point  Mq  de  la  courbe  donnée,  et  désignons  parR©  le 
rayon  de  courbure  au  point  M©.  La  formule  (4)  don- 
nera 

ds^  =  dVi     ou     £/5i  =  £/(R  — Ro); 

les  variables  5|  et  R  —  R©  ayant  même  différentielle  et 
s'annulant  simultanément,  on  a 

Jt  1=:  R  —  Ro. 

Cette  formule  exprime  la  propriété  suivante  : 

.  Un  arc  quelconque  de  la  développée  d'une  courbe 
plane  est  égal  à  la  différence  des  rayons  de  courbure 
qui  aboutissent  aux  extrémités  de  l'arc  de  la  rfeVe- 
loppée. 

199.  C'est  en  raison  de  cette  propriété  que  la  courbe 
lieu  des  centres  de  courbure  a  reçu  le  nom  de  cfeVe- 
loppée. 

Soient  Mo  M|  un  arc  quelconque  de  la  courbe  donnée, 
et  Co  C|  l'arc  correspondant  de  la  développée.  Si  l'on 
fixe  en  Ci  l'une  des  extrémités  d'un  fil  de  longueur 
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M|  C|  =  Ro  puis  que  Ton  enroule  ce  fil  sur  Tare  C|  Cq 
et  qu'on  le  tende  à  partir  de  Cq  dans  la  direction  CqMo, 
la  seconde  extrémité  du  fil  tombera  en  Mo  à  cause  de 
Tégalité  CqCi  =R| — Rq.  Cela  posé,  si  Ton  déroule 
le  fil  en  le  tenant  toujours  tendu,  il  est  évident  que  son 
extrémité  décrira  Tare  MoM|  ;  car  soit  C|  CM  Tune  des 
positions  du  fil,  on  a 

CM  =  Co  Mo  H-  Co  C  =  Ro  -h  ^i  ; 

donc  CM  est  le  rayon  de  courbure  qui  aboutit  au  point  C, 
et  en  conséquence  le  point  M  est  sur  Tare  Mo  M|. 

La  développée  d'une  courbe  algébrique  est  elle-même 
une  courbe  algébrique,  et  d'après  ce  qui  précède  tout 
arc  de  cette  développée  peut  être  exprimé  par  une  fonc- 
tion algébrique  des  coordonnées  ;  on  dit  alors  que  cette 
développée  est  rectijiable. 

200.  Pour  revenir  de  la  développée  à  la  développante, 
on  emploiera  les  deux  équations 

Xi  —  r  ^r  _j_,     ^     ri  —  r  _  ^ri 

- — h  I  =  o,  — 


Ici  Xi  et  yi  sont  des  fonctions  données  d'une  variable 
indépendante  ;  en  éliminant  cette  variable  entre  les  équa- 
tions précédentes,  on  obtiendra  une  équation  entre  x, 

dY 

y^  —-  î  qui  sera  l'équation  différentielle  de  la  développante 

demandée.  U  est  facile  de  voir  que  cette  équation  diffé- 
rentielle appartient  à  toutes  les  trajectoires  orthogonales 
des  tangentes  de  la  courbe  donnée,  c'est-à-dire  à  toutes 
les  courbes  qui  ont  ces  tangentes  pour  normales  ;  il  en 
résulte  qu'une  courbe  donnée  a  une  infinité  de  dévelop- 
pantes. Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  question. 
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Formules  relatives  au  système  des  coordonnées  polaires. 

201.    DlFFÉRElfTIELLE  DE  L^AIRE  D^UIf  SECTEUR. Soit 

une  courbe  AM  dont  chaque  point  M  est  déterminé  par 
le  rayon  vecteur  OM  =  p  issu  du  point  fixe  O,  et^par 
Tangle  (ù  que  fait  la  direction  de  ce  rayon  avec  une  di- 
rection fixe  Ox.  Si  le  point  A  est  fixe  et  que  le  point  M 
soit  variable,  l'aire  du  secteur  AOM,  comprise  entre  la 
courbe  et  les  rayons  OA,  OM,  sera  une  fonction  dont 
nous  nous  proposons  de  trouver  la  différentielle.  Si  Ton 
donne  à  &>  Taccroissement  M'OM  =  âci),  le  rayon  vec- 
teur croîtra  de  ^,  et  Taire  AOM  =  u  du  secteur  prendra 

Taccroissement 

Ail  =  MOM'. 

Décrivons  du  point  O  comme  centre,  avec  les  rayons  OM, 
OM'y  les  deux  arcs  de  cercle  Mm,  M'm\  terminés  aux 


c6tés  de  Tangle  MOM^  On  peut  choisir  Ù(ù  assez  petit 
pour  que  le  rayon  vecteur  de  la  courbe  varie  toujours 
dans  le  même  sens  quand  on  passe  de  M  à  M';  il  s'ensuit 
que  Faire  ùu  sera  comprise  entre  les  aires  des  secteurs 
circulaires  OMm,  OM'm',  lesquels  ont  pour  valeurs 


-p«A»,      -(pH-Ap)«A«. 


La  limite  du  rapport  de  ces  infiniment  petits  est  Tu- 


3oO  CALCUL   DIFFÉRENTIEL. 

X 

nité;  on  peut  donc   substituer  Tun  d'eux  à  Aie,  tant 
qu'il  ne  s'agit  que  d'obtenir  la  limite  du  rapport  —  •  On 


Au 

a  ainsi 


ou 


I    , 

—  p'A» 
Aa               2  *^  I    , 

Jim  —  =  lim =  -  c\ 

Ao)  Au  a  ' 


-7-  =  — p'    et     auz=:  —  p*a«», 

r/w        2  *^  2^ 


Menons  par  l'origine  des  rayons  vecteurs  la  droite  Or 
perpendiculaire  à  Ox,  et  désignons  par  a:,  j"  les  coor- 
données rectangulaires  relatives  à  O  jr  et  Ojr.  On  aura 


Y 

tango)  i^  —  9     pcosoi>  =  jr; 


la  première  équation  donne  par  la  dilTérentiation 

r/w  ,rdr—rrf.T         ,.   ,        , ,  ,  . 

—  i— = ;: y      non     û*d6i=:xaY  —  reix. 

cos'a>  x'  r  «^       ^ 

Ainsi  la  différentielle  de  l'aire  du  secteur  u  peut  encore 
s'exprimer  par  la  formule 

1 
eiu  =  -  [xdjr  —  jrdx). 

202.  Expression  de  la  différentielle  d'un  arc  de 
COURBE.  —  Désignons  par  s  l'arc  AM  dont  l'origine  A 
est  fixe,  tandis  que  l'extrémité  M  est  variable  [voir  la 
figure  du  n'^  201);  soit  aussi  ^  l'accroissement  MM' 
qui  répond  à  l'accroissement  âot)  de  ot).  Abaissons  du 
point  M  la  perpendiculaire  MP  sur  OM'  et  tirons  la 
corde  MM'  ;  le  triangle  rectangle  MPM'  donnera 

MM'  =  MP  -f-  M'P      et        I  =     —  1    -+-     )  • 

\  Aca  /         \  Au  y         V  ^**  / 
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Les  limites  des  rapports  qui  figurent  dans  cette  formule 
ne  seront  pas  changées  si  Ton  remplace 

MM',     MP,     M'P 
par 

A5y      pA(u,      Ap 

respectivement.  En  efiet,  la  limite  du  rapport  de  Â5  à  sa 
corde  MM'  est  l'unité  ;  pour  la  même  raison ,  la  limite  du 
rapport  de  pA'j>  à  MP  est  Tunilé,  car  p  Aco  =  Mm  est  la 
moitié  d^un  arc  de  cercle  infiniment  petit  et  MP  est  la 
moitié  de  la  corde  du  même  arc  ;  enfin  la  limite  du  rap- 
port de  Ap  à  M'P  est  T unité,  car  la  dififérence  P/n  de  ces 
infiniment  petits  est  égale  à 

p  —  p  cos  Afli>  =  2  p  sin'  —  A&>, 

et  son  rapport  à  Aot>  tend  vers  la  limite  zéro.  On  a,  diaprés 
cela, 

»»{r.)'=«-(^)"-""(£)' 


c*est-à-dire 


on 


ds^^dp^-i-  p*d<a*. 


On  peut  déduire  cette  formule  de  celle  qui  se  rapporte 
aux  coordonnées  rectangulaires;  mais  nous  avons  fait 
ce  calcul  au  n?  73  et  nous  n'y  reviendrons  pas  ici. 

203.  Détermination  de  la  tangente.  —  Dans  le 
système  des  coordonnées  polaires,  on  détermine  la  tan- 
gente au  moyen  de  Tangle  fi  qu*elle  forme  avec  le  rayon 
vecteur. 

L'angle  /x  relatif  au  point  M  de  la  courbe  est  la  limite 
vers  laquelle  tend  l'angle  PM'M  quand  le  point  M'  se 
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rapproche  indéfiniment  de  M  {voir  la  figure  du  n*201). 
Or  le  triangle  rectangle  MM'P  donne 

«w/«       M'P         .  „„,„        MP 
cosPM'Mr=^,-,     8inPM'M=:— p, 
MM'  MM 

et  les  limites  des  seconds  membres  de  ces  formules  ne     • 

seront  pas  changées  si  l'on  remplace,  comme  au  numéro 

précédent, 

MM',     MP,     M'P 

par 

As,     p  Au,      Ap 

respectivement.  On  a  donc 


^               As 

^                 As 

c*est-à-dîre 

dp 

^P-           , 

y/dp^-hp^dùi* 

ûdoi 

pd^ 

on  déduit  de  ces  formules 

tang/x 

odtù 

_ .  a 

204.  On  peut  déterminer  les  points  d'une  courbe  par 
deux  rayons  vecteurs  p,  p'  issus  de  deux  origines  données. 
En  appelant  fx,  juiMes  angles  formés  par  la  tangente  avec 
ces  rayons  vecteurs,  on  a,  par  ce  qui  précède. 


d'où 


COSlx=  -7-9       COSa'^=-7-f 
^       ds  '^         ds 


cos/x'  dp' 

COSpL.  dp 

Par  exemple,  dans  ce  système  de  coordonnées,  Téqua- 
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tion  de  l'ellipse  ou  de  l'hyperbole  est 

p'z=±p  -^  const.  ; 
on  en  conclut 

-^-=±1, 

et  notre  formule  donne 

cosfi'=:rt:cos^, 

ce  qui  exprime  la  propriété  connue  de  la  tangente  aux 
sections  coniques. 

Au  lieu  de  deux  rayons  vecteurs  issus  de  deux  origines 
fixes,  on  peut  employer  comme  coordonnées  les  angles  a>, 
u'  que  ces  rayons  forment  avec  une  direction  fixe.  On 
aura  alors  les  formules 

sina  =  i— -,     sma  =  '— 7— > 
^         ds  as 

el,  à  cause  de  -  =    .  — ;  > 

p  Slllo) 

sin/x'        sinu^u' 

^ —  —  —  • 

siofA        ûntù' dtù 

20S.    SoUS-TAlfGElfXE    ET    SOUS-NORMALE.     McUOnS 

par  Torigine  des  coordonnées  polaires  une  perpendicu- 


laire aurayon  vecteur;  les  parties  de  cette  perpendiculaire 
comprises  entre  Forigine  et  les  points  où  elle  rencontre 
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la  tangente  et  la  normale  sont  dites  sous-tangente  et 
sous-normale. 

Soient  NT  la  perpendiculaire  menée  par  Forigine  0  au 
rayon  vecteur  OM  de  la  courbe  donnée,  MT  la  tangente 
en  M,  et  MN  la  normale.  La  sous-tangente  sera  OT— T', 
la  sous-normale  ON  =  N',  et  Ton  aura 

T'  =  p  tangp,     N'  =  p  cotf* 
ou 


dp  di 


—  • 


Les  longueurs  T  et  N  de  la  tangente  et  de  la  normale 
sont 

"  dp  '  dùi 

206.  Angle  de  contingence  et  rayon  de  courbure. — 
L'angle  de  contingence  da  est  égal,  comme  on  Ta  vu,  à 
la  différentielle  de  l'angle  formé  par  la  tangente  avec 
l'axe  O a:  ;  d'ailleurs  ce  dernier  angle  est  évidemment 
égal  ktù-^[Â;  donc  on  a 

d(T  =  don  "h  dpif 

La  formule 

dfù 

donne  par  la  différentiation,  en  prenant  o)  pour  variable 
indépendante, 


dp^  {Pp  dp*  d^p 

du         d^^^lh^  ^        ^        5w*~^^^  . 
—  «w,     dyi.=.  — ^ — dtù'y 


cos'fi  dp^  dp 

d»*  ^    *    «/f» 


ùi' 
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on  a  donc 


p'+»±î 


dtX  = z-r £/m. 

(ter 


D'ailleurs 


às=\Ji 


fh 


t 


*+±ï'^». 


'  ■  /.' 


et  l'on  en  conclut  cette  valeur  de  R  : 


^•-^^±i-^ 


^w* 


On  peut  déduire  cette  formule  de  celle  qui  se  rapporte 
aux  coordonnées  rectangulaires  ;  nous  avons  présenté  ce 
calcul,  comme  exemple,  au  n^  73  en  nous  occupant  de 
la  question  du  changement  de  variables. 

11  est  quelquefois   avantageux  d'introduire  dans  la 

formule  (i)  les  dérivées  de  -  au  lieu  de  celles  de  p.  On  a 

P 

di             d^(}\    Jd'X 
P=--L,  dp= 2-,    ^p= \iL^A^tL, 

(?)         (;)■  (?)■     (?) 

et  la  substitution  de  ces  valeurs  dans  la  formule  (  i  )  donne 


-.  + 


(2)  11= -t£: 


./«/  J 


III  ( 
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Des  courbes  em^eloppes. 

207.  Désignons  far/^x^j',  a)  une  fonction  des  trois 
variables  x,  y,  a  dont  la  valeur  soit  bien  déterminée 
quand  on  a  fixé  les  valeurs  de  x,j^,  a.  Si  Ton  suppose 
que  X  et  j^  représentent  des  coordonnées  d'une  nature 
quelconque  et  que  a  soit  un  paramètre  variable,  Téqua- 
tion 

représentera  une  famille  de  courbes;  à  chaque  valeur 
de  a  répondra  une  courbe  individuelle. 

Si  y  après  avoir  donné  à  a  une  valeur  déterminée,  on 
attribue  à  ce  paramètre  la  nouvelle  valeur  a  +  ûa,  on 
aura  une  seconde  courbe  qui  aura  pour  équation 

(2)  /{'T.X^  a-h  Aa)=:o, 

et  qui  coupera  la  première  en  certains  points  m,  m\  .... 
Les  coordonnées  de  ces  points  devront  satisfaire  aux 
équations  des  deux  courbes,  et  par  suite  à  l'équation 

^    ^  Âa 

Maintenant,  si  l'on  fait  tendre  Aa  vers  zéro,  les  points 
m,  m',  . . .  tendront  vers  certaines  limites  M,  M',  . .  ..cl 
il  est  évident  que  les  coordonnées  des  points  M,  M', . .  • 
satisferont  à  Téquation  (i)  et  à  l'équation 

(4)  ^^=0. 

à  laquelle  se  réduit  l'équation  (3)  quand  Ax  s'évanouit. 

Il  y  aura  donc  sur  chacune  des  courbes  représentées 

par  l'équation  (i)  un  certain  nombre  de  points  M,  M',  ••• 
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déterminés  comme  nous  venons  de  le  dire.  Le  Heu  géo- 
métrique de  tous  ces  points  est  une  ligne  dont  l'équation 
s'obtiendra  par  l'élimination  de  a  entre  les  équations  (1) 
et  (4);  cette  ligne  est  dite  V enveloppe  des  courbes  que 
représente  l'équation  (i),  et  celles-ci,  à  leur  tour,  ont 
reçu  le  nom  d'em^eloppées. 

208.  Il  faut  remarquer  que  l'enveloppe  pourrait 
n'être  plus  donnée  par  cette  règle,  si  le  premier  membre 
de  l'équation  (i)  cessait  d'être  une  fonction  bien  déter- 
minée. Effectivement,  un  point  commun  à  deux  courbes 
infiniment  voisines  satisfera  bien  encore  aux  équations 

/[^X,0i]=O,    /(x,  j,  a+ Aa]  =0; 

mais,  la  fonction  y*  étant  susceptible  de  plusieurs  valeurs, 
on  n'est  plus  en  droit  de  dire  quey(a:,  j^,  a  -J-  Aa)  ait 
pour  limite  y  (j:,j^,  a)  quand  ùot  tend  vers  zéro. 

J'éclaircirai  cela  par  un  exemple.  Supposons  qu'on 
demande  l'enveloppe  des  circonférences  représentées, 
dans  le  système  des  coordonnées  rectangulaires,  par 
l'équation 

(a:  — a)*-+-7*  — fl»=:o, 

a  étant  une  constante.  Le  premier  membre  de  cette 
équation  étant  une  fonction  bien  déterminée,  notre 
règle  est  applicable  ;  la  différentiation  relative  à  a  donne 


«  =  0, 


et,  par  l'élimination  de  a,  on  obtient  l'équation  de  l'en- 
veloppe 

j«— <i«  =  o     ou     (jr  —  a){x  -i'o]  =  o; 

enveloppe  qui  se  compose  de  deux  droites  parallèles  à 
Taxe  des  x. 
L'équation  des  enveloppées   que    nous  considérons 

ao. 
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étant  du  deuxième  degré  par  rapport  à  a,  on  peut  lui 
donner  la  forme 


et,  si  l'on  voulait  appliquer  la  règle  du  n®  207  à  celle 
équation,  on  serait  conduit  à  l'égalité  absurde  1  =  0. 
Or,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  la  règle  en  question 
n'est  pas  ici  applicable;  si  Ton  considère  deux  courbes 
infiniment  voisines  et  que  Ton  prenne  pour  Tune  d'elles 

il  faudra  prendre  pour  Tautre 

sans  quoi  il  n'y  aurait  pas  de  rencontre. 

209.  Les  enveloppes  ont  une  propriété  commune  qui 
est  exprimée  par  la  proposition  suivante  ; 

Théorème.  —  L'enveloppe  d'un  système  de  lignes  est 
tangente  aux  em^eloppées,  en  chacun  des  points  oit 
elle  les  rencontre. 

En  effet,  soit 

l'équation  des  enveloppées,  x  ely  désignant  des  coor- 
données rectilignes.  Nous  supposons  que  la  fonction/ 
soit  bien  déterminée,  et  alors  on  a,  pour  l'enveloppe, 
les  deux  équations 

(2)  /(.r,^,  «)  =  o,     -^^— o- 

Pour  avoir  le  coefficient  d'inclinaison  —  delà  tangente 
en  un  point  d'une  enveloppée  déterminée,  il  faut  diffé- 
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rentier  Téquation  (i)^  ce  qui  donne 

3)  ^  dx-h  ~djr=zO. 

Supposons  maintenant  qu'on  veuille  connaître  le  coeffi- 
cient d'inclinaison  de  la  tangente  en  un  point  donné  de 
Tenveloppe.  On  peut  encore  prendre  Téquation  (i)  pour 
celle  de  l'enveloppe,  pourvu  qu'on  regarde  a  non  plus 
comme  une  constante,  mais  comme  une  fonction  de  x  et 
de  j  déterminée  parla  seconde  équation  (2);  il  faut  donc 
différentier  l'équation  (i)  dans  cette  hypothèse,  pour 

dy 
obtenir  la  valeur  de  ~  qui  convient  à  l'enveloppe.  La 

difTérentiation  donne 

(4)  fd^^àfdf^ 

dx  ôjr  doi 

mais  la  seconde  équation  (2),  qui  a  lieu  pour  l'enveloppe, 
réduit  l'équation  (4)  à  l'équation  (3).  Ainsi  l'on  aura, 
pour  Tenveloppe  et  pour  les  enveloppées, 


(5) 


Quand  il  s'agit  d'un  point  d'une  enveloppée,  a  a,  dans 
la  formule  (5),  la  valeur  qui  convient  à  cette  enveloppée; 
mais,  quand  il  s'agit  d'un  point  de  l'enveloppe,  a  a  la  va- 

leur  tirée  de  l'équation  -.  =  o.  Maintenant,  si  l'on  con- 
sidère un  point  M  commun  à  une  enveloppée  et  à  Tenve- 

loppe,  la  valeur  de  «  qui  répond  à  l'enveloppée  sera  égale 

1/* 
à  celle  qu'on  tirerait  de  l'équation  —  =  o,  puisque  celle- 

dr 
ci  a  lieu  pour  le  point  M.  La  valeur  de  -j-  est  donc  la 


df 

'<r_ 

dx 

dx 

df 

• 

dy 

3lO  CALCUL    DIFFÉRENTIEL. 

même  pour  l'une  et  l'autre  courbe,  et  par  conséquent 
celles-ci  sont  tangentes  au  point  M. 

Remarque.  —  Nous  avons  déjà  rencontré  un  exemple 
de  la  propriété  que  nous  venons  d'établir.  La  déve- 
loppée d'une  courbe  n'est  autre  chose,  en  effet,  que 
l'enveloppe  des  normales  de  cette  courbe  et  nous  avons 
reconnu  qu'elle  a  ces  normales  pour  tangentes. 

210.  Nous  présenterons  ici  une  application  impor- 
tante de  la  théorie  des  enveloppes. 

Si  l'on  considère  une  courbe  quelconque  rapportée  à 
deux  axes  rectangulaires  et  que  l'on  désigne  par  a  l'angle 
que  la  direction  de  l'axe  des  abscisses  fait  avec  la  direc- 
tion de  la  tangente,  l'équation  de  cette  tangente  sera 

(i)  jrsina  —  jr  cosd  :=/[«.] , 

f{a)  étant  une  fonction  de  a  qui  dépend  de  la  nature  de 
la  courbe.  Mais  celle-ci  étant  l'enveloppe  de  ses  tan- 
gentes, son  équation  s'obtiendra  en  éliminant  a  entre 
la  précédente  équation  et  celle  qu'on  en  déduit  par  la 
différentiation  relative  à  a,  savoir  : 

(2)  jrcosa -f-^sina=r/'(a). 

On  peut  prendre  a  pour  variable  indépendante,  et  les 
équations  (i)  et  (2)  feront  connaître  les  coordonnées  x 
eijr  de  la  courbe  en  fonction  de  «.  On  trouve  ainsi 

l  x=/'(a)cos«4-/(«)sina, 
(  7=/'(a)  sîna  — /(a)cosa. 

La  différentiation  de  ces  équations  (  3  )  donne  ensuite 

,,x  (  cir  =  [/"(«) -4- /(«)]cos«^«, 

'^^  j  rfr  =  [/"(«)-+-/(«)]  sm«ûfe; 

ajoutant  les  équations  (4)  après  les  avoir  élevées  au  carré 
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et  extrayant  ensuite  la  racine  carrée  de  l'équation  résul- 
tante, on  aura 

;5)  ^  =  [/-(«) -f./(a)]rf«, 

ce  qui,  au  surplus,  résulte  des  formules  du  n®  I91r 
Comme  da  est  évidemment  égal  à  Tangle  de  contingence, 
on  a  cette  expression  du  rayon  de  courbure  : 

;6)  R=r(«)+/(a). 

Les  formules  qui  précèdent  sont  susceptibles  d'applica- 
tions diverses;  nous  en  présenterons  un  exemple. 

Lorsqu'on  donne  à  a  une  valeur  déterminée,  l'équa- 
tion (a)  représente  une  droite  perpendiculaire  à  la 
droite  (i)  au  point  que  déterminent  les  équations  (3)  et 
qui  appartient  à  la  courbe  proposée  ;  il  en  résulte  que 
l'équation  (2)  représente  les  normales  de  la  courbe.  Si 
nous  prenons  la  dérivée  de  cette  équation  (a)  par  rap- 
port à  a,  savoir  : 

(7)  — arsina -f-j^cosa  =/''(a), 

le  système  des  équations  (2)  et  (7)  appartiendra  à  Ten- 
veloppe  des  droites  (2),  enveloppe  qui  est  la  développée 
de  la  courbe  proposée.  Désignons  par  JCt ,  yi  les  valeurs 
de  X  et  de  j^  tirées  des  équations  (2)  et  (7),  on  aura 

(8)  i  *i  =/'(«)  ^OSa— /''(a)  sma, 
I  Xi  =/'(«)  sina  -t-/"(a)  cosa; 

ces  formules  font  connaître  les  coordonnées  du  centre 
de  courbure.  En  les  différentiant,  on  troave 

j  rfj,= -4- [/'(«)  +/*'(«)]  cosacfa, 
d'où,  en  appelant  ^i  l'arc  de  la  développée, 

(10)  dsi  =  [/'(a)  -h/'*(«)](£a  =  dR. 

On  retrouve  ainsi  les  résultats  obtenus  au  n^  198. 


3ia 
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Contacts  des  dwers  ordres  des  courbes  planes. 

21 1 .  Soit  ST  la  tangente  au  point  M  d'une  courbe  MKF 
et  considérons  une  seconde  courbe  MM',  passant  parle 
point  M.  Prenons  sur  la  première  courbe  le  point  M' 
infiniment  voisin  de  M  et  abaissons  sur  la  tangente  ST 
la  perpendiculaire   M'Q  qui  rencontrera   la  seconde 


courbe  au  point  M',  ;  la  ligne  MQ  étant  prise  pour  Infini- 
ment petit  principal,  M'Q  sera  généralement,  comme 
on  Ta  vu  au  n^  166,  un  infiniment  petit  du  deuxième 
ordre.  SI  la  courbe  MM',  n'est  pas  tangente  à  la  droite  ST 
au  point  M,  la  ligne  MT,  Q  sera  un  infiniment  petit  du 
premier  ordre  ;  mais,  dans  le  cas  contraire,  elle  sera  au 
moins  du  deuxième  ordre. 

Lorsque  les  deux  courbes  MM',  MM',  ont  au  point  M 
la  même  tangente  ST,  on  dit  qu'il  y  a  entre  elles 
contact  au  point  M,  et  comme,  dans  ce  cas,  M'Q  et  M',  Q 
sont  des  Infiniment  petits  du  deuxième  ordre  au  moins, 
la  même  chose  aura  lieu  à  Tégard  de  M'M^^  qui  est  la  diffé- 
rence ou  la  somme  de  ces  lignes.  Généralement,  si  u  +  i 
désigne  l'ordre  infinitésimal  de  M'M',  relativement  à 
l'Infinlment  petit  principal  MQ,  nous  dirons  que  les 
deux  courbes  ont,  au  point  M,  un  contact  de  l'ordre  i^' 

Cela  posé,  traçons  deux  axes  de  coordonnées  Ox,  Oj» 
faisant  entre  eux  un  angle  quelconque  B  et  dont  le  secon^l 
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ne  soit  pas  parallèle  à  la  tangente  ST  ;  menons  l'ordonnée 
MP  du  point  M,  ainsi  que  Tordonnée  M'P'  qui  coupe 
en  m  la  courbe  MM'^  et  en  K  la  tangente  ST;  joignons 
enfin  par  une  droite  les  points  m  et  M',.  Les  angles  m 
et  M',  du  triangle  infiniment  petit  mM'M',  tendent  vers 
des  limites  finies  ;  Tangle  en  m  a  pour  limite  Tangle  SMP 
que  nous  supposons  différent  de  zéro,  et  il  est  évident 
que  Tangle  M',  a  pour  limite  un  angle  droit  ;  le  rapport 
des  côtés  M^M',,  M'm  étant  égal  au  rapport  des  sinus 
des  angles  opposés,  il  s'ensuit  que  ce  rapport 

tend  vers  une  limite  finie.  Enfin,  si  l'on  désigne  par  a 
rinclinaison  de  la  tangente  ST  sur  Taxe  Ox,  on  trouve, 
en  reproduisant  le  calcul  fait  au  n^  166, 

PP'=  MQ  'Mî.IlJLl  _  M'Q  S2i(t=liL), 

et,  comme  le  rapport  -z-^  est  infiniment  petit,  on  voit 

que  le  rapport 

MQ 

tend  vers  une  limite  finie. 

11  résulte  de  là  que  Tordre  infinitésimal  de  M'ST,  rela- 
tivement à  MQ  est  le  même  que  l'ordre  infinitésimal 
de  M'm  relativement  à  PP',  et,  si  nous  représentons 
par  fjL  Tordre  du  contact  des  deux  courbes,  M'm  sera  un 
infiniment  petit  d'ordre  [J.-hi  relativement  à  PP'  pris 
actuellement  pour  infiniment  petit  principal.  Désignons 
par  X  Tabscisse  du  point  M,  par  x  -+-  dx  celle  des 
points  M',  m  et  par  Y,  Y'  les  ordonnées  de  ces  mêmes 
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points,  nous  aurons 

M'm  =  Y  — Y',     PP'r=Aa:, 

en  sorte  que  fi  -hi  sera  Tordre  infinitésimal  de  la  diffé- 
rence Y  —  Y'  relativement  à  ^x. 

Soient  y  et  j' les  valeurs  auxquelles  se  réduisent  Y 
et  y  quand  Ax  s'annule;  on  aura,  par  la  formule  de 
Taylor,  et  en  supposant  remplies  les  conditions  exigées 
par  cette  formule, 

dx     I  d.r}    1.2  tlxf^^^    I  .2...lft-f- l) 

dr.      I  dx^     1.2  da^-^^     1 .2...(fi -1- l) 

ï^+î>  I^',M-i  désignant  les  restes  des  deux  séries  arrêtées 
aux  termes  de  rang  fx  +  2.  D'après  cela,  pour  que  nos 
deux  courbes  aient  effectivement  en  M  un  contact  de 
Tordre  /yt,  c'est-à-dire  pour  que  la  différence  Y  —  Y'ôoil 
un  infiniment  petit  d'ordre  /yt  -|-  i ,  il  faut  et  il  suffit  que 
Ton  ait 

dy       dr      d\r'       dyr  d^y*       d^f , 


(l)   y=y,    ^-^  = 


>     ~-r-r  =  -r-T>     •••>        >  ..   — ^~«j 


dx        dx        dx*         dx*  dx^        dj* 

cela  exprime  que,  pour  l'abscisse  x  du  point  de  contact, 
les  valeurs  de  l'ordonnée  et  de  ses  \l  premières  dérivées 
tirées  de  Téquation  de  Tune  des  courbes  doivent  être 
égales  aux  valeurs  correspondantes  tirées  de  Téquation 
de  l'autre  courbe.  Si  ces  conditions  sont  remplies  et  que 
les  dérivées  d'ordre  fx  -4-  i , 

^î^-f-iy       d^^^x 

ne  soient  pas  égales  entre  elles,  on  aura 
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la  différence  Y  —  Y'  sera  d'un  ordre  infinitésimal  égal 
à(i-f-i,  et  le  nombre  fx  exprimera,  en  conséquence, 
l'ordre  du  contact  des  deux  courbes. 

212.  Si  Tordre  /x  du  contact  est  un  nombre  impair, 
Y  — Y' ne  change  pas  de  signe,  d'après  la  formule  (2), 
quand  Ax  change  de  signe,  puisque  R^,  —  Rp^H.»  est  un 
infiniment  petit  d'ordre  /ut  H-  2  ;  ce  signe  est  celui  de  la 
différence 

dx^        djr^^'  * 

11  s'ensuit  que  l'une  des  courbes  est  tout  entière  située 
d'un  même  côté,  par  rapport  à  l'autre,  dans  le  voisinage 
du  point  de  contact. 

Au  contraire,  quand  l'ordre  /x  du  contact  est  un 
nombre  pair,  la  différence  Y-^Y'  change  de  signe 
avec  àx,  et  les  courbes  se  traversent  mutuellement  au 
point  de  contact. 

Remarquons  enfin  que,  si  les  deux  courbes  ont  au 
point  M  un  contact  d'ordre  /x,  il  est  impossible  de  faire 
passer  par  le  point  M  une  troisième  courbe  qui  soit 
comprise  entre  les  deux  premières,  à  moins  qu'elle  n  ait 
avec  celles-ci,  au  point  M,  un  contact  de  l'ordre  [m  au 
moins.  En  effet,  soit  Y"  l'ordonnée  relative  à  l'abscisse 
x-f- Ax  d'une  troisième  courbe  passant  par  le  point  M. 

On  aura 

Y''— Y'=(Y"  — Y)  -h  (Y  — Y'); 

si  donc  Y" — Y  est  d'un  ordre  infinitésimal  inférieur  à 
^-f-i,  Y" — Y'  sera  aussi  de  cet  ordre,  et  par  consé- 
quent 

Y"— Y'     et    Y"  — Y 

seront  de  même  signe,  d'après  la  formule  précédente. 
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« 

Des  courbes  osculatrices. 

213.  Soit  C  une  courbe  donnée,  dont  nous  représen- 
terons les  coordonnées  par  x,  y.  Soît  aussi  C  une 
courbe  d'une  espèce  donnée  et  dans  l'équation  de  la- 
quelle figurent  «  -+-  i  constantes  arbitraires  ;  nous  repré- 
senterons par  ^'  l'ordonnée  de  la  courbe  G' qui  répond 
à  l'abscisse  x. 

Si  l'on  désigne  par  ^  un  entier  qui  ne  soit  pas  supé- 
rieur à  71,  on  pourra  disposer  des  arbitraires  de  manière 
que  la  courbe  C  passe  par  un  point  M  de  la  courbe  C 
répondant  à  une  abscisse  donnée  x^  et  qu'elle  ait  en  ce 
point,  avec  la  courbe  G,  un  contact  de  l'orc^re  [l.  Pour 
obtenir  les  conditions  de  ce  contact,  il  suffira,  d'après 
ce  qu'on  a  vu  plus  haut,  d'égaler  les  valeurs  de  y  et  de 
ses  u  premières  dérivées  tirées  de  l'équation  de  la  courbe 
G,  aux  valeurs  de  j^'  et  de  ses  /x  premières  dérivées  tirées 
de  l'équation  de  la  courbe  G'.  Les  équations  de  condi- 
tion ainsi  formées  seront  au  nombre  de  /:x  -f- 1  ;  si  l'on 
a  w^  j[jt,  il  restera  n — ^  constantes  indéterminées;  mais, 
si  l'on  a  /?  =  |i/,  la  courbe  G'  sera  complètement  déter- 
minée et  elle  aura  au  point  M,  avec  la  courbe  G,  un  con- 
tact qui  sera  au  moins  de  l'ordre  n.  Dans  ce  dernier 
cas  on  dit  que  la  courbé  G'  est  osculatrice  de  la  courbe  C, 
au  point  M;  elle  est,  parmi  toutes  les  courbes  de  la 
famille  à  laquelle  elle  appartient,  celle  qui  a  le  contact 
de  l'ordre  le  plus  élevé  avec  la  courbe  G. 

■ 

214.  Supposons  qu'on  ait  disposé  des  arbitraires  q"> 
figurent  dans  l'équation  de  G',  de  manière  que  celle 
courbe  G'  passe  par  le  point  M(j:,  y)  de  la  courbe  C? 
et  qu'elle  ait  avec  celle-ci,  au  point  M,  un  contact  d  un 
ordre  yL  inférieur  à  /i  ;  le  nombre  |ut  peut  ici  se  réduire 
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à  zéro,  et  dans  ce  cas  les  deux  courbes  n'ont  aucun 
contact,  elles  sont  sécantes.  Les  conditions  de  notre 
hypothèse  sont,  en  faisant  toujours  abstraction  des  cas 
de  discontinuité, 

(')     ^=^^  -di  =  Tx'   •'•'  -d^  =  -dr^' 

et  elles  se  réduisent  à  la  première  d'entre  elles,  dans  le 
cas  de  fx  =  o.  Cela  posé,  comme  il  reste  des  arbitraires 
indéterminées  au  nombre  de  n  —  /x,  nous  pouvons  pro- 
filer de  cette  indétermination  pour  faire  passer  la 
courbe  C  par  le  point  de  la  courbe  C  qui  répond  à  une 
abscisse  donnée  x  -f-  Ax.  Désignons  par  Y  et  Y'  les  or- 
données des  deux  courbes  qui  correspondent  à  cette 
abscisse;  on  aura,  comme  au  n®  211, 


Y'~Y=:: 


(d^f^^y        rf»*+Vr\  A.rM-i 


\  cL^^'  -  -d^^j  i.2..'.(fxH-i)  "^  ^^'»^*~  ^^^'^' 


R'^jCt  R^^,  étant  des  infiniment  petits  de  Tordre  /x  -f-  a. 
La  condition  que  nous  voulons  exprimer,  savoir  Y'=  Y, 
est  donc 


-7—-^ ; =v  I    -4-1.2.  ..(u  -4-  l)  -^ ■-— =0, 

et,  si  Ton  fait  tendre  Ar  vers  zéro,  elle  se  réduira,  à  la 
limite,  à 

d^\Y^  _  d^^X 

Ed  joignant  cette  équation  (2)  aux  équations  (1),  on 
obtient  précisément  les  conditions  pour  que  le  contact 
des  courbes  C  et  C  soit  de  Tordre  /x  -h  1 . 

Il  résulte  de  là  que,  pour  avoir  celle  des  courbes  C 
qui  est  osculatrice  de  la  courbe  C  au  point  M,  il  suffira 
de  disposer  des  /i  -f-  1  arbitraires  contenues  dans  Téqua* 
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tion  de  C,  de  manière  que  cette  courbe  passe  par  le 
point  M  et  par  n  autres  points  M^  ^2y  •  •  •?  I^a  de  la 
courbe  C  répondant  aux  abscisses  Xo  x^j  . . . ,  Xn^  puis 
de  faire  tendre  successivement  vers  la  limite  x  chacune 
des  autres  abscisses  x^,  X2,  •  •  -^  Xn»  Lorsque  X{  aura 
atteint  la  limite  x,  la  courbe  C  aura  en  M  avec  C  un 
contact  du  premier  ordre  ;  lorsque  ensuite  on  fera  tendre 
X2  vers  la  même  limite  x,  l'ordre  du  contact  s'élèvera 
d'une  unité,  et  ainsi  de  suite. 

215.  On  suppose  dans  ce  qui  précède  que  les  points  Mo 
M27  •  .  .,  M/j  viennent  se  confondre  les  uns  après  les 
autres  avec  le  point  M.  Mais  la  courbe  C,  assujettie  à 
passer  par  tous  ces  points ,  coïncidera  encore  à  la  limite 
avec  la  courbe  osculatrice  de  la  courbe  proposée,  au 
point  M,  lorsque  les  points  M|,  M2,  . . . ,  M^  se  rappro- 
cheront indéfiniment  du  point  M  en  se  déplaçant  simul- 
tanément suivant  une  loi  continue  quelconque. 

Soient,  en  effet,  j  =zf{x)e\,y'=^f^  [x)  les  équations 
des  deux  courbes  C  et  C  ;  ç(x)  la  différenceyi  [x)  — /(x). 
Représentons  par  a:,  x  4-  A|,  x  -f-  A^,  . . . ,  x  -H  A«  les 
abscisses  des  points  M,  M|,  M^,  . . .,  M;,  pris  arbitrai- 
rement sur  la  courbe  C,  les  valeurs  absolues  des  quan- 
tités //|,  A2,  ...,  hn  étant  inférieures  à  un  nombre 
donné  h.  Les  équations  qui  expriment  que  la  courbe  C 
passe  par  les  points  M,  M|,  . . . ,  M»  sont 

(  y(:r-hA„)=0. 

On  peut  remplacer  ce  système  par  le  suivant  : 
ou 
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dans  lequel Â^o  ^2>  •''9  f^n  représentent  des  quantités 
dont  les  valeurs  absolues  sont  inférieures  à  h. 
De  même,  ce  système  (2)  peut  être  remplacé  par 

ç)(jr)=:o,      /(jT-h/'iJ— o,      ç>'(.r-?-^,^  —  ç»'(.r  +  ^i' —  O,    ..., 

OU 

(  y''^x-i-/„^  —  O, 

les  valeurs  absolues  de  I2,  I3,  »  -  ^ ,  In  étant  encore  infé- 
rieures à  h.  En  continuant  ainsi,  on  remplace  finalement 
le  système  (i)  par  le  système 

dans  lequel  ki,  /a,  -  *  >,  pn  représentent  des  quantités 
qui  dépendent  de  ht,  h^^  •  •  ^  hn  et  dont  les  valeurs 
absolues  sont  inférieures  à  h.  Si  Ton  fait  tendre  h^^ 
hi,  . . .,  hn  vers  zéro,  kt,  I2,  .  . .,  pn  tendent  en  même 
temps  vers  zéro  et  le  système  (4)  se  réduit  à 

(5)  y[j-;  =  o,  f'{x]z=zo,  ^";x;=o,  ...,  y'»(j:)  =  0; 
c'est-à-dire 

dr'        dy        d^  y'        d^X  d"  y*        d'^y 

■^  ~"*^'      dx  ~"^j'        £/x*   ""  ^r''       "*'       dx''   ~  ^x'*' 

Ainsi  les  courbes  auront  au  point  M  un  contact  de 
l'ordre  /i. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  la  démonstration  précé- 
dente subsiste  lorsque  x  désigne  une  quantité  variable 
qui  tend  vers  une  limite  5.  Alors  tous  les  points  M,  M|, 
Mj,  . . . ,  M;,  se  déplacent  d'une  façon  arbitraire  et 
tendent  vers  un  même  point  limite  31t» 
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216.  Droite  osculàtrice.  —  Cowiqueosctjlatrice. — 

L'équation  d'une  droite  ne  renferme  que  deux  constantes 

arbitraires;  on  ne  peut  donc  établir  entre  une  courbe 

donnée  et  une  droite  qu'un  contact  du  premier  ordre,  en 

un  point  donné.  Il  s^ensuit  que  la  droite  osculàtrice  d'une 

courbe  en  chaque  point  n'est  autre  chose  que  la  tangente 

de  la  courbe.  On  retrouve  ce  résultat  par  notre  théorie; 

car  soit 

y  =.  ax  -\-  b 

Téquation  d'une  droite  ;  on  en  tire 

^y'  -a 

et,  comme  les  conditions  du  contact,  au  point  dont  l'ab- 
scisse est  Xj  sont 

,  _  dy  _  dy 

on  aura  les  valeurs  suivantes  des  constantes  a  et  &  : 

ffy         ,  dy 

ax  dx 

L'équation  de  la  droite  osculàtrice  est  donc 

ce  qui  est  bien  l'équation  de  la  tangente. 

L'équation  générale  des  sections  coniques  renferme 
cinq  constantes  arbitraires;  donc  la  conique  osculàtrice 
d'une  courbe  donnée  a  un  contact  du  quatrième  ordre 
avec  cette  courbe.  Le  contact  peut  être  d'un  ordre  supé- 
rieur en  certains  points  particuliers;  ainsi  une  courbe 
du  troisième  degré  a,  en  général,  vingt-sept  points  en 
chacun  desquels  elle  a  un  contact  du  cinquième  ordre 
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avec  la  conique  osculatrîce.  Ce  théorème  remarquable  est 
dû  à  Steiner  ;  j'en  ai  donné  une  démonstration  dans  mon 
Cours  d'Algèbre  supérieure,  4*  édition,  t.  II.  Si  Ton 
ne  considère  que  les  sections  coniques  qui  satisfont 
à  certaines  relations,  le  nombre  des  arbitraires  sera  infé- 
rieur à  cinq,  et  la  courbe  osculatrice  n'aura  pas,  en  gé- 
néral, avec  la  proposée  un  contact  du  quatrième  ordre  : 
tel  est  le  cas  qui  se  présente  quand  on  ne  considère  que 
des  paraboles  ;  tel  est  aussi  celui  des  circonférences  que 
nous  allons  examiner. 


Du  cercle  osculateur. 

217.  L'équation  générale  du  cercle  renferme  trois 
constantes  indéterminées,  savoir  les  coordonnées  x^^i 
du  centre  et  le  rayon  R.  On  peut  donc  établir  ici  un 
contact  du  deuxième  ordre  en  un  point  {x,  y)  de  la 
courbe  donnée,  et  les  conditions  de  Tosculation  sont 

y  étant  l'ordonnée  du  cercle.  L'équation  de  ce  cercle  est 
et,  en  la  dilTérentiant  successivement  deux  fois,  il  vient 

(x-ari)-f-(r  — jr,)^=o, 

Si  l'on  remplace  dans  les  trois  équations  précédentes^', 
^î  -j^  par  les  valeurs  tirées  des  équations  (i),  on  ob- 

S.  —  Caic,  diff,  ^  2 1 
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tiendra  les  trois  suivantes  : 

qui  détermineront  les  coordonnées  X\ ,  jx  et  le  rayon  R 
du  cercle  osculateur  au  point  (pc^y)  de  la  courbe  donnée. 

On  voit  que  les  équations  (2)  sont  précisément  celles 
qui  déterminent  le  cercle  de  courbure,  d'où  il  suit  que 
ce  cercle  et  le  cercle  osculateur  ne  sont  qu'une  seule  et 
même  chose. 

Le  cercle  osculateur  en  un  point  d'une  courbe  traverse 
généralement  cette  courbe,  puisqu'il  a  avec  crfle-ci  un 
contact  d'ordre  pair;  cependant  le  contact  peut  être  du 
troisième  ordre  en  des  points  particuliers,  et  alors  le 
cercle  osculateur  reste  tout  entier  d'un  même  côté  de  la 
courbe,  dans  le  voisinage  du  point  de  contact. 

Les  considérations  générales  que  nous  avons  présen- 
tées au  n®  214  conduisent  aux  conséquences  suivantes  : 

1°  Le  cercle  osculateur  en  un  point  d'une  cowbe 
est  là  limite  vers  laquelle  tend  le  cercle  tangent  en  ce 
point  à  la  courbe,  et  passant  par  un  second  point  de 
celle-ci,  lorsque  ce  second  point  se  rapproche  indéfini- 
ment du  premier  en  restant  constamment  sur  la  courbe, 

2**  Le  cercle  osculateur  en  un  point  d'une  courbe  est 
la  limite  vers  laquelle  tend  le  cercle  qui  passe  par  ce 
point  et  par  deux  autres  points  de  la  courbe,  lorsque  ces 
deux  derniers  points  se  rapprochent  indéfiniment  du 
premier  en  restant  constamment  sur  la  courbe* 
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APPUCATIONS  DE  LA  THÉORIE  DES  COURBES  PLANES. 


jiire  des  sections  coniques. 

218.  Bien  que  la  quadrature  des  surfaces  terminées 
par  des  lignes  courbes  soit  du  ressort  du  Calcul  intégral, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  traiter  dès  à  présent 
quelques-uns  des  cas  les  plus  simples  et  en  particulier  le 
cas  des  sections  cbniques. 

AiEE  DE  LA  PARABOLE.  —  Supposous  qu'ou  demande 


l'aire  du  segment  MOM'  compris  entre  un  arc  de  para- 
bole et  sa  corde. 

Prenons  pour  axe  des  x  le  diamètre  Ox  qui  passe  par 
le  milieu  P  de  la  corde  MM'  et  pour  axe  des  j  la  tan- 
gente Oy  à  l'extrémité  de  ce  diamètre. 

Si  Ton  désigne  para:  et j^  les  coordonnées  du  point  M 
supposé  actuellement  variable,  par  6  Tangle  des  axes,  la 
différentielle  de  Taire  OMP  ==  iT  sera  (n*^  187) 

du  z=ydx^\ïiB, 

31. 
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Mais  l'équation  ^- =  apx  de  la  parabole  donne 

i_ 

on  a  donc 

du  =  ^JlLp  jr^  (Ir  sin  0. 

Comme  x'  dx  est  la  différentielle  de  ^  x' ,  l'aire  u  a  la 

2      —     i 

même  différentielle  que  la  fonction  -5  \]^px^  sinÔ  ou 

-  \]^px .  X  sin  9,  et  elle  n'en  diffère  que  par  une  constante. 

D'ailleurs  les  deux  fonctions  s'évanouissent  pour  or  =  0-, 
par  conséquent  la  constante  est  nulle,  et  l'on  a 


«  =  "5  v/2/>.2e.^  sinÔ     ou     «  =  -  xj^sinÔ. 

2  • 

Cette  formule  exprime  que  l'aire  OMP  est  les  -  de  l'aire 

du  parallélogramme  OPMQ  construit  sur  les  coordon- 
nées du  point  M.  L'aire  OPM'  est  pour  la  même  raison  les 

2  .  * 

^  de  l'aire  du  parallélogramme  OPM'Q';  donc  enfin  l'aire 

du  segment  MOM'  est  aussi  les  ^  du  parallélogramme 
MM'Q'Q. 

219.  AïKE  DE  l'ellipse.  —  Considérons  une  ellipse 
rapportée  à  son  centre  et  à  ses  axes;  désignons  par  2a et 
2b  les  longueurs  des  axes,  et  supposons  qu'on  demande 
l'aire  u  comprise  entre  les  deux  axes  Ox,  Oy,  l'arc  BM 
et  l'ordonnée  MP.  Décrivons  une  circonférence  ayant  le 
grand  axe  2a  pour  diamètre,  désignons  par  a' l'aire  com- 
prise entre  les  axes  Ox,  O^,  l'arc  de  cercle  B^M'  et 
l'ordonnée  MP  prolongée.  On  aura,  en  supposant  l'ab- 
scisse X  variable, 

du  =  jr  dx^     du'  =zy  dx. 
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Maïs,  y  et  jr  étant  les  coordonnées  du  cercle  et  de  l'el- 
lipse, on  a  — =:'^,  donc 

a         b 

duzzz-  du'; 
a 

les  quantités  n  et  ^  a' ayant  mêmes  différentielles  et  s  W 


nulant  toutes  les  deux  en  même  temps  que  x,  elles  sont 
nécessairement  égales  entre  elles,  et  l'on  a 


U=Z  -  u'. 
a 


La  surface  entière  du  cercle  étant  7ra^  on  voit  que 
Taire  totale  de  l'ellipse  est  égale  à  Ttai. 

220.  AiBE  DE  L  HYPEEBOLE.  —  Gousidérons  l'hyperbole 


rapportée  à  ses   deux  asymptotes;  l'équation  de  cette 
courbe  sera 

Sou  u  Taire  comprise  entre  la  courbe,  l'axe  des  x  et  les 
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ordonnées  AC,  PM,  Tune  fixe,  l'autre  variable;  on  anra 

dx 
du  r=.ydx  sinO  =  /w*sinO  — 5 

or    -  est  la  difTérentielle  du  logarithme  népérien  de  x\ 

on  a  donc 

u  =  m*sinO  logj?  -4-  const. 

L*aire  u  devant  s^annuler  quand  x  est  égale  à  l'abscisse  Xo 
du  point  C,  la  constante  a  pour  valeur 

—  m'sindlogxo, 
et  Ton  a 

u  nr /w*  sin  0  log  — 

Si  Thyperbole  est  équilatère,  on  a  0  =  90**;  prenons 
alors  pour  Tordonnée  fixe  CÂ  celle  du  sommet  C  de 
l'hyperbole  et  faisons  m  égale  à  Tunité  de  longueur,  on 
aura  simplement 

u  ==■  logj?; 

par  conséquent,  les  aires  déterminées  par  les  diverses 
ordonnées  de  l'hyperbole  sont  les  logarithmes  des  ab- 
scisses correspondantes.  C'est  en  raison  de  cette  propriété 
que  les  logarithmes  népériens  sont  quelquefois  désignés 
sous  le  nom  de  logarithmes  hyperboliques. 

De  la  différentielle  d'un  arc  de  section  conique. 

221.  DiFFÉREifTiELLE  UE  l'arc  d'ellipse.  — Lcs  Coor- 
données de  l'ellipse  rapportée  à  son  centre  et  à  ses  axes 
peuvent  s'exprimer  en  fonction  d'un  angle  variable  9, 
par  les  formules 

;r  =  asinf),     ^  =  &cosf, 
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aei  b  étant  les  longueurs  des  demi-axes.  On  tire  de  là 

dx  :=  a  cosf  df,     djr=z  —  bsmfdf 

et,  par  suite, 

ds  =  ^a*  cos*  y  -f-  6'  sin'  f  df. 

Si  l'on  désigne  par  A:  Texcentricité,  c'estrà-dire  le  rap- 

port »  l'expression  précédente  pourra  être  mise 

sous  la  forme 


(i)  ds=:a^i  —  X*sin'9>û?ç>; 

on  peut  écrire  aussi 

/  »  ds  df  _-       sin*9^» 

(2)  —  =  -  —  A*  ^  ^- — « 

On  a  souvent  besoin  d'exprimer  ds  en  fonction  de 
l'angle  X  que  fait  la  normale  de  la  courbe  avec  l'axe  des  x. 
On  a,  par  les  formules  précédentes, 

dx       a  a 

tang>  r=  —  -  -  =1  -  coty,     tang9>  =  -  col)., 

d'où  l'on  tire 

û'cos*9>  -^  ^*sin*9  =  — ^- ,.  '  ..9 

\  ^       a*cos'5i-T- £>*sin*X 

et 

a  cos'y  «^^> 

A  sin'X  a'cos*X -H  ^'sin*À 

11  vient  alors 

ds  r-r  . , 

ou 

h*        d\ 

ds  =  — 1 

a 


(i  — X'sinn)' 
Il  faut  remarquer  que  c/A  n'est  autre  chose  que  l'angle 
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.  ds 
di 


de  contingence  et  qu'ainsi  -j-  représente  le  rayon  de 
courbure. 


222.    DlFFÉREHTIELLE    DE     L*A11C    d'hYPERBOLE.    —  On 

peut  obtenir  pour  la  difTérentielle  de  l'arc  d'hyperbole 


une  expression  analogue  à  celle  qui  se  rapporte  à  l'el- 
lipse. Prenons  pour  axe  des  x  l'axe  non  Iransverse  de 
la  courbe,  pour  axe  des  y  l'axe  Iransverse,  et  dési- 
gnons par  2  a  la  longueur  du  premier  de  ces  axes,  par 

-TT X  2a  la  longueur  du  deuxième;  l'équation  de 

VI  —  X* 

la  courbe  sera 

On  peut  exprimer  les  coordonnées  x,  y  en  fonction  d'un 
même  angle  cp,  par  les  formules  suivantes  : 


x=  ayi  —  /■'  tang^,     jr=  —_  '  ^ 


V^i— X= 


cos9> 


qui  satisfont,  quel  que  soit  <p,  à  l'équation  de  la  courbe. 
On  en  tire 
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et  de  là  résulte  cette  expression  de  \ldx^  -f-  dy^  =  ds. 


(i)  ds^a/T^^^ 


df 


cos'9)\/i  —  /"*sin*y 


Par  rextrémîté  M  de  l'arc  s  dont  nous  supposerons 
l'origine  en  A,  sur  l'axe  des^,  menons  la  tangente  MP 
et  abaissons  du  centre  la  perpendiculaire  OP  sur  cette 
tangente.  L'équation  de  la  droite  OP  sera 

^sin^)  Y  -f-  ^i  —  A*sin'yX  =  0; 

si  donc  on  désigne  par  t  la  partie  MP  de  la  tangente  qui 
mesure  la  distance  du  point  M  à  la  ligne  OP,  on  aura 

t=  — —  tang7  \/i  —  X*sin*y, 

^i  —  /•* 

et,  en  dilTérentiant  cette  expression, 

,   ,    ,  cos'®  i/i— .  A*sin'© 

(2)   '  ^^     • 


a/'       /  r/ç>  '  sîn*9>é/9       \ 

Retranchons  maintenant  la  formule  (2)  de  la  formule  (i), 
il  viendra 

^i-./'\v/i-  A*sia'y        ^i^A-^sïn*f/ 

la  quantité  t  est  une  fonction  algébrique  donnée,  et  l'on 
voit  que  la  différentielle  de  la  différence  5 — «a  une 
forme  analogue  à  celle  de  la  différentielle  d'un  arc 
d'ellipse. 
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223.  Différentielle  de  l'arc  de  parabole,  rectifi- 
cation DE  CET  ARC.  —  Soit 

l'équation  d'une   parabole  rapportée  à  son  axe  et  à  la 


tangente  au  sommet.  En  désignant  par  <x  l'angle  que  fait 
la  tangente  de  la  courbe  avec  Taxe  des  x,  on  a 


d'où 


On  tire  de  là 


^y      P 


r  =  P  cota,     :p  =  -  cot' a. 


pda. 
djr  =  — 


dx  =  — 


p cota  da 


sin*a'  sin*a 

Ensuite  si  l'on  désigne  par  s  l'arc  de  la  courbe,  compte 
à  partir  du  sommet,  on  aura 

(I)  ..-       P^. 


ds  —  — 


sin*  a  ' 


nous  mettons  le  signe  —  devant  cette  expression,  parce 
que  le  radical  qui  comportait  le  signe  ambigu  =b  a  dis- 
paru et  que  s  est  une  fonction  décroissante  de  a. 

Désignons  par  t  la  longueur  de  la  tangente  comprise 
entre  le  point  de  contact  M,  extrémité  de  l'arc  5,  et  le 
point  P  où  elle  rencontre  l'axe  des  j^,  on  a 

X  p  cosa 

/= ou     /=-  -T— ~J 

cosa  2  sm'a 
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d*où,  par  la  différentiation, 

2  dt='- ~, p-r-^y 

2  siaa       "^  sin'a' 

en  retranchant  cette  formule  de  la  formule  (i),  on  a 
(3)  d[s-t)=-P4'' 


2  sma 


Or  on  a  vu  au  n®  44  que  -: —  est  la  différentielle  du 

^      sina 

logarithme  népérien  de  tang  -  a  ;  on  a  donc 

s  —  r  =  —  -  log  tang  -  a  -t-  coDSt. 

L'arc  s  et  la  ligne  t  s'annulent  pour  a  =  -  >  par  consé- 
quent  la  constante  est  nulle,  et  l'on  a 

(41  j  —  r  —  -  log  tang  -  «. 

2  2 

224.  Le  résultat  que  nous  venons  d'obtenir  donne  im- 
médiatement la  solution  d'un  problème  qui  offre  quelque 
mtérét.  La  ligne  PF  qui  joint  le  point  P  au  foyer  de  la 
parabole  est  perpendiculaire  sur  la  tangente  MT  et  la 
longueur  de  cette  ligne  est 

_     P 


PF  = 


2  sma 


Prenons  le  point  I,  sur  le  prolongement  de  MP,  tel 
que  MI  soit  égale  à  l'arc  s  ;  on  aura 

IP  =  j  —  f  =  —  ^  log  tang  -  a. 

2       '^       ^^  2 

Maintenant  menons  la  ligne  IS  perpendiculaire  à  IT,  et 
prenons  les  deux  droites  IT,  IS  pour  former  un  système 
d'axes  coordonnés.  Désignons  par  x  ely  les  coordon- 
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nées  du  foyer  F  par  rapport  à  ces  deux  axes,  on  aura 

P  P  y  ^ 

r  =   -  .  — ,      X  =  —  -  log  tang  -  a. 

2  sm  a  2  2 

La  seconde  de  ces  formules  donne 


e    ''  ■=.  tang  -  «,      eP  =  cot  -et. 


d'où 


2  a  ' 


sma 


et,  à  cause  de  la  première  formule 

(t£  tjrv 


Il  est  évident,  par  ce  qui  précède,  que  l'équation  (5) 
est  celle  de  la  courbe  décrite  par  le  foyer  de  la  parabole, 
lorsque  celle-ci  roule  sans  glisser  sur  la  droite  fixe  IT.  La 
courbe  dont  il  s*agit  se  rencontre  en  Mécanique;  elle  a 
reçu  le  nom  de  chaînette. 

Baj-on  de  courbure  des  sections  coniques. 

225.  L'équation  générale  des  sections  coniques  peut 
toujours  être  ramenée  à  la  forme 

(l)  ^'=  2/7«-l-7ar«, 

X  eiy  étant  des  coordonnées  rectangulaires  ;  on  tire  de 
cette  équation,  par  deux  diOerentiations  successives, 

(a)  y-^^p  +  qx. 

Si  l'on  multiplie  entre  elles  les  équations  (i)  et  (3), 
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puis  qu'on  retranche  Téquation  (a)  après  l'avoir  élevée 
au  carré,  on  trouvera 


L'expression 


du  rayon  de  courbure  devient  alors 

or  on  a 

N  étant  la  longueur  de  la  normale  :  donc 

(4)  R=-i- 

Ainsi,  dans  les  sections  coniques,  le  rayon  de  courbure 
est  proportionnel  au  cube  de  la  normale,  ' 
La  formule  (2)  élevée  au  carré  donne 

et,  par  suite, 

ce  qui  permet  d'exprimer  le  rayon  R  en  fonction  de  l'une 
des  deux  coordonnées. 

On  obtient  une  autre  expression  remarquable  de  R  en 
introduisant  l'angle  y  que  fait  la  normale  avec  le  rayon 
vecteur  issu  d'un  foyer.  En  désignant  par  p  ce  rayon  et 
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par  b)  l^angle  qu^il  fait  avec  l'axe  des  x^  on  a,  comme 
on  sait. 


I  IH- i/l  H- <7C0S«  „    ,       dû         i/l  -\-qÛVLfùdtA 

-  = ï ^ ,      d  ou     -^  = i j 

P  P  P*  P 

d'ailleurs  Tangle  y  est  déterminé  par  la  formule 


qui  devient  ici 


do 


tangy  =  ^ p smo»  r=  "'— ^ ; 

P  P 


la  formule  (5)  se  réduit  alors  à 

(6)  N=    ^ 


y 


C037 

et  elle  exprime  que,  dans  les  sections  coniques,  la  pro' 
jection  de  la  normale  sur  le  rayon  vecteur  issu  d'un 
foyer  est  constante  et  égale  au  paramètre. 

L'expression  (4)  du  rayon  de  courbure  devient,  en 
remplaçant  N  par  la  valeur  tirée  de  la  formule  (6), 

(7)  R=— r' 

cos'*  y 

et  l'on  peut  écrire  aussi 

N 

(8)  R  = 


ces*  7 

226.  Cette  dernière  formule  conduit  à  une  construction 
très-simple  du  rayon  de  courbure  dans  les  coniques. 
Effectivement,  menons  la  normale  MN  terminée  en  N 
à  l'axe  focal;  joignons  le  point  M  au  foyer  F;  élevons 
ensuite  NG  perpendiculaire  à  MN,  par  l'extrémité  N  de 
cette  normale  ;  enfin,  par  le  point  G  où  NG  rencontre 
MF,  menons  GG  perpendiculaire  à  MF  ;  le  point  C  où 
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cette  perpendiculaire  coupera  la  normale  sera  le  centre 


de  courbure  de  la  conique  au  point  M.  En  effet)  on  a 

N  ._       MG  N 


MG=^  = 


donc 


i^r.       MG 

et    MC  = = 

C0S7        cosy  COS7 


MC  =  R. 


cos*  y 


(') 


Développées  des  sections  coniques. 
227.  Développée  de  l'ellipse.  —  Soit 


Téquation  d'une  ellipse  rapportée  à  son  centre  et  à  ses 
axes.  On  tire  de  cette  équation,  par  la  différent! ation, 


X 


a*        6*  \dx)         b^  dx^  ' 


d'où 


dx 


dx* 


^* 


a*jri 


puis 


-'-•  û*^'  a^j*  à^jr* 


en  posant 


d^=za*-^bK 
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Les  formules 


_.  ( 


I  -f- 


dx^  I  cLr 
~d^  ' 


14- 


ri=r4- 


dx* 


qui  déterminent  les  coordonnées  du  centre  de  courbure, 
donnent  alors 


(^) 


-h 


C^.T^ 


C^Y^ 


^t=-  -,r' 


Si  donc  on  suppose  c^  positif  et  que  Ton  fasse 


a  o 


on  aura,  par  les  équations  (2),  en  ayant  égard  à  Téqua- 
tion  (i), 


(3) 


(I)' 


7i 
^1 


=  1, 


ce  qui  est  Féquation  de  la  développée  de  Tellipse.  Cette 
développée  GHG'H'  a  pour  axes  ceux  de  la  courbe,  et 
les  points  G,  G',  où  elle  rencontre  Taxe  focal,  sont  situés 
entre  les  foyers  F,  F'  de  Tellipse,  à  cause  de  «i  <^c;  on 
voit  en  outre,  par  les  formules  (2),  que  chaque  qua- 
drant de  Tellipse  et  le  quadrant  correspondant  de  la 


développée  sont  situés  dans  deux  des  angles  adjacents 
formés  avec  Tune  des  directions  de  Taxe  des  x,  par  les 
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deux  directions  de  Taxe  desj^.  On  doit  remarquer  aussi 
qae  la  développée  sera  tout  entière  contenue  dans  Tel- 
lipse,  si  Ton  a  A|  <^  ft  ou 

elle  coupera  Tellipse  aux  extrémités  du  petit  axe,  si 

Ton  a 

•  ^ 

enfin  elle  coupera  l'ellipse  en  quatre  points  si  Ton  a 

û>  6^2. 

Les  rayons  de  courbure  de  Tellipse  aux  extrémités  du 
petit  axe  et  du  grand  axe  sont  respectivement  A  -H  fti  et 

a  —  Ai  ou  -7-  et  —  ;  la  longueur  du  quadrant  de  la  déve- 
0        a 

loppée  est  donc 


ab 


Si  l'on  différentie  l'équation  (3)  deux  fois  de  suite, 
il  viendra,  en  prenant  dx^  =  const., 

la\\uj  36;  \6,;       \eLrJ  b\bj 

ce  qui  donne 


'd'y, 


le  rayon  de  courbure  R|  de  la  développée  de  Tellipse  a 
donc  pour  expression 

S.  —  Ca/c.i//f.  i^ 
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dy 

La  valeur  de  -*—  est  nulle   aux  points  G,  G'  où  la 

courbe  rencontre  Taxe  des  x;  elle  est  infinie  aux  points 
H,  H'  où  elle  rencontre  l'axe  des  j\  il  s'ensuit  que  ces 
quatre  points  sont  des  points  de  rebroussement  du  pre- 
mier genre;  pour  chacun  d'eux  le  rayon  de  courbure  R| 

est  nul.  La  valeur  de  --z-~-ei  celle  de^i  sont  toujours  de 

même  signe  :  la  développée  est  donc  partout  convexe 
vers  l'axe  des  abscisses. 

228.  Développée  de  l'hypeubole.  —  L'analyse  qui 
nous  a  conduit  à  la  développée  de  l'ellipse  ne  suppose 
pas  que  b^  soit  une  quantité  positive;  elle  s'applique 
donc  au  cas  de  l'hyperbole.  Si  l'on  écrit  — A*  au  lieu 
de  i*,  la  quantité  désignée  par  c^  au  numéro  précédent 
aura  pour  valeur 

et  les  équations  (i)  et  (3)  de  ce  numéro  deviendront 


X*  >« 


(')  :;. -'tt--'' 


a«         ù^ 


«jr'  c'v» 


(2)  ^t~-*--TT-'    ^1- };rî 


a*         •'•  ù' 


l'équation  (i)  est  celle  de  l'hyperbole  et  les  équations  (2) 
donnent  les  coordonnées  du  centre  de  courbure  de  celle 
courbe.  Si  l'on  pose,  comme  au  numéro  précédent, 

l'élimination  de  x  et  de^  donnera 


(xr 


On  reconnaît  facilement,  par  ces  formules,  que  la  déve- 
loppée de  l'hyperbole  est  formée  de  deux  branches  infi- 
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nies  HGK,  H'CK',  symétriques  par  rapport  aux  deux 
axes,  convexes  vers  l'axe  transverse  de  l'hyperbole  ;  les 


.. 


\ 


\     F   G 


\ 


points  G,  G'  où  elle  rencontre  cet  axe  sont  des  points 
de  rebroussement  du  premier  genre  ;  ils  sont  situés  au 
delà  des  foyers  F,  F'  de  l'hyperbole,  à  cause  de  ai  ]>  c\ 

229.  Développée  nE  la  parabole.  —  L'équation  de 
la  parabole  rapportée  à  son  axe  et  à  la  tangente  au  som- 
met est 


2/? 


x: 


la  différentiation  donne 


d'où 


<r      p 

djn        y 

/>«         / 

.      ^*\              ipT^p^ 

et  il  en  résulte,  pour  les  coordonnées  Xo  j\  du  centre 
de  courbure,  les  valeurs  suivantes  : 


Xtzzizx  — 


\  '  "^  d.r'-  )  dx 


d^ 
djc* 


=  3^ -:-/>, 


1-4- 


J.  =J^-4- 


d.v* 


dx* 


-^r. 
-      P' 


33. 


34o 
doù 
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jl-^i— /^;»   r~->Jp^rx\ 


en  portant  ces  valeurs  dans  Téquation  de  la  parabole, 
on  obtiendra  celle  de  la  développée,  savoir 

8    (.r.-^)' 
^■-■27  p  • 

On  en  tire,  par  la  difierentiatioii,  en  prenant  X\  pour 
variable  indépendante, 

ces  formules  montrent  que  la  développée  de  la  parabole 
se  compose  de  deux  branches  infinies  GK,  GL  qui  se 
réunissent  au  point  G  de  Taxe  ;  ce  point  G,  dont  l'ab- 


scisse est  p,  est  un  point  de  rebroussement  du  premier 

genre.  Comme  j^^  et  --^  ont  le  même  signe,  la  courbe 

présente  constamment  sa  convexité  vers  Taxe  de  la  pa- 
rabole. 

De  la  cjcloïdc. 

230.  La  cycloïde  est  la  courbe  engendrée  par  un  point 
donné  d'une  circonférence  quiroa/e5a/wg'/iJ5ersur  une 
droite  fixe  indéfinie. 
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Prenons  pour  axe  des  x  la  droite  Ax  sur  laquelle 
roule  la  circonférence  donnée,  et  pour  origine  Tun  des 
points  A  de  la  droite  Ax  avec  lesquels  le  point  géné- 
rateur de  la  cycloïde  peut  venir  coïncider.  Comme  le 
mouvement  du  cercle  mobile  peut  se  perpétuer  indéfini- 
ment et  qu*on  peut  reculer  son  origine  autant  que  Ton 
voudra,  la  cycloïde  es  t  composée  d'une  infini  té  de  branches 
égales  entre  elles,  situées  d'un  même  cAté  de  la  droite  A  x, 
à  droite  et  à  gauche  du  point  A  ;  il  est  bien  aisé  de  former 
Téquation  de  cette  courbe.  L'axe  des  y  étant  perpendi- 
culaire à  l'axe  Aj:  des  abscisses,  considérons  un  point 
quelconque  M  de  la  cycloïde,  et  supposons  que  II  soit 

si 


le  point  de  contact  du  cercle  générateur  avec  Aj:,  dans 

sa  position  actuelle. 

Soient 

AP— r,     MP=j 

les  coordonnées  du  point  M  ;  joignons  ce  point  au  centre  O 
du  cercle  générateur  HMG  et  abaissons  la  perpendicu- 
laire MI  sur  GIL  On  aura 

X  -  AÏI  ~  PII  =  An  —  MI, 
jr  —  OH  —  OI; 

mais  si  l'on  désigne  para  le  rayon  du  cercle  générateur, 
par  (p  Tangle  formé  par  la  direction  du  rayon  OM  avec 
la  direction  OH  qui  est  celle  des  r  négatives,  on  aura 

Bll=asiny,     OI  =  «icosy; 
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d'ailleurs,  la  ligne  AH  est  égale  à  la  longueur  de  Tare 
de  cercle  MH  =  acp,  d'après  la  définition  de  la  cycloïde. 
On  a  donc 

(  ^•z=a(i  — cosy), 

et  Ton  obtiendra  tous  les  points  de  la  courbe  en  donnant 
à  cj),  dans  ces  formules,  toutes  les  valeurs  comprises 
entre  —  ao  et  -f-  oo  . 

La  seconde  des  formules  (i)  donne 

I  \  a— y  « — y 

(2)  COSort^  —y       9r=:arCC0S J 

^    '  *  a  a 

puis 


1^.   .  .         v/^ ^y  —  r' 

(3)  sin©=: > 

a 

et,  en  substituant  ces  valeurs  dans  la  première  formule, 
on  obtient 


(  4  )  X  =1  a  arc  ces \/2aj  — ^*, 


a 


le  radical  devant  être  pris  avec  l'un  et  l'autre  signe. 

L'équation  (4)  est  celle  de  la  courbe  entre  les  coor- 
données X  et  y^  mais  il  n'y  a  aucun  avantage  à  la  sub- 
stituer aux  formules  (i)  et  nous  conserverons  celles-ci. 

231 .  Tàkgente  et  KToitMÀLE  A  LA  cTCLOïnE.  —  En  dif- 
férentiant  les  équations  (i),  il  vient 

(  ^x=ra(i  — cosy)//p, 
[  ajr  =  a  sin^df. 

L'expression  de  la  sous-normale  N'  est,  en  vertu  des 
formules  (i)  et  (5), 

(6)  'S'=y^=a&mf=:VU; 

il  résulte  de  là  que  MH  est  la  normale  de  la  courbe  el 
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que,  par  suite,  la  tangente  est  la  ligne  MG  qui  joint  le 
point  M  au  point  G  diamétralement  opposé  à  II,  dans 
le  cercle  générateur. 

Ce  résultat  conduit  à  un  procédé  fort  simple,  pour 
construire  la  tangente  en  un  point  quelconque  M  de  la 
cjcloïde.  Remarquons  d'abord  que  le  maximum  de  y 
est  a  a,  et  que  ce  maximum  a  lieu  quand  cp  est  égal  à  une 
demi-circonférence  ou  à  un  multiple  impair  de  la  demi- 
circonférence  ;  mais,  comme  ce  que  nous  disons  de  l'une 
des  branches  de  la  courbe  s'applique  à  toutes  les  autres, 
nons  n'avons  à  considérer  que  la  seule  branche  qui  a  le 
point  A  pour  origine  ;  alors  la  valeur  de  x  qui  répond 
an  maximum  est  ira  :  c'est  l'abscisse  du  milieu  de  la  hase 
de  la  cycloïde.  Cela  posé,  construisons  sur  l'ordonnée 
maxima  CD,  comme  diamètre,  le  cercle  générateur 
GinD;  menons  ensuite,  par  le  point  M,  la  droite  M/it 
parallèle  à  Ax,  joignons  le  point  m,  où  cette  droite 
rencontre  la  demi-circonférence  CmD,  au  point  C,  et 
menons  enfin,  par  le  point  M,  la  droite  MG  parallèle 
à  mC  ;  cette  droite  sera  la  tangente  demandée. 

Au  moyen  de  la  formule  (3),  l'expression  de  la  sous- 
normale  N'  peut  être  mise  sous  la  forme 


(7)  N'=v^2flj-7% 


et,  comme  la  normale  N  est  égale  à  v'N'^-Hj^,  on  a 


OU  encore 

(8)  N      2rxsin  -  9. 

Enfin,  si  dans  la  formule  (7)  on  écrit  au  lieu  de  N'  son 

Ay 

expression  y    f^  on  ohliendvdiVéc/uat ion  dijf'ér en tielle 

tue 
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de  la  cjcloïile,  savoir 

m 

11  y  a  quelquefois  avantage  à  transporter  Torigine  des 
coordonnées  au  sommet  C  de  la  cycloïde  et  à  prendre 
pour  axe  des  x  et  des  r  les  directions  CG  et  CD.  Il  faut 
alors  remplacer,  dans  nos  formules,  x  par  ira  -f-  x  ti y 
par  2« — j\  si,  par  exemple,  on  fait  ce  changement  dans 
Téquation  (9),  elle  deviendra 


SlT^y''' 


nous  n'avons  pas  changé  le  signe  du  premier  membre, 
parce  que  le  signe  du  second  membre  demeure  indé- 
terminé. 

232.  Quadrature  de  la  ctcloïde.  —  Désignons  paru 
Taire  comprise  entre  la  courbe,  sa  base  et  Tordonnée 
MP=j,  on  a 

du  rrr  ydx  r-  rt*  (  l  —  COSyj'rfy  =  «'  (l  —  *1  COSy  ^-  COS*ç>)r/f , 

l  -\-  C()S2®  ,.  , 

OU,  en  mettant 2-  au  heu  de  cos*cp, 

</tf  -_  fl*  [ a  cos^  H —  cos2y  j  dj\ 

le  second  membre  de  cette  formule  est  évidemment  la 
différentielle  de  la  fonction 


a»i  -  f  —  2  smy  -f-  -  sma^j  ; 


d'ailleurs  cette  fonction  s'annule,  ainsi  que  u,  eu  même 
temps  que  cp;  on  a  donc 

(lo)  ttrrr  a»/  -  y  —  2  slny  --  y  sin2yj. 
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Si  Ton  veut  Taire  lotale  U,  comprise  entre  la  première 
branche  de  la  courbe  et  sa  base,  il  faudra  faire  cp  =  2?r 
dans  la  formule  précédente,  ce  qui  donnera 

(il)  U==37r««; 

Taire  entière  d'une  brandie  de  cycloïde  est  donc  triple 
de  Taire  du  cercle  générateur. 

233.  Rectification    de    la    cycloïde.   —    Les    for- 
mules (5)  (n°  231  )  donnent 

dx^  ^-  /(;-'  ^^  2  a'  { I  —  cosf>  )  d^^  r_-  4^'  sin'  -  ?<^V» 

d'où 

'12)  ^j=r  2asin  -  ©i/j; 

2 

le  second  membre  de  cette  formule  est  la  diOférentielle 

de  —  \a  cos  -  y  ;  on  a  donc 

s  ziz^  La  cos  -  <p  -h  const. 

2 

Prenons  le  point  A  pour  origine  de  Tare  5-,  cet  arc 
s'anniilant  avec  f ,  la  constante  est  égale  à  4^y  ^^  Mon  a 


~4«(i  — cos^3>j, 


ou 


j3)  j=^  Stfsin*  y  o. 

4 

Si  Ton  veut  avoir  la  longueur  S  de  Tune  des  branches 
de  la  courbe,  il  faudra  faire  cp=  27r,  dans  la  formule 
précédente,  et  Ton  aura 

['4)  S---i3fl. 

Ainsi  la  longueur  d'une  branche  entière  de  cycloïde 
est  égale  au  quadruple  dit  diamètre  du  cercle  générateur. 
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234.  Rayon  de  coureure  de  la  cycloïdb.  —  L'angle 
que  fait  la  tangente  de  la  courbe  avec  Taxe  des  y  étant 
égal  à  la  moitié  de  Tangle  cy,  il  s'eneuit  que  l'angle  de 

contingence  est  égal  à  -  rfy  ;  le  rayon  de  courbure  R  est 

donc 

Rrrra-; 

mais  la  formule  (12)  montre  que  —  est  égal  à  2a  sîn  -  9, 

ce  qui,  d'après  la  formule  (8),  est  précisément  l'expres- 
sion de  la  normale  N  ;  on  a  donc 

(l5)  R==2N; 

ainsi,  d'ans  la  cycloïde,  le  rayon  de  courbure  est  double 
de  la  normale. 

235.  Développée  de  la  gtcloïde.  —  Le  résultat  qui 
précède  permet  de  trouver  sans  calcul  la  développée  de 
la  cycloïde.  Effectivement,  prolongeons  le  diamètre  HG 
du  cercle  O,  d'une  quantité  HL  =  HG,  au-dessous  de  kx 
[voir  la  figure  du  n"  230),  et  construisons,  sur  HL  comme 
diamètre,  la  circonférence  O'  qui  rencontre  en  N  la  nor- 
male MH  prolongée,  menons  ensuite  à  cette  circonfé- 
rence la  tangente  EL  parallèle  à  Âo:,  qui  rencontre  en  E 
la  direction  de  l'ordonnée  maxima  CD.  L'égalité  des 
angles  MllG,  LHN  entraîne  celle  des  arcs  MG,  LN  et 
celle  des  arcs  supplémentaires  MH,  NH  ;  les  cordes  MH 
et  NH  sont  donc  elles-mêmes  égales,  et,  par  conséquent, 
le  centre  de  courbure  relatif  au  point  M  est  situé  en  N; 
en  outre,  l'arc  HN  est  égal  à  la  longueur  AH  et  il  s'en- 
suit que  le  supplément  LN  de  cet  arc  est  égal  à  HD  ou 
à  LE. 

Il  résulte  de  là  que  la  développée  de  la  cycloïde  peut 
être  engendrée  par  un  point  N  d'une  circonférence  de 
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rayon  a  qui  roulerait  sans  glisser  sur  une  parallèle  EL 
à  Ax  menée  au-dessous  de  cette  droite  à  une  distance 
égale  au  diamètre  du  cercle,  de  manière  que  les  posi- 
tions du  point  générateur  N  sur  la  droite  EL  répondent 
aux  mêmes  abscisses  que  les  ordonnées  maxima  de  la 
cycloïde  proposée.  Cette  développée  est  donc  une  se- 
conde cycloïde  égale  à  la  première. 

On  peut  arriver  à  la  même  conséquence  sans  invoquer 
la  formule  qui  fait  connaître  le  rayon  de  courbure.  En 
effet)  MG  étant  la  tangente  à  la  première  cycloïde  au 
point  M,  il  s'ensuit  que  NH  est  la  tangente  en  N  à  la 
seconde  cycloïde  ;  celle-ci  est  donc  l'enveloppe  des  nor- 
males de  la  proposée,  et  par  conséquent  elle  est  sa  déve- 
loppée. 

Enfin  la  propriété  que  nous  étudions  résulte  encore 
très-facilement  des  formules  générales  qui  donnent  les 
coordonnées  0*1 ,  j'i  du  centre  de  courbure.  La  différen- 
tiation  des  équations  (5)  (n^  231)  donne,  en  prenant  d^ 
constante, 

(16)  J*jr=  asiny£/f*,     £f'^=:  acosy£?y*, 

et  au  moyen  des  formules  (5)  et  (16),  les  formules  du 
n*  197  donnent 

jr,  =  û(y-|-siny),  ,7|=:  — a(i  — cos^). 

Si  maintenant  on  transporte  les  axes  parallèlement  à 
eux-mêmes  au  point  dont  les  coordonnées  sont  x  ^^T:a^ 
y  =  — aa,  il  faudra  écrire  r,a-hX\  et  — ^^a-^-y^  au 
lieu  de  x^  et  de  n  et,  si  Ton  met  en  même  temps  Çi  -f-  :: 
au  lieu  de  cp,  on  aura  les  équations 

qui  représentent  bien  une  cycloïde  égale  à  la  proposée. 
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236.  Cette  propriété  de  la  cycloïde  donne  immédiate- 
ment sa  rectification.  En  effet,  Tare  EN  de  la  développée 
est  égal  à  la  différence 

EC  — MN  =  4fl— 4flsin-7 

des  rayons  de  courbure  de  la  proposée  aux  points  C 
et  M.  D'ailleurs,  il  est  évident  que  Tare  s  =  AM  s'ob- 
tiendra en  changeant  cp  en  tt  —  cy  dans  l'expression  pré- 
cédente; on  a  donc 

s=  ia  —  4acos-©=r  Sasin*  -  », 

2  2 

comme  nous  l'avons  déjà  trouvé  plus  haut. 

La  même  propriété  de  la  cycloïde  fournit  encore  un 
moyen  d'obtenir  la  quadrature  de  cette  courbe,  mais 
nous  nous  bornerons  à  cette  indication  que  le  lecteur 
pourra  facilement  développer. 

Des  épicjcloïdes, 

237.  On  nomme  épicycloïde  la  courbe  engendrée  par 
un  point  donné  d'une  circonférence  qui  roule  sans  glisser 
sur  une  circonférence  fixe.  La  cycloïde  appartient  à  la 
classe  des  épicycloïdes  ;  elle  répond  au  cas  où  le  rayon 
de  la  circonférence  fixe  devient  infini. 

L'épicycloïde  est  dite  intérieure  ou  extérieure,  selon 
qu'elle  est  située  dans  l'intérieur  du  cercle  fixe>  ou  au 
dehors  de  ce  cercle. 

Toute  épicycloïde  peut  être  engendrée  par  le  moyen 
de  deux  cercles  différents  roulant  sur  le  même  cercle 
fixe.  Les  rayons  de  ces  cercles  ont  pour  somme  ou  pour 
différence  le  rayon  du  cercle  fixe,  selon  qu'il  s'agit 
d'une  épicycloïde  intérieure  ou  d'une  épicycloïde  exté- 
rieure. 

En  effet,  supposons  que  l'épicycloïde  intérieure  ou 
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extérieure  considérée  soit  engendrée  par  un  point  M  du 
cercle  A  roulant  sur  le  cercle  fixe  O.  Soient  H  l'un  des 
points  du  cercle  fixe  avec  lesquels  le  point  généra tevr 
peut  venir  coïncider,  et  P  le  point  de  contact  actuel  des 
deux  circonférences.    Joignons  AM  et  construisons  sur 


les  lignes  AO,  AM  le  parallélogramme  OAMA';  décri- 
vons enfin  une  circonférence  du  point  A'  comme  centre 
avec  le  rayon  A'M.  Cette  circonférence  sera  tangente  à 
la  circonférence  O  en  un  point  P'  situé  sur  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  OA';  car,  si  l'on  désigne  par  /•  le  rayon 
du  cercle  O,  par  a  et  a!  les  rayons  des  cercles  A  et  A', 
on  a  évidemment 

dans  le  cas  de  l'épicycloïde  intérieure,  et 

dans  le  cas  de  l'épicycloïde  extérieure. 
Maintenant  les  angles  PAM,  P'A'M,  POP' étant  égaux 
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entre  eux,  on  a 

a  rc  PM        arc  P'  M        arc  PP' 


a  a'  r 


d'où 

arcP'  M   '  :  arePM        arcPP' 


a'i^a  r 


et,  comme  a*z^a  est  égal  à  r,  on  a 

arcP'M  =li  arcPM  .-  arcP'II  dz  arcPIl; 

les  signes  supérieurs  répondent  à  l'épicycloïde  inté- 
rieure, les  inférieurs  à  Tépicycloïde  extérieure.  Or,  dans 
les  deux  cas,  on  a 

arcPM  rr:z  arcPH, 

par  la  nature  de  la  courbe  ;  donc  on  a  aussi 

arcP'M  --arcP'II, 

et,  en  conséquence,  l'épicycloïde  peut  être  engendrée 
par  un  point  M  de  Tune  ou  de  Tautre  des  circonfé- 
rences A,  A'  roulant  sur  la  circonférence  O. 

238.  Rapportons  la  courbe  à  deux  axes  rectangulaires 
Ox,  Ojy  dont  le  premier  passe  par  le  point  H,  et  dési- 
gnons par  cf  Tangle  MAP  dont  a  tourné  le  rayon  AM  du 
point  générateur  en  s'écartant  de  sa  direction  initiale 
HO  ;  cet  angle  y  pourra  varier  de  —  oo  à  -I-  oo  ,  car  on 
peut  regarder  le  mouvement  comme  indéfini.  L'arc  PM 
et  son  égal  PH  seront  alors  représentés  par  aç  et  Pangle 

POHsera??. 

r 

Soient  X  =  OQ,  y  =  MQ  les  coordonnées  du  point 
M;  si  Ton  abaisse  AB  perpendiculaire  sur  Ox  et  MC 
perpendiculaire  sur  AB,  on  aura,  d'après  la  figure, 

x  —  Oh-{-  MC,     jr  ^  AB  —  AC, 
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et  les  triangles  OAB,  OMC  donneront 


35i 


X-  [rz:zajCOS  —  ipacos^ — —  ?)> 

X  r-:  (r:r  a)  sin  -^-  .-asm  [-^  dz  fj] 

les  signes  supérieurs  ayant  lieu  pour  répicycloïde  exté- 
rieure et  les  inférieurs  pour  répicycloïde  intérieure.  Po- 
sons 

r 

on  aura,  pour  répicycloïde  extérieure, 

X        n  -r-  i  ,  . 

-  1=^  COS/l  O  —  ces  (  71  -i-  l  )  ©, 

—  sin/if>  —  sin[/ï-hi)y, 


a  n 


et  ces  formules  conviendront  aussi  à  Tépicycloïde  inté- 
rieure, si  Ton  y  remplace  «,  tî,  ç,  par  — a,  — /i,  — cy, 
L'épicycloïde  est  une  courbe  algébrique  lorsque  le 
nombre  positif  ou  négatif  n  est  rationnel.  Il  convient 

de  remarquer  le  cas  de  /z  -^:= 3  qui  est  celui  de  Tépî- 

cycloïde  intérieure  rectiligne;  la  deuxième  équation  (i) 
devientj'  =  o,  et  la  courbe  se  réduit  à  un  diamètre  du 
cercle  fixe. 

Dans  le  cas  de  /i  =  —  -  5  les  équations  (i)  deviennent, 
en  changeant  a  en  —  «,  ç  en  —  (p, 

-  =r=  3  ces  -7  -1-  ces  -j-  —•  4  ces'  y  ? 

-  =;  3  sm  -7  —  sm  -7-  ^^  4  sm'  -f» 

û  4  4  4 


(») 
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d'où,  par  Télirnî nation  de  y,  et  en  remettant  r  au  lie 

de  4^9 

1        1       -î. 

Dans  le  cas  de  /i  =  i ,  on  a 

-  ^  2  cosflp  —  ces 2  ©,     -  =  2  sino  —  sîn  a o, 
a  a 


ou 


=  cosy(i — cosy),      —  =:?my(î  —  COS^;. 


la  '        7.a 

Si  Ton  désigne  par  |0  et  w  deux  coordonnées  polaires, 
telles  que 

les  formules  précédentes  donneront 

tang^  =  tangfir),     d'où     7  =  0»,  ^ 

et 

pr=:2û(î  —  COSw)       OU      p=4^sin'-W. 

En  général,  Tépicycloïde  est  formée  d'une  infinité  de 
branches  égales  entre  elles,  et  les  points  où  ces  branches 
se  terminent  sur  le  cercle  fixe  sont  des  points  de  rebrous- 
sement.  Le  nombre  des  branches  devient  limité  quand 
le  rapport  n  est  un  nombre  rationnel. 

239.  Takgente  et  rjORMALE  A  l'épicycloïde.  —  La 
difTérentiation  des  équations  (i)  donne 

ê 

—  =  (/ï  -4- 1  )  [sin  (/!  + 1  ) ^  —  sin/iy]  ^y  =  2  (/H- 1  ) sin  ■  ces  (  /»?  H-  2  )  ^' 

--  =::(w-hl)[c0S/Iy  — COs(/î-hl)f)j^V=^^(''"^0s*°^"M''^"^2) 

d'où 

(3)  g  =  tang(ny+| 
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Cette  formule  montre  que  la  tangente  au  point  M  de 
l'épicycloïde  est  la  droite  MT  qui  joint  le  point  M  au 
point  T  diamétralement  opposé  à  P,  dans  le  cercle  A. 
Effectivement  Tangle  que  fait  cette  ligne  MT  avec  Taxe 
(les  xest  égal  à  la  somme  des  angles  AOx,  OTM,  somme 

qui  est  toujours  égale  à  «ç-h  ->  en  négligeant  les  mul- 

liples  de  la  demi-circonférence.  Il  résulte  de  là  que  la 
normale  au  point  M  de  Tépicycloïde  est  la  droite  MP  qui 
joint  le  point  M  au  point  de  contact  actuel  des  deux  cir- 
conférences O  et  A. 

240.  Rectification  de  l'épicycloïde.  —  Si  Ton  ajoute 
les  équations  (2),  après  les  avoir  élevées  au  carré,  et 
qu'on  extraie  ensuite  la  racine  carrée  de  Téquation  ob- 
tenue, il  viendra 


,  [)  —  1=  2[/ï -H  ijsm  -  «f^; 


et,  par  conséquent. 


-  -.^  —  L\[n -T  \] ces  -  -t- const. 
a  ^  '        1 


Supposons  que  H  soit  Torigine  de  Tare  5,  on  aura 
simultanément  jr— o  et  (!p=  o;  la  constante  est  donc 
4{«-4-i),  et  Ton  a 

i=4(7î-}-i)  f  1  — cos|'j  =8(/»H-i)sin»|- 

Pour  avoir  la  longueur  de  Tare  S  qui  forme  Tune  des 
branches  de  la  courbe,  il  faudra  faire  cf  =  utt,  et  Ton 
aura 

(5)  S  =  8(/i-4-i)fl. 

211 .  Quadrature  DE  l'épicycloïde.  —  Les  formules  (  i) 

S.  -  CaU,  diff.  a3 
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et  (a)  donnent 

-^ = '  (i.-  cosf )^^ 

ou 

(/i-f-i)  (aw^i) 

u  étant  Taire  comprise  entre  la  courbe,  le  rayon  vecteur 
OM  du  point  M  et  l'axe  des  x.  Or  rfy  —  cosfdtf  est  la 
difTérentielle  de  (f  —  sincp;  d'ailleurs  cette  fonction  sW 
nule,  ainsi  que  Uy  pour  f  ==  o  :  donc  on  a 

Si  Ton  veut  Taire  U  comprise  entre  une  branche 
entière  de  la  courbe  et  les  rayons  extrêmes,  il  faudra  faire 
(y  =  air,  ce  qui  donnera 

(/»-4-l)(2/I-4-î)         , 
U  rz:  ' '--^ '  -KO*, 

n 


Le  secteur  circulaire  compris  entre  les  mêmes  rayons 
extrêmes  a  pour  valeur ;  Taire  comprise  entre  le  cercle 


n 
fixe  et  la  branche  de  courbe  considérée  est  donc  U 


n  ' 


en  désignant  par  Ui  cette  aire,  on  aura 

comme  nous  admettons  pour  n  des  valeurs  négatives, 
cette  formule  convient  au  cas  de  Tépicycloïde  intérieure 
comme  à  celui  de  Tépicycloïde  extérieure  ;  elle  se  réduit 
àU|  =  37rfl^,  dans  le  cas  de  /î  =  o,  et  Ton  retrouve  ainsi 
le  résultat  relatif  à  la  cycloïde,  obtenu  précédemment. 

242.  Raton  de  coubbure  de  l'épicycloïde.  —  La  for- 
mule (3)  montre  que  Tangle  de  contingence  do  est  égal  à 


( 


n^V^dfi 
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donc  le  rayon  de  courbure  R=  — -  a  pour  valeur,  d'après 

la  formule  (4)9 

(6  R= '  a  sm  -j 

et,  à  cause  de  aa  sin  -  =  MP  {^-voir  la  figure  du  n^'SST), 
on  a 

(7) 


MP        2/1  -f  I  ri2z2a 


Menons  par  le  point  T  la  corde  TK  parallèle  à  la  nor- 
male MPy  et  joignons  OK  qui  rencontre  en  I  cette  nor- 
male ;  on  aura,  dans  le  triangle  OKT, 


PI 

OP 

KT 

ot' 

1 

d'où, 

à 

cause 

deKT 

-MP, 

MI 

OPh-OT 

2r 

-^la 

MP"" 

OT 

r: 

jL2a 

les  signes  supérieurs  se  rapportent  ici,  comme  dans  la 
formule  (7),  à  l'épicycloïde  extérieure  et  les  inférieurs  à 
Tépicycloïde  intérieure.  La  comparaison  de  cette  der- 
nière formule  et  de  la  formule  (7)  donne 

R=:MI, 

ce  qui  montre  que  le  point  I  est  le  centre  de  courbure 
relatif  au  point  M. 

243.  Développée  de  l'épicycloïde.  —  La  diflTéren- 
tiation  deTéquation  (3)  donne 


d>«  2         flEr' 


33. 
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par  conséquent  les  équations  qui  déterminent  les  coor- 
données X|,j^<  du  centre  de  courbure  I  seront 

9.        dy  a        dx 

OU,  d'après  les  formules  (i)  et  (2), 

jr,  \        Vn-\-\  .  .    1 

a        2/H-  I   L     '^  J 

/i         *      r«--i  .  .  ,        »  1 

—  rr: sm/lo  -h  Sm  («  -h  I  l®  I  • 

a         2/ï  -!-  I  L     /i  ^  ^  '^J 

Faisons  tourner  les  axes  d'une  quantité  angulaire  égale 
à  71 TT,  en  élevant  l'axe  des  x  vers  la  partie  positive  de 
Taxe  dcsj)',  et  désignons  par  jr',  et  y',  les  coordonnées  du 
centre  de  courbure  relatives  aux  nouveaux  axes,  on  aura 

x',  =:X|C0S/?7r  4- JisinwTT,     ^ ,  =  —  jr^ûnnTt  -\~ y^cosn-r^ 
et,  par  conséquent,  en  faisant  a^  = >  ?t  =  ? 


=  0  — ïï, 


X  W  -{■-  \ 

(18)  l~  = côs/fy,  —  cos(/i-f  i)yi, 

y,     /i  -+- 1  .  •  /    .  \ 

^-^  —T .  sin/19.  —  3in(/î  -:-  1)91. 

Ces  formules  (8)  ne  diffèrent  des  formules  (i)  que  par 

le  changement  du  paramètre  a  en  «i  =  ^ — ;  donc 

la  dév^eloppée  dr.  l'êpicj  cloïde  est  une  c/ncycloïde  sem^ 
blable. 

De  la  développante  du  cercle, 

244.  Remplaçons  dans  les  équations  (1)  du  n'*23$,  qui 
appartiennent  à  Tépicy cloïde,  a  par  sa  valeur  «r,  et  in- 
troduisons, au  lieu  de  9,  Tangle  v|/  =  /2(f  que  forme  la  ligne 
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des  centres  des  deux  circonférences  avec  Taxe  des  x  ;  les 
équations  de  Tépicycloïde  prendront  cette  forme 


5in  - 


-  =: COS^}>  (1-4-2/1  SIQ*  —   |  -h  ij  SiU'i»  — .— 

T  ^  \  an  ;        ^       ^     ^ 


n 


sm  - 


Y                      (                                ^   \                                    fi 
-  :^COS-^  I  1  -h2/l8in'  -î-   1  — ^QO%-^ 


n 


Supposons  maintenant  que  le  rayon  a  du  cercle  géné- 
rateur devienne  infini,  n  tendra  lui-même  vers  Tinfini,  le 

SI  n  - 
rapport  — ; —  tendra  vers  l'unité  et  a^^sin^  —  vers  zéro  ; 

"^  ,  2/t 

on  a  donc,  dans  ce  cas  limite, 

-  =  CCS V  -f-  ^|>  sîn  tj», 

Y 

-  =  siny  —  ^  cosij/. 

Ces  équations,  qu'il  est  bien  aisé  de  former  directe- 
ment, appartiennent  à  la  développante  du  cercle  ;  celle-ci 
se  compose  de  deux  branches  infinies  dont  le  point  de 
réunion  est  un  point  de  rebroussement,  et  qui  se  rap- 
portent respectivement  aux  deux  mouvements  de  sens 
contraires  qu'on  peut  attribuer  à  la  tangente  génératrice. 

La  propriété  de  l'épicycloïde  d'être  semblable  à  sa  dé- 
veloppée n'a  plus  lieu  à  la  rigueur  dans  ce  cas  limite  : 
cependant  on  doit  regarder  la  développante  du  cercle  et 
la  circonférence  elle-même  comme  appartenant  à  la  classe 
dis  épicycloïdes,  et  l'une  et  l'autre  courbe  répond  au 
cas  de  /:  =  00  ;  car,  si  l'on  fait  rouler  un  cercle  de  rayon  a 
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sur  un  cercle  infiniment  petit,  le  point  du  cercle  mobile 
qui  est,  à  l'origine ,  sur  la  ligne  des  centres  décrira  une 
courbe  infiniment  peu  diflerente  de  la  circonférence  de 
rayon  2a. 

De  la  spirale  d' Architnède  et  de  la  spirale 

hyperbolique, 

245 .  La  spirale  d '  Archimède  est  la  courbe  représentée 
en  coordonnées  polaires  par  Téquation 

où  a  désigne  une  ligne  donnée. 

Pour  la  construire,  il  suffit  de  décrire  un  cercle  de 
l'origine  comme  centre  avec  le  rayon  a;  les  arcs  de  ce 
cercle  comptés  à  partir  de  Taxe  fixe  seront  les  longueurs 
des  rayons  vecteurs  de  la  courbe  dont  les  directions  pas- 
sent par  leurs  extrémités. 


L'inclinaison  fji  de  la  tangente  sur  le  rayon  vecteur, 
la  sous-tangente  N'  et  la  sous-normale  T'  ont  ici  pour 
valeurs 

ainsi  la  sous-normale  est  constante,  ce  qui  fournit  un 
procédé  facile  pour  construire  la  tangente  à  la  courbe. 
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Le  rayon  de  courbure  est,  en  introduisant  la  normale 


p*  -h  2  a'         N*  -f-  a* 

et,  si  Ton  désigne  par  d  la  projection  de  la  sous-nor- 
male a  sur  la  normale  N,  on  aura 

expression  qu*il  est  facile  de  construire. 

246.  On  nomme  spirale  hyperbolique  la  courbe  re- 
présentée en  coordonnées  polaires  par  Téquation 

où  a  est  une  ligne  donnée.  Pour  a  =  o,  p  est  infini;  il 
décroît  quand  a>  augmente  et  s'annule  pour  u  =  oo  .  La 
courbe  fait  ainsi  une  infinité  de  révolutions  autour  de 


l'origine  O  sans  jamais  atteindre  ce  point  qui  est  un 
point  asymptote.  L'ordonnée  MP  =  p  sinw  de  la  courbe 
a  pour  valeur 


sinu 
psm&>  =  a î 


fù 


et  elle  se  réduit  à  a  pour  a>  =  o  ;  il  en  résulte  que  la 
courbe  a  pour  asymptote  la  parallèle  à  l'axe  menée  à  une 
distance  a  de  cet  axe. 
Les  quantités  tangfji,  T^,  N'  ont  ici  pour  valeurs 

toiig^  =  _._^_„,   r=-«,   N'=-^5 
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la  sous-tangente  étant  constante,  il  en  résulte  une  con- 
struction facile  de  la  tangente  à  la  courbe. 

La  construction  du  rayon  de  courbure  n'a  elle-même 
aucune  difficulté;  mais  elle  n'offre  pas  assez  d'intércl 
pour  que  nous  nous  arrêtions  à  la  développer. 

De  la  spirale  logarithmique, 

247.  La  spirale  logarithmique  est  la  courbe  repré- 
sentée en  coordonnées  polaires  par  Téquation 

(i)  pi=rt^'"-, 

où  a  désigne  une  ligne  donnée,  m  un  nombre  donné. 

Il  faut  remarquer  que  cette  équation  représente  la 
même  courbe,  quelle  que  soit  la  ligne  donnée  a*  car,  si 
l'on  fait  tourner  Taxe  fixe  à  partir  duquel  on  compte 
l'angle  w  d'une  quantité  quelconque  a,  pour  avoir  l'équa- 
tion de  la  courbe  rapportée  à  ce  nouvel  axe,  on  de^Ta 
remplacer  w  par  «  -{-  a,   ce   qui   donnera,   en   posant 

On  pourrait,  d'après  cela,  supposer  <7=:r,  mais  nous 
conserverons  l'équation  (i),  pour  l'homogénéité  des  for- 
mules. 

L'équation  (i)  donne  f  =  û  =  OApour  w==o,  et  si 
l'on  fait  croître  co  de  o  à  -hoo  ,  p  prendra  des  valeurs 
correspondantes  infiniment  croissantes.  Au  contraire, 


p  décroîtra  de  a  à  o,  si  l'on  donne  à  w  des  valeurs  néga- 
tives décroissantes  de  o  à  — oo  .  Ainsi  la  courbe  fait,  dans 
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l'un  et  l'autre  sens,  une  inGnité  de  révolutions  autour  du 
pôle,  à  partir  du  point  A. 

La  différentiation  de  Téquation  (  i  )  donne 

(2)  -!^-  =  mae'"*',      ou       -^^=zmp. 

fltA  tibt 

Par  suite,  Tinclinaison  yi  de  la  tangente  sur  le  rajon  vec- 
teur, la  sous-tangente  T'  et  la  sous-normale  N'  auront 
pour  valeurs 

(3)  taneu=  -1     T—^^     N'rrrmp. 

m  m  ' 

La  première  de  ces  formules  (3)  exprime  que  : 

Dans  la  spirale  logarithmique,  la  tangente  fait  un 
angle  constant  avec  le  rajon  vecteur. 

La  diflerentielle  de  l'aire  d'un  secteur  de  la  courbe  est 

du  ^=.  —  o*tfùi  =  —  pdp, 
2  '  2/»  *^    "^ 

pdp  est  la  difTérentielle  de  •-  ;  on  a  donc 

tt  :rr    ' u  const. 

Si  Ton  veut  que  Taire  u  s'annule  en  même  temps  que  », 

1  "'         If 

la  constante  sera ,  et  1  on  aura 

U-rzi  ^—, . 

La  difTérentielle  ds  de  l'arc  de  la  courbe  est 

\\  (fxr:=  s/èfp*  -h p» //«'  rz:  ^'m'  -f-  I  pdùi=a  ^/?**   H I  tf '"•//&)  —  ^  -        —  dp, 

d'où 


^m^  -h  I 

X    -  —  p  4-  const.  • 

m       ' 
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si  Ton  compte  l'arc  s  à  partir  du  point  A,  pour  lequel  p 
est  égal  à  a,  on  aura 


S:z^- p  —  a], 

m        *'  ' 


L'angle  de  contingence,  qui  est  en  général  d[i  4-  dtù, 

du 


se  réduit  ici  à  dtù  ;  le  rayon  de  courbure  R  est  donc  -t-j 


et,  d'après  les  formules  (2)  et  (4),  on  a 
(5)  R  =.  \Jm}  -h I  p. 

Or  cette  expression  est  celle  de  la  longueur N=  ^jo^  H-N'* 
de  la  normale  ;  donc  le  centre  de  courbure  n'est  autre 
que  l'extrémité  K  de  la  sous-normale. 

Il  est  bien  facile,  d'après  cela,  d'avoir  l'équation  de 
la  développée  de  la  spirale  logarithmique.  En  eflel,  les 
coordonnées  p^y  ci)|  du  centre  de  courbure  K  sont 

pi  =  N'  =  /np  =  mae'"^,     «|  =  — h  «, 
ce  qui  donne,  par  l'élimination  de  a>, 


(6)  pi  =:  mae 


m«*|  — m- 


don*c  la  spirale  logarithmique  a  pour  développée  une 
deuxième  spirale  logarithmique  qui  lui  est  égale  et  qui 
a  le  même  pôle. 

248.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  peut  ra- 
mener l'équation  (6)  à  la  forme  (  i  )  en  faisant  tourner  l'axe 
autour  du  pôle  d'une  quantité  convenable  a;  comme  on 
est  libre  d'ajouter  à  a  ou  d'en  retrancher  un  nombre 
entier  de  circonférences  sans  que  la  nouvelle  direction  de 
l'axe  soit  changée,  j'écrirai  a-H2i7r  au  lieu  de  a,  i  étant 
un  entier  indéterminé,  a  un  angle  compris  entre  o  et  aïï. 
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Je  remplacerai  donc  dans  l'équation  (6)  «  ^  par  co-Ha-h  a  i  ir, 
et  en  même  temps  j'écrirai  p  au  lieu  de  pi  ^  alors  Téqua- 
tioD  de  la  développée  sera 

p  =:  mae  ^  "         ? 

et  elle  se  réduira  à 

si  Ton  détermine  a  par  la  condition 

—  1, 


ini«-+-l«it- 

me 


ou 


,7)  «==-(4'-')- ' 


m 


la  caractéristique  log  dénotant  un  logarithme  népérien. 
Si  le  nombre  m  est  tel  que  Ton  ait 

(8)  ^^-(4,-,)-, 

Téquation  (7)  donnera 

a=  O, 

et,  dans  ce  cas,  la  spirale  logarithmique  (i)  sera,  à  elle- 
même,  sa  propre  développée.  La  fonction 9  dont  la 

dérivée  est  i— ^?^;  croît  de— 00  à  H-  -,  quand  on  fait 

m"  c 

croître  m  de  o  à  -r-  «  ;  elle  décroît  ensuite  de  -  à  o  quand  m 

c 

augmente  de  -f-  e  à  4-  00  ;  il  en  résulte  que,  si  le  nombre 
entier  i  est  positif,  il  y  aura  une  valeur  de  m  propre  à  vé- 
rifier l'équation  (8)  ;  donc  il  existe  une  infinité  de  spirales 
logarithmiques  qui  ont  cette  propriété  remarquable  de 
coïncider  avec  leur  développée. 
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Application  de  la  théorie  des  enveloppes, 

2i9.  Nous  terminerons  ce  Chapitre  en  présentant  deux 
exemples  de  la  méthode  exposée  au  n°  207,  pour  trouver 
les  courbes  enveloppes. 

Problème  I.  —  Les  variables  x^  et  yi  étant  liées 
entre  elles  par  la  relation 


(■)        (?) 


m  /  <^  \  ift 


oh  a  et  b  sont  des  constantes  données,  on  demande  de 
trouver  l'enveloppe  des  courbes  représentées  par  l'é- 
quation 

X|  eiy^  étant  des  fonctions  d'un  même  paramètre  va- 
riable, il  faut  d'abord  former  la  différentielle  de  l'équa- 
tion (2),  par  rapport  à  ce  paramètre;  on  a  ainsi 


mais,  comme  x^  etji  sont  liées  par  Téquation  (i),ona 
aussi,  en  différentiant  cette  équation, 


(^r^-a) 


=r:0; 


Xï 


l'élimination  de -^*  entre  les  deux  équations  précédentes 
donne 

(3)  ^'■'     -^•'''' 


m'  m 
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Celte  équation  (3)  est  celle  qui  résulte  de  la  différentia- 
tîon  de  l'équation  (2),  par  rapport  au  paramètre  variable. 
Or,  en  vertu  des  équations  (1)  et  (2),  la  somme  des 
numérateurs  des  membres  de  la  formule  (3)  est  égale  à  1  y 
et  la  même  chose  a  lieu  à  Tégard  des  dénominateurs  ;  par 
conséquent  chaque  membre  decette  formule  (3)  doit  être 
égalé  à  Puni  té;  on  a  donc 

L'élimination  de  x^  eiy^  entre  les  équations  (i)  et  (4)  se 
fait  immédiateitient;  on  obtient  pour  Téquation  de  l'en- 
veloppe demandée 


tnn  mn 


Il  faut  remarquer  le  cas  où  Ton  a  b  :=^  a,  /n  =  2, 
iï=i;  si  les  coordonnées  sont  rectangulair^es,  Tcnve- 
loppée  est  une  droite  dont  la  partie  comprise  entre  les 
axes  a  une  longueur  constante  2a;  Tenveloppe  repré- 
sentée par  Téquation 

es*  une  épicycloïde,  comme  on  Ta  vu  au  n°  238. 

tioO.  Problème  II.  —  Des  rayons  parallèles  viennent 
rencontrer  la  circonférence  d'un  cercle  et  se  r( fléchis- 
sent en  faisant  avec  la  normale  un  angle  de  réjlwion 
égal  à  l'angle  d'incidence;  on  demande  de  trouver 
l  enveloppe  des  rayons  réfléchis. 

L'enveloppe  demandée  est  ce  que  Ton  nomme  une 
caustique  par  réflexion.  Prenons  pour  axes  coordonnés 
deux  diamètres  rectangulaires  dont  l'un,  celui  des  x,  soit 
parallèle  aux  rayons  incidents.  Soient  acoscj»,  asin©  les 
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coordonnées  du  point  de  la  circonférence  où  tombe  un 
rayon  incident,  la  direction  du  rayon  réfléchi  fera  avec 
Taxe  des  x  Fangle  acp,  et  Téquation  de  ce  rayon  sera 

[jr  —  asin^    :z=tang27(x  —  acos^) 

ou 

^cos2y  —  xsin2f>  -ha  siny  =  o. 

Il  reste  à  éliminer  (f  entre  cette  équation  et  la  suivante  : 

a 

y  sina^  -h  xcos2y coSy  =  o, 

qu'on  en  déduit  par  la  diflerentiation  relative  à  <f.  En  ré- 
solvant ces  deux  équations  par  rapport  à  x  et  j^,  il  vient 

Xr-r.  j  (3C0S9>  —  COSS^), 

y^=^1  (3siny  —  sînS^]. 

En  se  reportant  aux  formules  du  n**  S38,  on  reconnaît 
que  la  caustique  représentée  par  ces  équations  n*est 
autre  chose  qu'une  épicycloïde  extérieure  engendrée  par 

un  cercle  d'un  rayon  égal  à  j  a,  roulant  sur  un  cercle  de 
rayon  -  a  concentrique  au  cercle  donné. 


MM>I 
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CHAPITRE  IX. 

THÉOBIË  DBS  COUilBES  GAUCHES  ET  DES  SURFACES 

COUUBHS. 


De  la  tangente  et  du  plan  normal  d'une  courbe 

quelconque, 

251.  On  nomme  courbe  gauche  une  courbe  dont 
tous  les  points  ne 'sont  pas  situés  dans  un  même  plan. 

Considérons  une  courbe  plane  ou  gauche  rapportée  à 
troisaxes  de  coordonnées  rectilignesOx,  Ojy  Oz.  Soient 
X,  jK,  z  les  coordonnées  d'un  point  M  de  cette  courbe, 
x-h  Ax,  y  -+-  ùy,  z  -f-  As  les  coordonnées  d'un  autre 
point  M'  de  la  même  courbe;  les  équations  de  la  sé- 
cante MM'  seront 

Y— j=^(X-ar),     Z-zr=— (X-o:). 
•^  Aj:  ^  '  A.r^  ' 

Les  coordonnées  j)^  et  z  peuvent  être  regardées  comme 
des  fonctions  données  de  x;  alors,  si  le  point  M'  se  rap- 
proche indéfiniment  du  point  M,  les  rapports  —  ?  — 

tendront  vers  les  limites  respectives  ^-'  ;7-»  et  les  pré- 
cédentes  équations  deviendront  à  la  limite 

Telles  sont  les  équations  de  la  tangente  à  la  courbe  au 
point  M;   on  peut  les  comprendre  dans  une   formule 
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unique. 

savoir 

('•) 

X          r 

dx 

— 

dy 

7.  —  z' 

dz 

Dans  le  cas  des  coordonnées  rectangulaires,  les  cosinus 
des  angles  que  forme,  avec  les  directions  positives  des 
axes,  Tune  ou  Fautre  des  deux  directions  de  la  tangente, 
sont  proportionnels  aux  différentielles  dx,  d)  ,  dz. 

On  nomme  plan  normal  d'une  courbe  celui  qui  est 
perpendiculaire  à  la  tangente,  au  point  de  contact.  Toute 
droite  menée  par  ce  point,  dans  le  plan  normal,  est  dite 
une  normale.  D'après  la  remarque  que  nous  venons  de 
faire,  Téquation  du  plan  normal  sera,  dans  le  cas  des 
coordonnées  rectangulaires, 

(3)  (X  — x)r/^:s-  ,Y-7)^/r  H-  ^Z  —  z)dzz=-0. 

232.  Si  les  coordonnées  x,  j,  z  sont  données  en 
fonction  d'une  variable  indépendante  t,  de  manière  que 
Ton  ait 

(4)  ^^?(0»   r^-'M*)i    ^=-^^{f), 

on  aura,  par  la  différentiation, 

dr  =  f[t)dt,      dyz:^  yi^t]df^      dz  r=  a'{i]dt, 

et,  si  Ton  porte  ces  valeurs  dans  les  équations  de  la 
tangente  et  du  plan  normal,  celles-ci  deviendront 

i  X  — yjf)  _  Y-  -y/]  __  7.  —  -n[r) 

(5)  ?'(o"  '""  fio  '""~^vi"* 

Si  la  courbe  est  définie  par  deux  équations 
(6)  f[x,jr,z)  =  o,     Y[x,x,z)z=o^ 

entre  les  coordonnées  x,  j^,  2,  on  diQ'érentiera  ces  équa- 
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lions  et  l'on  calculera  deux  des  différentielles  dxy  dj^  dz  ; 
enfin  on  substituera  ce^ valeurs  dans  les  équations  (2) 
et  (3).  La  différentiation  des  équations  (6)  donne 

]  dj^  djr  -"        dz 

(7)  < 
^'^  '  dF  ^        âF  ^        dF  ^ 

3-  tf X  4-  \-  «r  -^  3-  ««  =  o, 

dx  ôf   '^       dz 

et  au  lieu  d'opérer  comme  nous  venons  de  le  dire  pour 
avoir  les  équations  de  la  tangente,  il  est  évident  qu*on 
arrivera  au  même  résultat  en  tirant  des  équations  (2) 
les  valeurs  de  djr  et  de  dzy  et  en  les  portant  dans  les 
équations  (7).  Celles-ci  sont  homogènes  par  rapport 
à  dxy  dj,  dz,  et  ces  différentielles  sont  proportionnelles 
àX  —  X,  Y — j-,  Z  —  Zy  d*après  la  formule  (2);  le  ré- 
sultat de  notre  élimination  sera  donc 

.  ^  '  dj:      ^  '  dr       '  '  dz 

(8)  { 

Chacune  des  équations  (8)  représente  un  plan,  et  leur 

système  appartient  à  une  droite  déterminée,  à  moins 

que  les  dérivées  partielles  ne  cessent  d'avoir  des  valeurs 

déterminées,  ou  qu'elles  ne  soient  liées  entre  elles  par 

les  relations 

dF       dF       aP 

,  .  djr dr dz 

ôjc       ày       dz 

Lorsque  les  coordonnées  x,  7  ,  z  du  point  M  satisfont 
aux  équations  (9),  les  équations  (7)  ne  déterminent  plus 
les  rapports  de  deux  des  différentielles  dx,  dy,  dz  à  la 
troisième,  et  l'on  est  en  présence  d'un  point  singulier. 

S.  —  Cah.  diff.  a4 
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Nous  nous  bornons  à  cette  simple  indication  que  nous 
ne  pourrions  développer  sans  ^sortir  des  limites  que 
nous  nous  sommes  fixées. 

Il  faut  remarquer  que  Tune  des  deux  équations  de 
la  courbe  intervient  seule  dans  la  formation  de  Tune  ou 
de  Tautre  des  équations  (8)  de  la  tangente;  par  consé- 
quent le  plan  que  représente  cette  équation  dépend  uni- 
quement de  la  surface  représentée  par  celle  des  équa- 
tions de  la  courbe  qui  lui  correspond;  on  va  voir,  dans 
ce  qui  suit,  le  développement  de  cette  remarque. 

Du  plan  tangent  et  de  la  normale  à  une  surface 

courbe, 

233.  Considérons  une  surface  rapportée  à  trois  axes 
de  coordonnées  recti lignes  Ox,  Oj  ,  O^  et  représentée 
|)ar  Téquation 

•II)  f[^yy^  -)  =  0; 

désignons  par  x,  j,  z  les  coordonnées  de  l'un  quel- 
conque de  ses  points  M. 

Traçons  sur  la  surface  une  ligne  quelconque  qui  passe 
parle  point  M;  cette  ligne  peut  être  regardée  comme 
rintersection  de  la  surface  donnée  et  d'une  autre  sur- 
face. Soit 

(a)  F(X,J,  3)==:0 

Téquation  de  cette  deuxième  surface;  la  tangente  au 
point  M  de  la  courbe  que  nous  avons  tracée  sera  (n**  252) 
représentée  par  les  deux  équations 

(4)       (X-.);;r-^.Y-r)f  ^ÎZ-z)^  =  o. 
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Il  résulte  de  là  que  le  plan  représenté  par  Téquation  (3) 
contient  toutes  les  tangentes  menées  par  le  point  M  aux 
diverses  courbes  que  Ton  peut  tracer,  par  ce  point,  sur 
la  surface  donnée;  il  est  dît  le  plan  tangent  de  cette 
surface  au  point  M. 

La  précédente  conclusion  suppose  que  les  rapports  de 
deux  des  dérivées  partielles 

dx      djr      dz 

à  la  troisième  aient,  au  point  M,  des  valeurs  déter- 
minées. Si  le  contraire  a  lieu,  le  point  M  est  un  point 
singulier  de  la  surface;  tel  est,  par  exemple,  le  cas  du 
sommet,  dans  les  surfaces  coniques. 

On  nomme  normale  en  un  point  d*une  surface  la 
perpendiculaire  menée  au  plan  tangent,  par  le  point  de 
contact.  Tout  plan  mené  par  la  normale  est  dit  un  plan 
normal.  L'équation  (3)  étant  celle  du  plan  tangent  au< 
point  M  de  la  surface  (i),  si  les  axes  sont  rectangulaires, 
les  équations  de  la  normale  seront  comprises  dans  la 
formule 

Xj-j  _  Y-- j  _  Z--_z 

dx  dj  dz 

254.  Si  l'on  prend  x  et  j  pour  variables  indépen- 
dantes, et  qu'on  représente  par 

J6)  €h  =~  ptlx  -f-  qdy 

la  diflerentielle  totale  de  z,  on  aura,  par  la  différen- 
liation  de  l'équation  (1), 

àf  ^      àf  àf  df 

et,  en  introduisant  les  quantités  p,  q,  l'équation  du  plan 

"4. 
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tangent  deviendra 

(7)  z-z=^p{X-x)  +  çlY-x); 

1 

les  équations  de  la  normslle  seront^  en  même  temps, 
dans  rhypothèse  des  axes  rectangulaires, 

(8)'  (X— xj+/.(z--z)=^o,    (y_j)  +  ^(z^z).^(i. 

2Sd.  Si  l'on  demande  de  mener  à  la  surface  repré- 
sentée par  Téqualion  (  i  ).  un  plan  tangent  passant  par  un 
point  donné  dont  les  cçordpnnées  soient  Xo,^o»  ^or  ^' 
suffira  de  trouver  le  point  de  contact;  les  coordonnées 
de  ce  poitit  satisfont  atix  équations 

'  ,  ,  ! 

et  celles-ci  déterminent,  sur  la  surface  donn^e^  une 
ligne  qui  est  le  Heu  du  point,  demandé.  Si  Ton  joint  le 
pojnt  donné  au  point  de  contact  de  la  surface  et  de  Tun 
des  plans  tangents,  on  aura  une  droite  dont  les  équa- 
tions seront 

,     ^                     X  —  .r^j        Y  —  Xq        Z  —  Zo' 
(  I O I  = =:  ; 

Télimii^ation  dç  a:,  j',  z  entre  ces  équations  et  les  deux 
précédentes  donnera  Téquation  d'une  surface  conique 
(|ui  aura  évidemment  le  même  plan  tangent  que  la  sur- 
face donnée,  en  chacun  des  points  de  la  courbe  repré- 
sentée par  lep  équations  (9);  cette  surface  conique  sera 
donc  circonscrite  à  la  surface  donnée.  Pour  justifier 
notre  assertion,  il  suffit  de  remarquer  que  le  plan  tan- 
gent à  la  surface  et  le  plan  tangent  au  cône  contiennent 
Tun  et  l'autre  la  tangente  de  la  courbe  représentée  par 
les  équartions  (9)  et  la  droite  représentée  paf  les  équa- 
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lions  (ib);   l'I  en  résulte  que  les  deux  plans,  tangents 
cqïncidei^t,  .      i 

Lorsque  le  point  (x^,  joy  ^0)  se  déplace  sur  la  droite 

et  qu'il  s'éloigne  à  Tinfini,  la  deuxième  équation  (9) 
devient  à  ha  limité 

ùx  dy       ùz 

en  la  joignant  à  Téquation  (i),  on  aura  les  équations  de 
la  courbe,  jiqi  des  points  de  /contact  de  la  surface  donnée 
avec  le  cylindre  circonscrit  dont  les  génératrices'  sont 
parallèles  à  la  droite  représentée  par  les  équations 

la  génératrice  du  cylindre  a  pour  équations 

(12)  X-;^•:r=/7(Z-z^     X-y  =  h['L-z), 

et  Ton  obtiendra  Téquation  de  ce  cylindre  en  élimi- 
nant lr,j^,  z  entre  les  équations  (i),  (11)  et  (12)* 

Emploi  des  coordonnées  homogènes. 

256.  Si  l'on  désigne  les  cooi^donnée^  rectilîgnes  d'un 

point  par  les  rapports 

■i  "         >■  • 

*     r     -S       . 
— »    -»    -> 

■u       u       u 
toute  équation        '  '      . 

(')  /(*ir»  z,  «)i:0, 

dont  le  premier  membre  est  une  fonction  homogène 
"^  ^fjf  ^i  ">  pourra  être  regardée  comme  celle  d'une 
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surface.  Par  un  raisonnement  analogue  à  celui  qui  nous 
a  servi  au  n»  171,  on  a  l'équation  suivante  pour  repré- 
senter le  plan  tangent  : 

/"^-fW. /I_r\a/   C^^^Vt   f^^aW^ 

\U       u)dx\V       uj~ôx'^\{}       u)dz^\U       ujda^^' 

Or,  par  la  propriété  des  fonctions  homogènes,  Téqur.- 
tion  (i)  peut  se  mettre  sous  la  forme 

<}f  àf         ùf         àf 

ôx  ùy         ôz  ou 

t'équation  du  plan  tangent  se  réduit  donc  à 

^    '  ôx  oy  dz  ou 

Et  de  même,  si  l'on  considère  la  courbe  représenlce 
par  les  deux  équations  homogènes 

fi^jX^  2,  '')  =o,     F(j-,^,  z,  u]  =  o, 
les  équations  de  la  tangente  à  cette  courbe  seront 

OX  ojr  dz  ou 

()F  dF  dF  dF_ 

X-^-  4-Y-r hZ-r I-U3-  =^0. 

OX  oy  ôz  ou 

On  voit  que,  si  l'équation  (i)  est  algébrique  et  da 
degré  m,  l'équation  (9.)  ne  sera  que  du  degré  m — i,  par 
rapport  aux  coordonnées  du  point  de  contact.  La  dé- 
monstration de  cette  propriété  exige  une  transformation 
quand  on  emploie  les  coordonnées  ordinaires. 
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Différentielle  de  la  longueur  d'un  arc  de  courbe 

quelconque. 

257.  Nous  procéderons  ici,  à  l'égard  des  courbes 
gauches,  comme  nous  l'avons  fait  au  n*'  i89,  en  nous 
occupant  de  l'arc  des  courbes  planes. 

Soit  CD  un  arc  d'une  courbe  quelconque  que  nous 
rapporterons  à  trois  axes  rectangulaires  Ox,  Ojr^  Oz, 


Inscrivons  dans  l'arc  CD  une  ligne  polygonale 
CEFMM'D  d'un  nombre  n  de  côtés;  désignons  par  P 
le  périmètre  de  cette  ligne  polygonale  ;  par  x,  y,  z  les 
coordonnées  d'un  sommet  quelconque  M,  parx  -h  Ax, 
y  -i-  Aj',  z-^-  ùkz  les  coordonnées  du  sommet  suivant  M'. 
On  aura 

MM'  T^  v^Ax-  -h  A>  «  4-  i^z"-  z=  Aa:  \/n- 

ct,  comme  les  rapports 


Au:* 


A^« 
Ax*' 


A.e 


A£ 

Aj? 


tendent  vers  les  limites  respectives 

(ix        dx 
quand  Aa:  tend  vers  zéro,  on  peut  écrire 


MM 


'-^(v/ 


1  -h 
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S  désignant  une  quantité  qui  s'évanouit  avec  Ax;  on  a 
donc,  en  faisant  la  somme  de  tous  les  côtés  tels  que  MM', 


(') 


=s^v 


I  4- 


dx 


'-'-1 


8A.r, 


Supposons  maintenant  que  le  nombre  n  des  côtés  de 
notre  ligne  polygonale  augmente  indéfiniment  et  que 
chacun  des  côtés  de  cette  ligne  tende  vers  zéro.  Comme  la 

somme  \  £^x  a  une  valeur  finie  qui  est  la  différence  GFI 

des  abscisses  x  des   extrémités  de   Tare  CD,  on  aura 

(n"9) 

(2)  lira  >  t\.rz=z  o. 

Ensuite,  x  étant  prise  pour  variable  indépendante, 
construisons  la  courbe  dont  l'ordonnée  Y  est  déterminée 
en  fonction  de  x  par  Téquation 


et  considérons  l'arc  cmd  de  cette  courbe,  dont  les 
extrémités  c,  d  répondent  aux  abscisses  Og,  Oh  respec- 
tivement égales  aux  abscisses  OG,  OH  des  extrémités 


vl 


m 


ri 


^^ 


g  V  ti 


de  l'arc  CD.  Si  l'on  désigne  par  S  l'aire  cghd  comprise 
entre  Tare  cd,  les  ordonnées  des  extrémités  et  l'axe  Ox, 
on  aura  (n»  188) 


(3) 


--=  limV  YAx  =  limy  i/ 


dy*       dz^ 
^^  dx^^  dx^      • 
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par  conséquent,  la  formule  (i)  donnera,  à  cause  des  for- 
mules (2)  et  (3), 

(4)  limPr:^S. 

AJnsî,  le  périmètre  d^une  ligne  polygonale  inscrite 
dans  un  arc  de  courbe  donnée  tend  vers  une  limite  dé- 
terminée lorsque  tous  les  côtés  tendent  vers  zéro,  et 
celte  limite  est  indépendante  de  la  loi  suivant  laquelle 
décroissent  les  côtés  du  polygone. 

Comme  dans  le  cas  des  courbes  planes,  la  limite  S 
dont  nous  venons  d'établir  Texistence  sera  dite  la  lon- 
gueur de  Tare  CD. 

Désignons  par  s  l'arc  compris  entre  l'extrémité  fixe  C 
de  l'arc  CD  et  le  point  M  variable  sur  cet  arc;  soit 
aussi  Y  l'ordonnée  du  point  m  de  la  courbe  cd  dont 
l'abscisse  op  =  x  est  égale  à  celle  du  point  M.  D'après 
ce  que  nous  venons  de  démontrer,  l'arc  s  est  égal  à 
l'aire  cgpm;  or  cette  aire  a  pour  différentielle  Ydjc  ou 


\/ 


1 4-  -T\  ■+-  -r\  àx  ;  donc  on  a 

ax*        ojcr 


-sf^ 


ou 


(5)  ds  =  ijdjc^  -h  dj^  -h  dz^. 

258.  11  résulte  de  cette  formule  que  la  limite  du  rap- 
port d'un  arc  de  courbe  infiniment  petit  à  sa  corde  est 
égale  à  l'unité,  proposition  déjà  établie  au  n*  189  dans 
le  cas  des  courbes  planes. 

Car,  soit  c  la  corde  d'un  arc  infiniment  petit  MM';  si 
l'on  désigne  par  s  un  arc  de  la  courbe,  terminé  en  M  et 
compté  à  partir  d'une  origine  arbitraire,  on  pourra  re- 


878  CALCUL    DIFFÉRENTIEL. 

présenter  MM'  par  As;  alors  on  aura 


As 
A.f  A.r 


V 


:» 


Aj*  Aj* 


î  +  T  -i  H- 


Ax'         Au: 


.i 


et,  par  suite, 


ds 


,.      A.Ç                         ^/x                                        r's 
Jim  —  = 


\/ 


Cette  propriété  permet,  comme  dans  le  cas  des  courbes 
planes,  de  trouver  facilement  l'expression  de  la  diffé- 
rentielle d'un  arc  de  courbe,  quand  on  emploie,  au  lieu 
des  coordonnées  rectangulaires,  des  variables  quelcon- 
ques. Par  exemple,  si  Ton  adopte  des  coordonnées  obli- 
ques et  que  a,  6,  7  désignent  les  angles  formés  par  les 
axes  Oy  et  Oz,  Oz  et  Ox,  Ox  et  O^,  pour  avoir  la 
différentielle  d'un  arc  5  de  courbe,  on  écrira 

1-      ^^         r        ^         I.         /  ^        ^  A^  Az  Iz        1  ,  ^  \^^ 

hm  —  =  Iim    -  =  hm 4  /  I  4-  -—:  -\ h 2    -  —  cosa  -f-  7.  —  cosC-f- "^  —a 

Aj:  Ax  y  A.r*        A.r*-'  Ax  Ax  A*  ^' 

OU 


ê=^- 


rtr*        dz^  dr  dz  ttz         ^   -      dy 

I  +  -,^-f-3-i+2^  —  cosc:-h2  — co5e4-a:r^7' 

dx*       ctr*  ox  ox  ax  ax 


et 
d!ï  =  Jdx^  -f-  rf^'-  -1-  ^i*  -\-^dydz cosa  4-  ^dziLr  cosÊ  -h  2dxdj' cosi* 

259.  Dans  le  système  des  coordonnées  polaires, 
chaque  point  de  l'espace  est  déterminé  par  un  rayon 
vecteur  r  et  par  deux  angles  d,  ^;  l'angle  0,  compris 
entre  zéro  et  180  degrés,  est  celui  que  forme  la  direc- 
tion du  rayon  r  avec  un  axe  fixe  Oz;  l'angle  ^  peiit 
varier  de  zéro  à  36o  degrés  ;  il  est  situé  dans  un  plan  xOj 
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perpendiculaire  à  Oz,  et  il  est  compris  entre  une  droite 
fixe  Ox  située  dans  le  plan  xjy  et  la  projection  du 
rayon  r  sur  le  plan  xOj'.  Si  Ton  désigne  par  x,  j,  z 
trois  coordonnées  rectangulaires  associées  aux  coor- 
données polaires  et  relatives  aux  axes  Ojr,  Oj',  Oz^ 
on  aura 

x  =  rsin0cos)}»,     j  =  rsinôsinif^,     r.  rr=rcosC, 

d*où 

(tx  =:  drûnB  a)S)p  -4-  rcosO  co^-^dO  —  r sinô  sin^£^*^, 
dy  =  drsxnB  sinip  -f-  rcosO  sinipr/6  4-  rsinBcos-^d}^^ 
dz  =  drcosO  —  rs\n6flQ; 

élevant  au  carré,  ajoutant  ensuite  et  extrayant  la  racine 
carrée  du  résultat,  il  viendra 


ds  r:=  \/dr-  -i-  r*dQ'  -4-  r«  sin»  ©//;{**. 

Il  est  facile  d'obtenir  directement  la  formule  précé- 
dente. Effectivement,  dans  le  système  des  coordonnées 
polaires,  les  points  de  l'espace  sont  déterminés  par  l'in- 
tersection de  trois  familles  de  surfaces  qui  sont  :  i''  des 
sphères  concentriques  dont  r  désigne  généralement  le 
rayon;  2°  des  cônes  de  révolution  autour  de  Taxe  Oz  et 
dont  l'angle  générateur  est  9;  3^  des  plans  passant  par 
l'axe  Oz  et  dont  ^  désigne  l'inclinaison  sur  le  plan  fixe 
zOx.  Cela  pose,  considérons  le  parallélépipède  curviligne 
dont  deux  sommets  opposés  coïncident  avec  les  extré- 
mités de  l'arc  £is  d'une  courbe  donnée  et  qui  est  déter- 
miné par  les  sphères  de  rayons  r,  /•  -h  A/',  par  les  cônes 
dont  les  angles  sont  6,  0  -h  AO;  enfîn  par  les  plans  qui 
répondent  aux  angles  ^,^-h  ^4**  ^^  hatse  de  ce  parallélé- 
pipède sur  la  sphère  de  rayon  r  est  un  rectangle  formé 
par  quatre  arcs  de  cercle;  deux  cdtés  opposés  sont 
égaux  à  rA0  et  les  deux  autres  côtés  sont  rsinSA^, 
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>  ■  * 

r  sin{B  -+-  A9)  A^,  enfin  Tare  Aj  se  projette  sur  la  sphère 
suivant  une  diagonale  y  du  rectangle.  Les  trois  arcs  de 
cercle  rAO,  rsinOù^i^y  y  ne  diffèrent  respectivement  de 
leurs  cordes  que  par  des  quantités  infiniment  petites 
par  rapport  à  eux-mêmes;  d'ailleurs  les  deux  premières 
de  ces  cordes  font  entre  elles  un  angle  qui  diffère  infi- 
niment peu  d'un  angle  droit  ;  donc  on  a 

en  négligeant  un  infiniment  petit  relativement  à  y^  ; 
pareillement  ^s  et  y  diffèrent  de  leurs  cordes  par  des 
quantités  infiniment  petites  relativement  à.  ces  arcs,  et 
Tangle  formé  par  Ar  avec  la  corde  de  y  diffère  infini- 
ment peu  d'un  angle  droit  ;  on  a  dofic  / 

en  négligeant  un  infiniment  petit  par  rap()ort  à  A5'.  Les 
deux  formules  précédentes  donnent.   .       .  ,      , 

I 

£  étant  un  infiniment  petite  en  passant  à  la  limite,  on  a 

ou  . 

comme  nous  l'avons  trouvé  plus  haut. 

r  • 

/  I 

Expressions  des  cosinus  des  angles  que  fait  la  tangente 
d'une  courbe  ayec  les  directions  de  trois  axes  trectan- 
gulaires,   , 

260.  Si  Xy  yj  z  désignent  les  coordonnées  rectangu- 
laires d'un  point  M  d'une  courbe  qu^lccTnque,  les  cosmus 
des  angles  a,  S,  y  que  forme,  avec  les  direction^  posi- 
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tives  des  axes,  Tun^  ou  l'autre  des  directions  de  la  tan- 
gente, sont  proportionnels  (n'^Sol  )  aux  difTérenticlIes 

dx,     dr^     dz. 

Or,  si  Ton  désigne  par  s  Tare  de  la  courbe  compris  entre 
une  origine  rfixe  arbita^aire  et  le  point  M,  la  somme  des 
carrés  des  trois  différentielles  dont  nous  venons  de  parler 
sera  égale  à  ^5',  la  relation 

cosa cos6 cosy 

d.r  df  dz 

donnera  donc 

Il  cos«=:=-r-*      cos6=--ï      COSV=--9 

'  fis  ds  '        ds 


'^ 


ou  '       . 

(  2  )        djT  z^  ds  cosce^     (îy  =■  ds  cos  6,     dz  =  ds  cosy. 

Dans  ce$  formules  (fs  représente  le  radical 


:  ^/dr* -\- dj* ^- dz* 


et  son  signe  est  indéterminé.  Si  Ton  prend  successive- 
ment le  signet  -h 'et  le  signe  — ,  on  aura  deux  systèmes 
de  formules  qui  se.  rapporteront  respectivement  aux 
deux  directions  opposées  de  la  tangente. 

Du' rayon  de  courbtii'e  en  un  point  d'une  courbe 

quelconque. 

261 .  Soit  AM  un  arc  d'une  courbe  quelconque  ;  sup- 
posons que  cet  arc  spit  parcouru  par  un  mobile  partant 
de  A  et  se  dirigeant  vefs  M;  prenons  alors  pour  direc- 
tion de  la  tangenie  en  chaque  point  la  limite  vers  laquelle 
tend  la  direction  de  la  droite  partant  de  ce  point  et 
aboutissant  à  un  point  suivant  infiniment  voisin.  Dé- 
crivons une  sphère  dont  le  rayon  soit  égal  à  Tunité  de 
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longueur  et  dont  le  centre  soit  en  un  point  quelcon- 
que O;  tirons  enfin  des  rayons  parallèles  aux  directions 
des  tangentes  menées  par  les  divers  points  de  l'arc  AM. 
Le  lieu  des  extrémités  de  ces  rayons  sera  une  courbe 
sphérique,  et  la  longueur  de  Tare  (xyL  =  a  de  cette 
courbe,  qui  répond  à  Tare  AM  =  s  de  la  courbe  donnée, 
sera  dite  la  courbure  de  Tare  AM. 


M' 


T' 


Si  l'extrémité  A  de  l'arc  AM  est  fixe  et  que  l'extré- 
mité M  soit  mobile,  s  et  7  seront  des  variables;  la  diffé- 
rentielle d<j  de  la  courbure  est  ce  qu'on  nomme  V angle 
de  contingence  de  la  courbe  donnée  au  point  M. 

Dans  le  cas  où  la  courbe  AM  est  plane,  aii  est  l'arc 
de  grand  cercle  qui  mesure  l'angle  des  tangentes  aux 
extrémités  de  l'arc  AM.  Les  définitions  précédentes  s'ac- 
cordent donc  avec  celles  que  nous  avons  données  dans 
le  Chapitre  VII  en  traitant  des  courbes  planes. 

Si  l'on  donne  à  l'arc  5  l'accroissement  infiniment  petit 
^s  =  MM',  la  courbure  a  prendra  l'accroissement  cor- 
respondant A(j  =  ayi'.  Soit  I  l'angle  formé  par  les  direc- 
tions des  tangentes  MT,  M'T'  menées  aux  extrémités 
de  l'arc  MM';  cet  angle  i  sera  égal  à  /JtO|tx'  ou  à  l'arc  de 
grand  cercle  /ixa'^  par  conséquent  on  aura 


ai'c  de  cercle  au'  arc  de  cercle  fifi' 


Acr       arc  de  courbe  /*ft' 
d'où 


X 


corde  fifi 


corde  fi^i*       ^    ai'c  de  courbe  f*/ 


lira  7-  =  I. 

Ao" 


J 
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Donc  :  Le  rapport  de  l'angle»  formé  par  les  tangentes 
aux  extrémités  d^un  arc  infiniment  petit,  à  la  cour- 
bure de  cet  arc,  a  pour  limite  l'unité. 

Comme  dans  le  cas  des  courbes  planes,  nous  nomme- 
rons courbure  moyenne  d'un  arc  de  courbe  le  rapport 
de  la  courbure  absolue  à  la  longueur  de  l'arc.  Pareille- 
ment, la  courbure  d'une  courbe  en  un  point 'M.  sera  en- 
core la  limite  de  la  courbure  moyenne  d'un  arc  infini- 
ment petit  ayant  l'une  de  ses  extrémités  au  point  M;  le 
rayon  de  courbure  sera  le  rayon  du  cercle  dont  la  cour- 
])ure  est  égale  à  la  courbure  de  la  courbe  donnée  au 
point  M,  et  ce  cercle  lui-même  sera  dit  le  cercle  de 
courbure. 

D'après  ces  définitions,  la  courbure  de  la  courbe  AM 

au  point  M  sera 

_.      Ao"  d7 

lim  ~?      ou     —  ; 
A.V  ds  ' 

donc,  si  l'on  désigne  parR  le  rayon  de  courbure,  on  aura 

comme  dans  le  cas  des  courbes  planes.  Les  didéren- 
tielles  ds,  da  seront  toujours  de  même  signe. 

262.  La  courbe  ÂM  étant  rapportée  à  trois  axes  de 
coordonnées  rectangulaires,  plaçons  à  l'origine  de  ces 
coordonnées  le  centre  de  la  sphère  dont  nous  avons  fait 
usage.  Désignons  p^rx^y,  z  les  coordonnées  du  point  M 
et  par  a,  6,  y  les  angles  que  fait,  avec  les  directions  posi- 
tives des  axes,  la  direction  MX  de  la  tangente  en  M;  les 
coordonnées  du  point  /ui  de  la  courbe  sphérique  seront 

ces  a,  cos  6,  ces  7  ; 

par  conséquent,  la  difi*érentielle  da  de  l'arc  G=:a^  aura 
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pour  valeur 


(i)  dd".  ^(rfcosa)*-+-(û^cos€)*-f-  (^/cosy)*. 

On  peut  obtenir  d'autres  expressions  de  do  quMI  est 
utile  de  connaître.  A  cet  eSet,  difTérentions  Texpression 


COS  a  rr^  -  -  flf-r, 

as 
sans  fixer  la  variable  indépendante  ;  on  aura 

cf  COS  «  =  --  d^x 7-r  ajr, 

ds  as* 

d'où,  en  élevant  au  carré, 

{r/cos«)«=.  -j^id^^Y—  2  -—  rf.rf/«;r  -f-  '-^4^  dlr»; 
*  '  ds*  ^         '  ds^  ds^ 

si  l'on  remplace  dans  cette  formule  x  par  j  ,  puis  par  z, 
on  obtiendra  les  expressions  de  (</cos]i)*  et  (//cosy)^;  on 
aura  donc  pour  la  somme  d^^  de  ces  trois  carrés  la  va- 
leur suivante  : 

d^s  , 
—  2—  [dxd'^x  '\-  djd^y  -^  dzd^z) 

(d^f)^ 
-^-^[dx^'^-df^-^dz^]. 

Or  l'équation 

dx^  ^  cfyt  4-  tizt  ^  ds^ 

donne  par  la  diflPérentiation 

dxd^x  -4-  djd^y  -+-  dzd^z  =  dsd^s, 

et,  après  la  substitution  de  ces  valeurs,  dans  l'expx'es- 
sion  de  da^,  on  aura 


(2)  d(T:=  - 


__   s/jd^xY^  (,/«^)t-f-  (fl-«3)t_  ^,/î^)t 


(ts 


CHAPITRE    IX.  385 

Si  l'on  multiplie  1^  numérateur  et  le  dénominateur  de 
celte  expression  par  dsy  puis  qu'on  remplace  ensuite, 
sous  le  radical,  ds^  et  d'^s  par  leur  valeur  en  fonction 
des  coordonnées,  il  viendra 

ce  qui  peut  encore  se  mettre  sous  la  forme 

Dans  ces  diverses  expressions  de  da^  la  variable  indé- 
pendante n'est  pas  désignée  ;  si  l'on  prend  l'arc  5  pour 
cette  variable,  la  différentielle  d'^s  sera  nulle,  et  la  for- 
mule (2)  donnera  cette  expression  fort  simple 


;4;    R  = 


D'après  la  formule  (3),  le  rayon  de  courbure  R  ou  -- 
a  pour  valeur,  en  fonction  des  seules  coordonnées, 

[dx^  ^  dr^ -^  dz^Y 


^{djdH  —  dzd^yY^[dzd^x—dxd'^z)^^[dxd'^y  —  dxd'^'Scf 


cette  formule  subsiste,  quelle  que  soit  la  variable  indé- 
pendante. 

De  la  normale  principale  en  un  point  d'une  courbe 

gauche. 

m 

263.  Considérons  une  courbe  gauche  AMet  la  courbe 
sphérique  «fx  correspondante,  construite  comme  nous 
l'avons  indiqué  [voir  Idi  figure  du  n®  261).  Menons  par 
le  point  n  de  cette  dernière  courbe  la  tangente  |ulv,  et, 

S.  —  Cale,  dijf,  35 
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par  le  point  correspondant  M  dé  la  courbe  donnée, 
MN  parallèle  à  (xv.  La  droite  MN  est  dite  la  normale 
principale  au  point  M  de  la  courbe  AM. 

Soient  Ç,  y;,  ('les angles  formés  avec  les  parties  posi- 
tives des  axes  coordonnés  rectangulaires ,  par  la  direc- 
tion MN  Ofi  [JLV.  Les  coordonnées  du  point  (jl  étant  cos  a, 
cos  S,  cos  y,  on  aura  (n"  260) 

,   ,  ^        dcosa  dcos€  ^        dcosy 

(  I  )  COSÇ  := ?        ces  lî  =  — :; »        COS  Ç  =   7—  » 

^   '  d(T  d<r  dv 

ou 

d^  d±  d- 

,    K  -       «      ^^  ^      às  ^      ds 

(2)      cosÇ=R— --1     cosii  =  B.  —r-9     cosC  =  R • 

^    '  ds  ds  '  ds 

Si  Ton  prend  Tare  s  pour  variable  indépendante,  on 
pourra  écrire 

,_,       d^x       I         ^      d^y        i  d^z        i 

(')       ■dP^ti''''^^     ^=1*=°»'''     -dii^R"^^- 


Du  centre  de  courbure  en  un  point  d'une  courbe 

gauche. 

264.  Soient  M  un  point  d'une  courbe  gauche  AM,  MT 
la  tangente  et  MN  la  normale  principale  au  point  M. 


Construisons  le  cercle  de  courbure  dans  le  planNMT,  de 
manière  qu'il  soit  tangent  en  M  à  la  ligne  MT,  et  qu'il 
soit,  avec  les  points  de  la  courbe  AM  infiniment  voisins 
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du  point  M,  d*un  même  côté  du  plan  mené  parMTpei^ 
pendiculairement  au  plan  NMT.  Le  centre  du  cercle  sera 
en  un  certain  point  C  de  MN  ;  ce  point  C  est  dit  le 
centre  de  courbure  de  la  courbe  AM  au  point  M,  et  la 
'  direction  MC  de  la  normale  principale  est  nommée  di- 
rection du  rayon  de  courbure.  En  outre,  si  Ton  mène,* 
parle  point  C,  la  droite  GH  perpendiculaire  au  plan  NMT, 
celte  droite  GH  sera  le  lieu  des  pôles  du  cercle  de 
courbure  ;  elle  est  dite  droite  polaire  ou  axe  du  cercle 

de  courbure. 

» 

Théorème.  — Ija  droite  polaire  en  un  point  donné 
d'une  courbe  est  la  limite  vers  laquelle  tend  l 'intersec- 
tion du  plan  normal  au  point  donné  et  d^un  second 
plan  normal  infiniment  voisin  du  premier. 

En  effet,  soient  x^  y  y  z  les  coordonnées  rectangu- 
laires du  point  donné  M  de  la  courbe  AM  ;  a,  6,  y  les 
angles  formés  avec  les  directions  positives  des  aices,  par 
la  direction  de  la  tangente  en' M;  l'équation  du  plan 
normal  sera 

(i)     (X  —  x\  cosa  -h  .'Y  — y\  cos6  -4-  (Z —  z)  cosy  =  o; 

nous  représenterons,  pour  abréger,  cette  équation  par 
V=r  o.  Pour  avoir  Téquation  du  plan  normal  en  un 
autre  point  de  la  courbe  AM,  il  faut  remplacer,  dans 
Téquation  (i), 

x^     y  y     z,     cos  a,     cos  6,     cos  y 
par 

X  -h  ^x,     ^  -h  Aj,      «  -+-  Aï, 
cosa  -+-  A  cos  «,     cos  6  -h  A  cos  6,     cos  7  -+-  A  cos  y  ; 

Téquation  obtenue  ainsi  pourra  être  représentée  par 
V  H-  AV=  o.  Et,  si  f  désigne  la  variable  regardée  comme 
indépendante,  l'intersection  de  nos  deux  plans  normaux 

25. 
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sera  représentée  par  les  deux  équations 

Vr-O,       =0. 

Donc  la  limite  vers  laquelle  tend  cette  intersection» 
quand  le  second  point  de  la  courbe  se  rapproche  in- 
(^éfinîment  du  premier,  sera  la  droite  représentée  par 
les  deux  équations 

dV 

ou 

V-_o,     d\  —  o. 

L'une  des  équations  de  la  droite  dont  il  s^agit  est  Téqua- 
tion  (i),  et  l'autre  s'obtient  en  difTérentiant  cette  même 
équation  dans  Thypothèse  de  X,  Y,  Z  constantes.  La 
difTérentiàtion  donne 

(X  — x]dcosa,  -h  (Y  ^jr)dcos6  -h  (Z  —  z)dcosy 

—  (  dx  ces  a  -^  djr  ces  6  -f-  rfz  ces  y\  =  o, 

ou,  en  ayant  égard  aux  formules  des  n°*  260  et  263, 

(a)     (X  — jrjcosÇ  -f-  (Y  —  j)  cosu -I-  (Z  — »)cosÇ  =  R. 

Cette  équation  (2)  représente  un  plan  perpendiculaire 
à  la  normale  principale  et  dont  la  distance  au  point  M 
est  égale  à  R,  c'est-à-dire  égale  à  MC.  Il  reste  donc  seu- 
lement à  prouver,  pour  établir  le  théorème  énoncé,  que 
les  points  de  la  courbe  infiniment  voisins  du  point  M 
sont  situés  entre  le  plan  (2)  et  le  plan  parallèle  mené  par 
la  tangente  MT.  Ce  dernier  plan  est  représenté  par 
l'équation 

(X  —  x)cosÇ  T-  (Y  — ^jcosïî  -4-  (Z  —  «)cosÇ  =  o. 

Remplaçons  X,  Y,  Z  par  les  coordonnées  x  -+-  ùx, 
y  H-  Aj',  z  -h  A2  d'un  point  infiniment  voisin  de  M 
pris  sur  la  courbe  ÂM  ;  et  choisisson£  ici  ds  pour  la  diffé- 
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renlîelle  constante.  On  aura,  par  la  formule  de  Taylor, 

d*x  ils* 

Ax  =  r/x  H h  R,  =:  </j  COS  a  H CCS  Ç  -h  R,, 

2  2R 

Rg  étant  un  infiniment  petit  du  troisième  ordre  ;  on  aura 
aussi  des  expressions  analogues  pour  ùy,  ùz,  et,  en 
substituant  ces  valeurs  dans  le  premier  membre  de 
Téquation  du  plan,  on  obtiendra  le  résultat  positif 

2R 

où  s  désigne  un  infiniment  petit  du  troisième  ordre. 
D'un  autre  côté,  on  obtient  aussi  un  résultat  positif  -hR 
quand  on  substitue  à  X,  Y,  Z,  dans  Téquation  du  même 
plan,  les  coordonnées  d'un  pointquelconque  du  plan  (2); 
donc  les  points  de  ce  dernier  plan  et  les  points  de  la 
courbe  infiniment  voisins  de  M  sont  bien  d'un  même 
côté  du  plan  mené  par  MT  perpendiculaire  à  la  normale 
principale. 

D'après  cela,  si  Ton  désigne  par  Xi,^i,  Zi  les  coor- 
données du  centre  de  courbure  C,  on  aura 

(3)    xj  — -  X  =  R  cos  Ç,   j^i  —  ^  =  R  cos  13,    zi  — -  3  =  R  cos  Ç, 

€t,  en  remplaçant  cos$,  cos»,  cosl^  par  leurs  valeurs 
(n«263) 

^^  d^  d^ 

ds        ^^         '^  ds  ds 

Expressions  des  cosinus  des  angles  qui  déterminent  la 
direction  de  l'axe  du  cercle  de  courbure. 

2Go.  Désignons  par  A,  |ui,  y  les  angles  que  forme  avec 
les  parties  positives  des  axes  coordonnés  l'une  ou  l'autre 
des  deux  directions  de  l'axe  du  cercle  de  courbure.  Cet 


(^) 


(3) 
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axe  est  perpendiculaire  à  la  tangente  et  à  la  normale  prin- 
cipale ;  ({^ailleurs  ces  deux  dernières  lignes  sont  rectan- 
gulaires; donc  on  aura  entre  les  cosinus  des  neuf  angles 

«*  61  7;     Ç>  12»  Ç;     \  f*,  » 
les  relations  connues,  savoir  : 

|c()s*a  H-  cos*6  -h  008*7  = 
COS'  5  -h  ces*  U  H-  COS'  Ç  =r 
00s*  X  -f-  C0S*/1  -+-  COS'  V  =: 

ces*  a  -4-  cos*  Ç  ^  cos*  >  = 

ces*  6  -f-  COS*  îj  -+-  COS*/x  =:: 
COS'  7  -4-  ces*  Ç  -H  COS*  V  z=i 

ros  a  cos  Ç  +  cos  6  cos  13  4-  cos  7  cos  Ç  =-=  o, 
cos  6  cos,a  -f-  cos  7  cos  V  =  o, 
cos  iî  cos  f*  H-  cos  Ç  cos  V  =  o  ; 

cos  Ç  cos  u  -f-  cos^  cos/x  =  o, 
(4  )      <  cos  a  cos  7  H-  cos  Ç  cos  Ç  -h  cosX  cos  V  =:  o, 
(  cos  6  cos  7  4-  cos  lï  cos  Ç  4-  cosf*  cosv  =  o; 

/  cos  X  =  ±  ( cos  6  cos  Ç  —  cos  7  cos u  ), 
cos  /x  =  dz  (cos 7  cosÇ  —  cos  a  cos  Ç  ), 
cos  V  =  =h  (cos  a  cosu  —  cos 6  cos Ç ), 

cos  Ç  =  it  ( cos  /*  cos  7  —  cos  v  cos  6 ), 

(5)  (  cos  u  :=  zh  (  cos  V  cos  a  — cosXcos7)y 
cos  Ç  =  it  (  cos  \  cos  6  —  cos  f*  cosa ), 

cosa  =  it:  ( cos  13  cos  v  —  cos  Ç  cos  /x), 

cos  6  =:  ±:  '  cos  Ç  cos  À  —  cos  Ç  cos  V  ) , 

\  cos7=:it:  (cosÇcos/x  — cosiicosX); 

cos  \  (  cos  €  cos  Ç  —  cos  7  cos  1î  ) 

(6)  ^  -h  cos  f*  (  cos  7  cos  Ç  —  cos  a  cos  Ç) 
4-  cos  V  (  cos  ce  cos  u  —  cos 6  cos  Ç ^  r=  ziz  i; 


cos  a  cos  X 
cos  s  cos  X 

cos  ec  cos  6 
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les  signes  supérieurs  ou  inférieurs  doivent  être  pris  en- 
semble dans  les  dix  formules  (5)  et  (6);  les  uns  se  rap- 
portent à  Tune  des  directions  de  Taxe  du  cercle  de  cour- 
bure, les  autres  à  la  direction  opposée. 

Nous  avons  donné  dans  les  numéros  précédents  les 
expressions  des  cosinus  des  angles  a,  6,  y  et  $,  n,  Ç  en 
fonction  des  coordonnées  rectangulaires;  les  trois  pre- 
mières des  équations  (5)  permettent  d'exprimer  de  la 
même  manière  les  cosinus  des  angles  X,  fz,  v.  Ainsi  la 
première  de  ces  équations  (5)  peut  s'écrire  comme  il 
suit,  sans  fixer  la  variable  indépendante  : 

on  déduit  de  là,  par  des  permutations  de  lettres,  les  va- 
leurs de  cos,Lc  et  cos  v,  et  l'on  a  ce  système  de  formules 

c«s>„:±:R ^- , 

(7  '    C0SfA=:=tR  ^, , 

,    ^  dxd^Y  —  dyd^x 

C0SV::irrbR  — -^ 


Expression  de  la  différence  entre  un  arc  de  courbe 

et  sa  corde, 

266.  On  obtient  une  expression  très-remarquable  de  la 
différence  entre  un  arc  de  courbe  et  sa  corde,  en  introdui- 
sant les  rayons  de  courbure  aux  extrémités  de  l'arc.  Je 
présenterai  ici  ce  calcul,  comme  une  application  intéres- 
sante des  résultats  auxquels  nous  venons  de  parvenir. 

Soient  s  un  arc  de  courbe  compté  à  partir  d'une  ori- 
gine quelconque,  et  j:,^,  z  les  coordonnéesrectangulaires 
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de  rextrémilé  des.  Je  prendrai  cet  arc  pour  variable  indé- 
pendante ;  alors  on  aura,  en  désignant  par  R  le  rayon  de 
courbure,  à  son  extrémité, 

(•)        (S)-(S)'-(S)'=- 

On  a,  par  la  différentiation  de  Téquation  (i), 

,^,  djr  d^.T       dr  d^y        dz  d^z 

^    ^  ds    ds^         ds   ds'^         ds    ds* 

en  diiïérentiant  de  nouveau  et  ayant  égard  à  l'équa- 
tion (a),  il  vient 

...  dx  d^.-r        dy  d^y        dz  d^z  I    ^ 

^^'  dl  'd^'^  ds  ~di^  '^7s  ds*   "'^  R^' 

puis  la  difTérentialion  de  l'équation  (a)  donne 
'Z!f  ^^^       ^^^  '^'^       dlz  dH        1^  '  R» 

enfin  celle  de  l'équation  (4)  donne,  en  ayant  égard  à  la 
formule  (5), 

d± 

.^  dr  rf*.r        dj'  d\r  ^  ^^  ^^^  _       3      R» 

^    ^  ds    ds^         ds    ds^         ds   ds^  2    ds 

Cela  posé,  soient  Ax,  ùky,  ùkz  les  accroissements  que 
prennent  j:,  ^,  z,  quand  s  croît  de  A5,  on  aura,  par  la 
formule  de  Taylor, 

Ax         dx        rf*.r  A*        </*.r  A.v'         rf*x  A.?* 

A*        ^        rfj'    2        A''     6         rff*    24        *' 
£4  désignant  un  infiniment  petit  du  quatrième  ordre.  En 
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élevant  celle  formule  au  carré,  on  a  ensuite 

(  i    dr  d^x         I   d^x  d^.r 


\i^  ds    fls^         6   ds*    ds* 


'*> 


(4  étant  encore  ici  un  infinimentpetit  du  quatrième  ordre. 
De  celle  valeur  de  — -  on  déduira  celles  de  — -  et  — ^  ^  en 

A5*  A5*  Ai* 

écrivant  j'  et  z  au  lieu  de  x,  et,  si  Ton  ajoute  les  trois 
expressions,  on  aura,  en  faisant  usage  des  formules  pré- 
cédentes, 

d  — 

Ax'-L  A)*-l-  A3*  I     A5*  R*  A5*  . 

L =r  I  — y    -h  I*, 

A.v=*  R*    12  ds     24 

puis,  en  extrayant  la  racine  carrée    par  la  formule  du 

binôme. 

V^A.r*-f-A>*-|-A2*  1  (     î     A.Ç*  R*  A5* 

' T^; — I \  Tn ! : r  —  «4  /  ~^»  •  •  » 

ou 


1  I     î    A.ç«  iV  A5»  i 


1 
d  — 


.    ,       ^Ax'-f-  Ar'-^  As*  I     Aj*  R*  Ai» 

64  désignant  toujours  un  infiniment  petit  du  quatrième 
ordre.  Cette  dernière  formule  peut  êlre  écrite  d'une 
autre  manière.  R  est  le  rayon  de  courbure  à  l'extrémité 
de  l'arc  5,  origine  de  l'arc  Û5*,  désignons  par  R|  le  rayon 
de  courbure  à  l'extrémité  de  Tare  ^\  La  différence  des 
quantités 


I 

1 

d' 

r; 

R* 

et 

R« 

A.v  ds 

étant  infiniment  petite,  si  l'on  substitue  la  première  à  la 


, 
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seconde^  dans  la  formule  (7),  on  ne  fera  que  modifier 
riniinîment  petit  du  quatrième  ordre  B^  ;  on  a  donc 

^Ajt*  -f-  Ay*  -h  Az'  /  I  1   \  A5* 

multipliant  enfin  par  ù^,  il  viendra 

(8)     v^ii^ïp":f:"Âi«  =  A5-^~-f-i^  ^■^••' 

eg  étant  un  infiniment  petit  du  cinquième  ordre. 

La  différence  entre  un  arc  infiniment  petit  Af  et  sa 
corde  a  donc  pour  valeur 

I  J_\  A^ 

à  un  infiniment  petit  près  du  cinquième  ordre,  R  et  R| 
étant  les  rayons  de  courbure  aux  extrémités  de  Aj. 

Appliquons  cette  formule  (  8  )  au  cas  d'un  arc  de  cercle 
de  rayon  i.  Soit  Af  =  aa,  on  aura 


y  Ax*  -h  A/*  -h  ^z  =  asiniiy 
et  la  formule  (8)  donnera 


sm  a  1^  a  —  TTv 
0 


De  l'ordre  ducontact  d'une  courbe  et  d'une  surface. — 
Des  surfaces  osculatrices  en  un  point  d 'une  courbe 
donnée, 

267.  Soient  S  une  surface  quelconque,  AM  une  courbe 
passant  par  un  point  M  de  S  et  KL  la  normale  en  M  à  cette 
surface.  Prenons  sur  la  courbe  un  point  M'  infinimeot 
voisin  de  M,  et  dont  la  distance  à  la  normale  KL  sera 
choisie  pour  infiniment  petit  principal;  menons  enfin  la 
droite  M'w  parallèle  à  KL  et  qui  rencontre  en  m  la  sur- 


CHAPITEB    IX.  395 

face  S.  Celaposé,  si  la  longueur  M'm  est  un  infiniment 
petit  de  Tordre  Ar-hi,  je  dirai  qu'il  y  a  au  point  M  un 
contact  d'ordre  k  entre  la  courbe  et  la  surface. 


Pour  que  Tordre  du  contact  ne  soit  pas  nul,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  pour  qu'il  y  ait  çfl'ectivement  contact 
entre  la  courbe  et  la  surface,  il  faut  et  il  suffît  que  la  tan- 
gente de  la  courbe  au  point  M  soit  située  dans  le  plan 
tangent  de  la  surface.  Effectivement,  désignons  par  x, 
/,  z  les  coordonnées  du  pointM  relativement  à  trois  axes 
rectangulaires  ;  par  x  H-  Ajc,  j  -h  ùiy,  z  h-  A2  celles  du 
point  M',  et  par  x-^- /^Xjj-hùij,  z-hù! z  celles  du 
pointm;  représentons,  en  outre,  par  y  l'angle  que  forme, 
avec  Taxe  des  z,  lai  tangente  en  M  à  la  courbe,  et  par 
dz  =pdx  -+-  ^rf^  la  valeur  de  dz  qui  convient  à  la  sur- 
face S;  on  aura  pour  cette  surface 

et,  pour  la  courbe, 

àz  r^  fiz  -h  t  z^  ds  COS7  ■+-  Cy 

s  et  e'  étant  des  infiniment  petits  d'ordre  supérieur  au 
premier.  Maintenant,  sil'on  fait  coïncider  Taxe  des  z  avec 
la  normale  KL,  on  aurap  =io,  {/  =  o;  par  conséquent  ù!z 
ou  Pm  sera  un  infiniment  petit  d'ordre  supérieur  au  pre- 
mier. D'ailleurs  M' m  est  la  somme  ou  la  différence  des 
lignes  M'P=A2  etPm;  donc,  pour  que  Tordre  infinité- 
simal de  Wm  soit  supérieur,  à  i ,  il  est  nécessaire  et  suf- 
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fisant  que  cosy  soit  nul,  ou  que  la  tangente  en  M  à  la 
courbe  soit  dans  le  plan  tangent  de  la  surface. 

Etant  donnée  une  courbe  C,  si  l'on  considère  une  fa- 
mille de  surfaces  représentée  par  une  équation  où  figu- 
rent n-\-i  paramètres  arbitraires,  on  pourra  en  général 
déterminer  ces  n-\-i  paramètres  de  manière  à  établir,  en 
un  point  donné  de  la  courbe  C,  un  contact  de  Tordre  n, 
La  surface  déterminée  ainsi  est  dite  osculatrice  de  la 
courbe  C,  au  point  donné,  relativement  aux  surfaces  de 
la  même  famille  qui  passent  par  le  même  point.  Nous 
allons  traiter,  dans  ce  qui  va  suivre,  du  plan  osculateur 
et  de  la  sphère  osculatrice. 


Du  plan  osculateur  en  un  point  d^une  courbe 

donnée. 

268.  Soient  x,  y,  z  les  coordonnées  d*un  point  M 
d'une  courbe  rapportée  à  trois  axes  rectangulaires. 
Comme  l'équation  du  plan  ne  renferme  que  trois  para- 
mètres arbitraires,  le  plan  osculateur  de  la  courbe  au 
point  donné  est  celui  qui  a  un  contact  du  deuxième 
ordre  en  ce  point  avec  la  courbe.  Il  est  à  peine  néces- 
saire d'ajouter  que,  pour  certains  points  particuliers, 
Tordre  du  contact  peut  être  supérieur  à  a. 


Soit 

alL-^-bY-hcZ'-pz^o 

Téquation  d'un  plan  S;  nous  désignons  par  a,  bj  c  les 
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cosinus  des  angles  que  fait  avec  les  axes  la  direction 
(le  la  perpendiculaire  p  abaissée  de  Torigine  des  coor- 
Jonnées  sur  ce  plan.  Soit  d  la  distance  M'P  du  point 
M'(xH-  Ax,  y  -+-  ùkjy  z  -h  As)  de  la  courbe  au  plan  S  ; 
on  aura 

et  il  nous  faut  déterminer  les  constantes  a,  bj  c,  p,  parmi 
lesquelles  trois  seulement  sont  arbitraires,  de  manière 
que  J  soit  un  infiniment  petit  du  troisième  ordre;  l'infi- 
niment  petit  principal  est  la  distance  de  M'  à  la  nor- 
male KL  du  plan,  ou  tout  autre  infiniment  petit  dont  le 
rapport  à  cette  distance  a  une  limite  finie.  On  a,  par  la 
ibrmule  de  Taylor,  quelle  que  soit  la  variable  indépen- 
dante, 


à.r—dxn h  R 

1.2 


a» 


A«  =dz  H hR., 

I  .2  • 

R3,  R',,  R',  étant  des  infiniment  petits  du  troisième  ordre. 
En  substituant  ces  valeurs  dans  Texpression  de  dz^,  on  a 

:îzi  —  :^ax-^  bx  -^cz  —Pl  -h  [adx  -{-  bdjr  -\-  cdz) 

-h  -  ^ad^x  +  bd^jr  +  cd^z]  -h  (nR,  -+-  i»R',  +  clM'X 

\\.  pour  que  cette  expression  soit  un  infiniment  petit  du 
troisième  ordre  au  moins,  il  faut  et  il  suffît  que  Ton  ait 

Iax  -^by  -\-cz  —  pr=zii^ 
adx  -h  bdy  -h  cdz  r=  o, 
ad^jç  -h  bd^y  -i-  cd^z  =  o. 

La  première  de  ces  équations  exprime  que  le  plan  S 


SgS  CALCUL    DIFFÉRENTIEL. 

passe  par  le  point  M  ;  elle  détermine  p  quand  UybjC  sont 
connus  ;  les  deux  autres  équations  donnent 

.   .  n  b  c 

Les  dénominateurs  des  rapports  qui  figurent  dans  la  foi^ 
mule  (  2)  sont  proportionnels  aux  cosinus  des  angles  X ,  /z,  v, 
formés  avec  les  directions  positives  des  axes,  par  Tune 
ou  Tautre  des  directions  de  Taxe  du  cercle  de  courbure 
(n**265);  on  a  donc 

€1  =  008^,       èi=COSfA,       C  =  C0SV; 

et  par  conséquent  le  plan  osculaleur  n'est  autre  chose 
que  le  plan  du  cercle  de  courbure,  c'est-à-dire  le  plan 
mené  parla  tangente  et  par  la  normale  principale.  Dans 
le  cas  d'une  courbe  plane,  le  plan  osculateur  est  celui 
de  la  courbe. 

269.  Si  les  constantes  a,  by  c,  p  satisfont  seulement 
aux  deux  premières  conditions  (1),  le  plan  S  aura  au 
point  M  y  avec  la  courbe,  un  contact  du  premier  ordre  ;  il 
sera  simplement  tangent,  et  il  restera  dans  son  équation 
un  paramètre  indéterminé.  Nous  indiquerons  ici  deux 
propositions  qu'il  convient  de  remarquer  : 

Théorème  I.  — Le  plan  osculateur  en  un  pointai 
d 'une  courbe  est  la  limite  vers  laquelle  tend  le  plan 
mené  par  la  tangente  en  M  et  par  un  point  W  de  la 
courbe  infiniment  ^voisin  de  M. 

Tant  que  le  plan  dont  il  s'agit  n'a  pas  atteint  sa  limite! 
il  a  en  M  avec  la  courbe  un  simple  contact  du  premier 
ordre.  Son  équation  est 

(i)  û(X-x)-h^(Y-^)-hc(Z-z)=o, 

et  l'on  a,  par  hypothèse, 

(a)  adje '\- bdjr -h  edz  =  o\ 
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en  outre,  comme  le  plan  passe  par  le  point  MMe  la  courbe 
pour  lequel  les  coordonnées  sont  x -h  ûx,  y-^-ùkjy 
z+  ^Zj  on  a  aussi 

(3)  -aAjr -h  èAx -h  cAz  r=  0. 

Désignons  par  t  la  variable  indépendante,  on  aura,  par 
la  formule  de  Taylor, 

Aj:  ^  -7-  A/  H — h  A  Af*, 

de  dt^    1.2 

dy  d*r   Af'        «      ,       . 

de  de*   i  .^ 

dz  d^z    Af*         ^      , 

àz—  —  Ar^-  -— h  Cài^, 

de  de*  1.2, 

en  désignant  par  Â At*,  ...  les  restes  des  trois  séries. 
Si  Ton  substitue  ces  valeurs  dans  Téquation  (3),  qu^on 
réduise  ensuite  par  le  moyen  de  Téquation  (2)  et  qu*on 
divise  par  ùt/^y  il  viendra 

i  f   d*T       ,  d*r         d*z\  ,^    •      , 

passant  à  la  limite,  At  devient  nul,  et  Ton  a 

(4)  ad*x -h  bd*jr -h  cd^z  =  o. 

Les  valeurs  de  a,  b,  c  tirées  des  formules  (a)  et  (4)  sont 
bien  celles  qui  conviennent  au  plan  osculateur. 

• 

Remarque.  —  Les  coordonnées  x,  y,  z  ont  été  sup- 
posées rectangulaires  au  n°  268;  mais  on  voit,  par  le 
théorème  précédent,  que  l'équation  du  plan  osculateur 
conserve  la  même  forme  quand  les  coordonnées  sont 
obliques. 

270.  Théorème  II.  —  Le  plan  osculateur  en  un 
point  M  d'une  courbe  est  la  limite  vers  laquelle  tend  le 
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plan  mené  par  le  point  M  et  par  deux  autres  points 
M',  M"  de  la  courbe,  infiniment  voisins  de  M. 

Appelons  t  la  variable  à  Taide  de  laquelle  sont  expri- 
mées les  trois  coordonnées  x,  jr,  z  des  points  de  la 
courbe,  et  soit 

Représentons  par  t^  t^h^,  ^  +  A2  les  valeurs  de  la  va- 
riable qui  correspondent  aux  points  M,  M',  M'^  Dans 
Téquation  générale  du  plan 

aX-h  bY  -hcZ'-p^o, 

remplaçons  X,  Y,  Z  respectivement  par  <f{t),  ^{t),  ïï(f), 
et  désignons  par  F[t)  la  fonction 

a<f(t)  -h  A^KO  -f-C7r(/)  — /7. 

Les  relations  qui  expriment  que  le  plan  comprend  les 
trois  points  M,  M',  M"  sont 

F(/;=o,     F{t-hhi   =zo,     F(r-hA,)=o. 

Si  Ton  fait  tendre  vers  zéro,  d'une  façon  arbitraire,  les 
deux  quantités  ht  et  A3,  le  système  (  n^  58)  se  réduit  à 

F(/)  =  o,    'F'(/)  =  o,     F'(/)=o. 

On  a  donc,  pour  déterjniner  les  rapports  des  quantités  (7, 

by  c,  p,  à  Tune  d^entre  elles,  les  relations 

■ 

ax  -4-  by  -^-cz  —  p  =z  o^ 

adx  -f-  bdjr  -h  cdz  =  o, 

ad^x  -h  bd^y  -h  cd^z  :=:  o. 

Les  deux  dernières  donnent  les  rapports  des. quan- 
tités a^  by  c  qui  conviennent  au  plan  osculateur. 
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Remarque.  —  On  définit  quelquefois  le  plan  oscu- 
laleur  par  ]*une  des  deux  propriétés  qui  font  l'objet  des 
précédents  théorèmes.  La  normale  principale  peut  alors 
être  définie  en  disant  qu'elle  est  l'intersection  du  plan 
normal  et  du  plan  osculateur. 

De  la  torsion  ou  seconde  courbure  des  courbes  gauches, 

271 .  Les  déviations  successives  de  la  tangçnte  dans  le 
passage  d'un  point  d'un  arc  de  courbe  à  un  autre  nous 
ont  conduit  à  la  notion  de  la  courbure.  Mais,  dans  le  cas 
des  courbes  gauches,  il  y  a  lieu  de  considérer  une  affec- 
tion d'une  autre  nature  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
torsion  ou  de  seconde  courbure,  et  de  là  vient  la  déno- 
mination de  courbe  à  double  courbure,  appliquée  aux 
courbes  gauches.  La  torsion  d'un  arc  de  courbe  résulte 
des  déviations  successives  du  plan  osculateur  ou  de  l'axe 
de  ce  plan,  dans  le  passage  d'une  extrémité  de  l'arc  à 
l'autre  extrémité;  pour  la  définir  avec  précision,  nous 
emploierons  les  considérations  qui  nous  ont  déjà  servi 
quand  nous  nous  sommes  occupé  de  la  première  cour- 
bure. 

Soient  ÂM  un  arc  de  courbe,  MT  la  direction  de  la 
tangente  en  M,  MN  celle  de  la  normale  principale  et  ML 
lune  ou  l'autre  des  deux  directions  de  la  perpendiculaire 
au  plan  osculateur  ;  la  direction  de  la  tangente  en  chaque 
point  de  l'arc  AM  est  déterminée  ici  comme  on  l'a  indiqué 
au  n°  261 .  Construisons  une  sphère  ayant  pour  centre  un 
point  quelconque  O  et  dont  le  rayon  soit  égal  à  l'unité 
de  longueur.  Si  l'on  mène  des  rayons  parallèles  aux  di- 
rections des  tangentes  aux  divers  points  de  l'arc  AM,  les 
extrémités  de  ces  rayons  détermineront  sur  la  sphère 
(n^-SG!  )  la  courbe  a/A,  dont  la  longueur  mesure  la  première 

S.  —  Cale,  dijf^  36 
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courbure  de  l'arc  AM.  Cela  posé,  menons  parle  centre  0 
de  la  même  sphère  des  diamètres  parallèles  aux  axes  des 
plans  osculateurs  relatifs  aux  divers  points  de  Tare  AM: 


les  extrémités  de  ces  diamètres  détermineront  sur  la 
sphère  deux  arcs  de  courbe  symétriques.  Soit  am  Fan 
de  ces  arcs,  la  longueur  r  de  Tare  am  sera  dite  la  torsion 
ou  la  seconde  courbure  de  l'arc  AM. 

Si  l'extrémité  A  de  l'arc  AM  =  5  est  fixe  et  que  l'extré- 
mité M  soit  mobile,  la  courbure  r  sera  une  variable;  sa 
différentielle  dx  est  dite  V angle  de  torsion  au  point  M, 
ou  V angle  de  contingence  relatif  à  la  seconde  courbure. 

Soient  MM'=  As  un  accroissement  infiniment  petit 
de  l'arc  s,j  l'angle  que  fait  l'axe  du  plan  osculateur  en  M' 
avec  l'axe  du  plan  osculateur  en  M  ;  les  extrémités  des 
rayons  Om,  O  m' parallèles  à  ces  deux  axes  détermineront 
sur  la  courbe  sphérique  l'arc  At  qui,  par  notre  défi- 
nition, est  la  torsion  de  l'arc  MM'.  Par  le  raisonnement 
déjà  employé  (n"  261  )  à  Toccasion  de  la  première  cour- 
bure, on  prouvera  que  l'on  a 

lim  ;f  =  I» 

c'est-à-dire  que  le  rapport  de  l'angle  des  plans  osculateurs 
relatifs  aux  extrémités  d'un  arc  infiniment  petit,  à  la 
torsion  de  cet  arc,  a  pour  limite  l'unité. 

La  torsion  moyenne  d'un  arc  de  courbe  est  le  rapport 
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de  la  torsion  absolue  à  la  longueur  de  l'arc.  Enfin  nous 
appellerons  torsion  ou  seconde  courbure  en  un  point 
d'une  courbe,  la  limite  "vers  laquelle  tend  la  torsion 
moyenne  d'un  arc  infiniment  petit  de  la  courbe,  ayant 
ce  point  pour  origine. 

D*après  cela,  la  torsion  au  point  M  de  la  courbe  AM 
aura  pour  valeur 

,.     At  rfr 

lim  —      ou      -r-- 
Aj  as 

On  peut  encore  assimiler  cette  seconde  courbure  à  la 
courbure  d'un  cercle,  et  Ton  nomme  rayon  de  torsion 
ou  rayon  de  seconde  courbure  le  rayon  du  cercle  dont 
la  courbure  en  chaque  point  est  égale  à  la  torsion  de  la 
courbe  donnée  au  point  que  Ton  considère.  Si  Ton 
désigne  par  T  le  rayon  de  la  seconde  courbure,  on  aura 

la  difTérentielle  d'c  a  le  même  signe  que  ds. 

272.  La  courbe  AM  étant  rapportée  à  trois  axes  rec- 
tangulaires, supposons;  comme  au  n^  262,  que  Ton  ait 
placé  le  centre  O  de  la  sphère  à  l'origine  des  coordonnées. 
Désignons  toujours  par x,  j^,  z  les  coordonnées  du  point  M 
et  par  ^,  /X;  v  les  angles  que  fait  avec  les  parties  positives 
des  axes  l'une  des  directions  ML  ou  O  m  de  l'axe  du  plan 
osculateur  ;  les  coordonnées  du  point  m  seront 

cos^,     cosp,     cosv, 

et,  par  conséquent,  la  difTérentielle  dx  de  l'arc  t  aura 
pour  valeur 

</t=  ^(^C0S>)*4-  (ÉfcOSfA)'-h  (^cosv)'; 

les  cosinus  des  angles  X,  /x,  v  sont  connus  (n''  265)  en 

a6. 
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fonction  des  coordonnées  :  on  peut  donc  calculer  dT,  et 
par  suite  le  rayon  T,  en  fonction  des  mêmes  coordon- 
nées; nous  ferons  ce  calcul  plus  loin. 

273.  J^établirai  ici  une  proposition  que  j*ai  fait  con- 
naître depuis  longtemps  et  qui  a  une  grande  importance 
dans  l'étude  des  propriétés  des  courbes  ;  cette  proposition 
consiste  simplement  en  ce  que  les  tangentes  aux  points 
correspondants  m  ei[JL  des  deux  courbes  sphériques  que 
nous  avons  introduites  sont  parallèles. 

On  a,  en  conservant  les  notations  dont  nous  avons  fait 
usage  dans  les  numéros  précédents, 

fcosae/cosa  -{-  cos6c/cos6  -h  cosyrfeosy  =  o, 
cos></cosa  4-  cosp^/cosS  -h  cosv^/cosy  z^  o; 

effectivement,  rfcosa,  eZcosS,  rfcosy  étant  proportion- 
nelles à  cosÇ,  cosïî,  cos^,  les  fornaules  (i)  expriment 
la  perpendicularité  de  la  normale  principale  sur  la  tan- 
gente et  sur  Taxe  du  plan  osculateur.  En  ayant  égard 
à  la  seconde  des  équations  (i)  et  en  différentiant  les  sui- 
vantes : 

COSa  COSX  -f-  COS&COSfA  -*-  COS7  COSv  =:  O, 
cos' > -f- COS*  f* -+- cos' V  =  I , 

on  trouve 

i  cosa^f  cosX  -h  cos6<f  cos/ft  -h  cosyrfcosv  =0, 

(a)         < 

(   COS>£/COS> -f- COSprfcOSfA -h  cosv<f  cosv=o. 

Or  les  coefficients  des  différentielles 

(3)  dcosa^     dcos^,     acosy, 

dans  les  équations  (i),  sont  exactement  les  mêmes  que 
les  coefficients  des  différentielles 

(4)  ^cos>,     dcosfA,     r/cosv 
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dans  les  équations  (a);  donc  les  différentielles  (4)  sont 
proportionnelles  aux  différentielles  (3),  et  Ton  a 

,^,  dccis\        dcosuL        dcosv 

lu]  =  —  =: • 

dcosK       dcos^       dcosy 

Ces  formules  démontrent  la  propriété  énoncée  :  effec- 
tivement les  cosinus  des  angles  que  fait  avec  les  axes  la 
tangente  en  m  à  la  seconde  courbe  sphérique  sont  pro- 
portionnels aux  différentielles  des  coordonnées,  c'est-à- 
dire  aux  différentielles  (4);  de  même,  les  cosinus  des 
angles  que  fait  la  tangente  en  /x  à  la  première  courbe 
sphérique  sont  proportionnels  aux  différentielles  (3)  ;  il 
en  résulte  que  ces  deux  tangentes  sont  bien  parallèles. 

Mais,  en  prenant  les  points  a  et  a  pour  origines  des 
arcs  des  courbes  sphériques,  les  directions  des  tangentes 
aux  points  correspondants  peuvent  coïncider  ou  être 
opposées.  La  courbe  sphérique  relative  aux  axes  des 
plans  osculateurs  se  compose,  d'après  iiotre  construction, 
de  deux  parties  symétriques  qui  répondent  aux  directions 
opposées  de  ces  axes  ;  donc,  selon  que  Ton  prendra  Tune 
ou  l'autre  de  ces  parties  pour  la  courbe  am,  les  directions 
des  tangentes  en  m  et  [i  seront  de  même  sens  ou  opposées. 
Je  supposerai  que  l'on  ait  construit  la  courbe  am  de 
manière  que  les  tangentes  en  /x  et  m  aient  la  même  direc- 
tion, direction  qui  est  celle  de  la  normale  principale  au 
point  M  de  la  courbe  donnée.  Alors,  à  cause  des  équa- 
tions (2)  du  n^  260,  la  précédente  formule  donnera 

^cos^  =  cosÇrfr, 
(6)  j  dcosii  =  cosiidr, 

dcosv  =:cos^</r. 
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Résumé  et  complément  des  formules  principales  rela- 
tives à  la  théorie  des  courbes  gauches, 

274.  Je  croîs  devoir  résumer  ici  les  résultats  divers 
que  nous  avons  obtenus  dans  les  numéros  précédents. 
Rappelons  que  nous  désignons  par 

Xj  y  y  z  les  coordonnées  rectangulaires  ; 

ût,  6,  y  les  angles  formés  par  la  direction  de  la  tan- 
gente avec  les  directions  positives  des  axes; 

Ç,  ïî,  f  les  angles  formés  parla  direction  de  la  normale 
principale  avec  les  mêmes  directions; 

A,  jtjt,  V  les  angles  formés  également  avec  les  mêmes 
directions  par  la  direction  de  Taxe  du  plan  oscu- 
lateur; 

dsy  da,  dr  la  différentielle  de  l'arc  de  la  courbe  donnée, 
Tangle  de  contingence  et  l*angle  de  torsion. 

Alors  on  a 

(  I  )  dx:=zds  cosa,     dy  =zds  cos6,     dz  =  ds  cosy, 

{2)    d  cos  a  =  ces  Ç  rf(r,     d  ces  6  =  ces  ij  c/o",     d  ces  y  =  cos  Ç^/ff, 

(3)    rfcosX  =r  cosÇr/r,     <f  cos/*  =  cosij</t,     é^cosv  =  cosÇrfr, 

» 

pourvu  que  la  direction  de  l'axe  du  plan  osculateur  soit 
déterminée  y  comme  on  l'a  indiqué  au  numéro  précédent. 
Cela  posé,  si  l'on  différentie  l'équation 

cos' 5  =  1  —  cos*  a  —  cos*>, 
on  aura 

cosS£fcos$=r —  cosa</cos«  —  co$>dcos>, 

ce  qui  devient,  en  faisant  usage  des  formules  (a)  et  (S), 

<f  cosS  =  —  cosada  —  cos>€/t; 

cette  formule  en  donne  deux  autres,  par  les  permutations 


CHAPITRE   IX.  4^7 

des  lettres,  et  Ton  a  ce  nouveau  système  de  formules  : 

Iûf  COSf  rrr  —  COSadtT  —  COS^^T, 
dcOSr,  =  —  COS^fifT  —  COSfAr/T, 
^cosÇ  =  —  cosy  dtr  —  cosv  dr. 

Les  formules  (a),  (3),  (4)  permettent  d'exprimer, 
dans  les  recherches  relatives  à  la  théorie  des  courbes, 
les  différentielles  des  neuf  cosinus,  cosa,  . . . ,  en  fonc- 
tion de  ces  mêmes  cosinus  et  des  différentielles  des 
trois  arcs  s,  ct,  t.  On  a  d'ailleurs 

(5)  ds=^1{d<r  =  TdT. 

On  lire  des  formules  (4) 


V^(^cos5)*-4-  [dcoSTi)*-^  [d cos^:)*  =:  ^d(T* -^  dr* ; 

cette  expression  est  celle  de  la  différentielle  de  Tare 
d'une  troisième  courbe  sphérique  que  l'on  formerait  en 
menant  par  le  centre  d'une  sphère  des  rayons  parallèles 
aux  directions  des  normales  principales  de  la  courbe 
proposée. 

275.  Pour  donner  un  exemple  des  avantages  que 
procure  l'emploi  des  formules  précédentes,  je  les  appli- 
querai à  la  recherche  du  rayon  de  torsion  T  en  fonction 
des  coordonnées  rectangulaires.  A  cet  effet,  reprenons 
les  équations  (7)  du  n«265,  savoir 

ils* 

—  cos>  =z±  [dj-d^z  ^dzd\r), 

ds* 

—  cosfi=zfc:  [dzd^x  —  dxd^z)^ 

ds* 

—  cosv  z=zh  {drd^x  —  dj^d^x). 

m 

Différentiant  ces  équations  et  ayant  égard   aux  for- 
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mules  (3)  et  (5)  du  numéro  précédent,  on  trouvera 


cos>  H-  — -  cosÇ  =:zh  {dfd^z  —  dzd^f), 
HT 


("5 

(ds^  \  ds^ 

d—  j  cosv  -h  -^  cosÇ  =ih  [dxd^y  —  dyd^x)\ 

et  si  l'on  ajoute  ces  trois  équations,  après  les  avoir  mul- 
tipliées respectivement  par  les  trois  suivantes  : 


ds^  d*s 

——  cosÇ  =  d*je —  dr, 

K  ds 

ds*  d*s 

—  cosio=d^y-  —  dx. 

-7-  cosÇ  =  d*z —  dz, 

K  ds 


il  viendra 


tis 
|--  =di  [(^jrrf'»  ~  dzd^y]d^x  -t-  (rfz  J»jr  —  éirrf»  2)^*/ 

OU,  en  remplaçant  —par  la  valeur  tirée  de  la  formule  (4) 
du  n»  262, 

La  valeur  de  T  étant  essentiellement  positive,  la  for- 
mule précédente  fait  connaître  le  signe  qu'il  faut  substi- 
tuer dans  les  formules  (5),  (6)  et  (7)  du  n**  265,  au 
signe  ambigu  =b  ;  on  doit  se  rappeler  que  la  direction 
de  l'axe  du  plan  osculateur  a  été  fixée  par  la  convention 
adoptée  au  n*  273.  Il  convient  de  remarquer  que  le  rayon 
de  torsion  s'exprime  par  une  fonction  rationnelle  des 
différentielles  des  coordonnées. 
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276.  Si  Ton  égale  à  zéro  le  dénominateur  de  l'expres- 
sion de  T,  on  obtiendra  la  condition  qui  exprime  qu'une 
courbe  est  plane.  Lorsqu'on  prend  x  pour  variable  indé- 
pendante et  que  l'on  fait  en  conséquence  d^x  =  o, 
d*x  =  Of  la  condition  dont  il  s'agit  est  simplement 

Cette  équation  peut  se  mettre  sous  la  forme 

,d^z 

d*z 
elle  exprime  donc  que  le  rapport  -j^  est  égal  à  une 

constante  B;  ainsi  l'on  a 

d*z  =  Bd*x, 

en  sorte  que  dz  et  Bdj-  ne  difièrent  que  par  une  con- 
stante Adx;  on  a  donc 

dz  z=  Adx  -♦-  Bdy^ 

et  l'on  en  conclut 

C  étant  une  nouvelle  constante.  Cette  dernière  équation 
représente  un  plan  dans  lequel  la  courbe  est  située. 

De  la  sphère  osculatrice  en  un  point  d'une  courbe 

donnée, 

277.  L'équation  de  la  sphère  renferme  quatre  para- 
mètres arbitraires,  les  coordonnées  du  centre  et  le  rayon  ; 
on  peut  donc  en  chaque  point  d'une  courbe  établir  un 
contact  du  troisième  ordre  entre  cette  courbe  et  une 
sphère;  celle-ci  sera  la  sphère  osculatrice. 

Soit  M  un  point  de  la  courbe  donnée  ;  faisons  passer 
par  ce  point  une  sphère  dont  nous  représenterons  le 
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centre  par  O.  Prenons  sur  la  courbe  un  point  M' infini- 
ment voisin  du  point  M,  et  considérons  le  plan  qui  passe 
par  le  point  M' et  par  le  rayon  MO  ;  ce  plan  coupe  la 


sphère  suivant  un  grand  cercle,  et  le  plan  Ungent  en  M 
à  la  sphère  suivant  la  ligne  MH  tangente  au  grand  cercle. 
Abaissons  M'P  perpendiculaire  sur  MH,  et  désignons 
par  m  le  point  où  cette  perpendiculaire  rencontre  la 
circonférence  du  cercle.  D'après  la  définition  générale 
du  n°  267,  la  sphère  O  sera  osculatrice  au  point  M  de  la 
courbe  donnée,  si  la  ligne  Wm  est  un  infiniment  petit 
du  quatrième  ordre,  Tinfiniment  petit  principal  étant  la 
ligne  MF  ou  tout  autre  infiniment  petit  dont  le  rapport 
à  MP  tend  vers  une  limite  finie.  On  a 


M'm  =  M'P  — mP, 


M/7Z 


et  '"*^=^jjQest  un  infiniment  petit  du  deuxième 
ordre;  donc  il  faut  déjà  que  M'P  soit  elle-même  un  in- 
finiment petit  du  deuxième  ordre,  ce  qui  s'accorde  avec 
ce  qu'on  a  dit  au  n«267.  Désignons  par  r  le  rayon  de  la 
sphère,  par  s  l'arc  de  la  courbe  terminé  en  M  et  compté 
à  partir  d'une  origine  quelconque,  par  ù^  l'arc  MM' de 
la  même  courbe.  On  aura 


/wP  =  ^~--  =  MP  -^-mP    _  MJVi^  —  M^P  -f-mP 
2r  2r  2/. 


ou 


m^z=~^  (^^  —  ^Br)jA^-H  M>r  )  -h  M^p'  -  mP' . 
2r  ar  ' 
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or  la  différence  entre  Tare  ùks  et  sa  corde  est  un  infi- 


niment petit  du  troisième  ordre  (n®  266);  M'P   et  mP 
sont  des  infiniment  petits  du  quatrième  ordre;  donc  la 
difTérence  des  deux  quantités 


/nP, 


2r 


est  un  infiniment  petit  du  quatrième  ordre.  Par  consé- 
quant,  la  sphère  osculatrice  est  telle  que 

est  un  infiniment  petit  du  quatrième  ordre. 

Désignons  par  Xo*  yo,  ^o  les  coordonnées  du  centre  de 
la  sphère  osculatrice  relatives  à  trois  axes  rectangulaires; 
par  X,  y,  z  les  coordonnées  du  point  M  ;  par  x  -f-  Ax, 
y  -h  ày,  s  -h  Ar  celles  du  point  M'.  L'équation  de  la 
sphère  sera 

et  celle  du  plan  tangent  en  M , 

'>-  xo)  (X  -  .r)  -f.  [y  -  jTo)  (Y  -y]  +  (3  -  3o)  (Z  -  z)  =  O. 

Le  centre  de  la  sphère  et  le  point  M' étant  situés  d'un 
même  côté  du  plan  tangent ,  on  obtiendra  des  résultats 
de  même  signe  si  Ton  remplace  X,  Y,  X,  dans  Téquation 
précédente,  par  les  coordonnées  de  l'un  et  de  l'autre 
point.  Or  la  substitution  des  coordonnées  du  centre 
donne  le  résultat  —  r^  ;  donc  la  substitution  des  coor- 
données du  point  M' donnera  un  résultat  négatif.  D'après 
cela,  la  distance  M'P  du  point  M'  au  plan  tangent  sera 
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et,  par  conséquent,  on  aura 
M'PXr-  Làs* 

=  (jîo  —  ^)  Aj:  4-  (ro  —  J'  )  Aj'  -h  («0  —  «)  A«  —  -  A5«; 

telle  est  l'expression  de  la  quantité  qui  doit  se  réduire  à 
un  infiniment  petit  du  quatrième  ordre. 
On  a 

2  6  • 

d^X       d*X 

d*z        d^z 

^z  =dz  -{ h  -r, h . .  M 

2  O 


et 


d*s  ' 
àj  =  ds  -i h  ...  » 


d'où,  par  l'élévation  au  carré, 

às^^ds^-i-dsd^s-^....  • 

Pour  remplir  Tobjet  demandé,  il  suffit  de  substituer  ces 
valeurs  de  ^x,  Aj^,  Az,  ^^  dans  l'expression  précédente 
et  d'égaler  ensuite  à  zéro  la  somme  des  termes  infini- 
ment petits  du  premier  ordre,  la  somme  des  termes  du 
deuxième  ordre,  et  enfin  celle  des  termes  du  troisième 
ordre.  On  obtient  ainsi  les  équations 

1{x^  —  x)dx    H-(/o— r)<(r    'h[zo  —  z)dz    =0, 
i xo  —  ar)  £/» or  4- (ro  — r )  ^'r -^- («0  —  »)  fi^* «  —  3  dlr rf«i = 0, 

qui  détermineront  les  coordonnées  Xo,  j^o>  ^o  du  centre 
de  la  sphère  osculatrice.  Le  rayon  r  sera  donné  ensuite 
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par  Téquation 

(2)  (xo-.r)*-4.(ro-r)'+(2o-«)*-^'=0. 

Il  faut  remarquer  que  la  première  des  équations  (i) 
s'obtient  en  difTérentiant  l'équation  (a),  dans  l'hypothèse 
de  Xo,  jo>  ^o>  r  constantes;  pareillement,  on  obtient 
les  deux  dernières  équations  (i)  en  difTérentiant  deux 
fois  de  suite  la  première,  dans  la  même  hypothèse. 

278.  D'après  cette  remarque,  les  équations  (i)  et  (a) 
peuvent  être  représentées,  pour  abréger,  par 

V=:0,      rfV  =  0,       rf*V=0,      rf'V^rO. 

Si  les  trois  premières  sont  seules  satisfaites,  la  sphère 
n'aura  avec  la  courbe  qu'un  contact  du  deuxième  ordre, 
et  il  restera  une  constante  arbitraire  dans  son  équation. 
Si  les  deux  premières  équations  sont  seules  satisfaites, 
la  sphère  n'aura  qu'un  simple  contact  du  premier  ordre 
avec  la  courbe,  mais  il  restera  deux  arbitraires  dans 
son  équation;  enfin,  quand  la  première  condition  est 
seule  satisfaite,  il  n'y  a  plus  de  contact  au  point  com- 
mun, et  il  reste  trois  arbitraires  dans  l'équation  de  la 
sphère. 

Dans  chacun  de  ces  cas,  on  peut  assujettir  la  sphère  à 
passer  par  un  point  M'(x  -f-  ^x,  y  -f-  ^jj  z  -+-  Az)  de 
la  courbe,  ce  qui  donne  la  condition 

V  -4-  aV  =  o. 

Or,  si  les  i  —  i  premières  des  quatre  équations  précé- 
dentes sont  satisfaites,  et  que  t  désigne  la  variable  indé- 
pendante, la  nouvelle  condition  pourra  se  mettre  sous  la 
forme 


I      (éy      \ 
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B  s'annulant  avec  ùt;  elle  se  réduira  donc  & 


=  o, 

d^\  = 

rO, 

OU  à 


lorsque  le  point  M' viendra  se  confondre  avec  le  point  M. 
Donc  :  Toute  sphère  qui  a  un  contact  d'ordre  i  en  M  avec 
une  courbe  peut  être  regardée  comme  la  limite  d'une 
sphère  qui  a  un  contact  d' ordre  i — i  et  qui  passe  par  un 
point  M'  de  la  courbe  infiniment  voisin  du  point  M. 

279.  Nous  présenterons  encore  ici  deux  propositions 
qu'il  convient  de  remarquer. 

Théorème  I.  —  Lta  sphère  osculatrice  en  un  point  M 
d'une  courbe  est  la  limite  de  la  sphère  qui  passe  par  le 
point  M  et  par  trois  autres  points  de  la  courbe  infini- 
ment voisins  de  M. 

Supposons  encore  la  courbe  définie  par  les  formules 

et  soient  f ,  «  -f-  A| ,  f  -4-  ^2»  f  4-  As  les  valeurs  de  t  qui 
répondent  aux  quatre  points  considérés.  En  posant 

on  obtient,  comme  au  n®  270,  pour  déterminer  les  pa- 
ramètres de. la  sphère  limite,  les  relations 

V  =  o,     dV=zo,    d*\  =  o,    rf»V  =  o, 

conditions  qui  sont  bien  celles  de  la  sphère  osculatrice. 

280.  Théorème  II.  —  Le  centre  de  la  sphère  oscula- 
trice en  unpointM  d'une  cowbe  est  la  limite  vers  h- 
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quelle  tend  le  point  d'intersection  de  l'axe  du  cercle 
de  courbure  en  M,  et  du  plan  normal  en  un  autre  point 
de  la  courbe  infiniment  voisin  de  M.  Ce  centre  est  aussi 
la  limite  du  point  d'intersection  du  plan  normal  en  M 
et  des  plans  normaux  en  deux  autres  points  de  la 
courbe  infiniment  voisijis  de  M. 

En  efTet,  quand  on  considère  Xoi^o>  ^o  comme  des 
coordonnées  variables  dans  les  équations  (i)  du  n^  277, 
la  première  équation  est  précisément  celle  du  plan  nor- 
mal en  M,  et  le  système  des  deux  premières  appartient 
(n^264)  à  Taxe  du  cercle  de  courbure.  Représentons  par 

V  =  o,     dyz=o 

ces  deux  équations,  le  plan  normal  en  un  point  infini- 
ment voisin  de  M  aura  pour  équation 

V  -h  AV  nz:  O, 

et,  en  la  joignant  aux  deux  précédentes,  on  aura  le  sys- 
tème qui  convient  au  point  d'intersection.  Mais,  par  le 
raisonnement  déjà  employé  plus  haut,  cette  dernière 
équation  se  réduit,  au  moyen  des  précédentes,  à 

t  étant  la  seule  variable  indépendante,  et  e  une  quantité 

qui  s'annule  avec  At;  en  outre,  elle  devient  — j-  =  o,  ou 

dt 

€/»V  =  0, 

quand  Af  s'annule.  De  là  résulte  la  première  partie  du 
théorème  énoncé. 

La  deuxième  partie  se  démontre  par  un  raisonne- 
ment analogue  à  celui  du  numéro  précédent. 
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Expression  des  coordonnées  du  centre  et  du  rayon 
de  la  sphère  osculatrice  en  un  point  d'une  courbe. 

281 .  D'après  l'analyse  précédente,  les  coordonnées  du 
centre  de  la  sphère  osculatrice  sont  déterminées  par 
Téquation  du  plan  normal  jointe  à  celle  qu'on  en  déduit 
par  deux  diflférentiations  relatives  à  la  variable  indépen- 
dante dont  les  coordonnées  de  la  courbe  sont  fonction. 
Or,  avant  d'exécuter  l'une  de  ces  diflTérentîations,  on 
peut  multiplier  l'équation  qu'il  s'agit  de  différentier  par 
une  fonction  quelconque  des  coordonnées  ;  car,  si  Ton 
représente  cette  équation  par  V  =  o,  et  qu'on  la  rem- 
place parMV  =  o,  on  obtiendra,  par  la  difTérentiation, 
VrfM4-MrfV=o,  qui  sera  équivalente  à  rfV=o,  â 
cause  de  y  =  o.  Cela  posé,  en  conservant  les  notations 
dont  nous  avons  constamment  fait  usage,  et  dont  nous 
avons  présenté  le  résumé  au  n^  274,  l'équation  du  plan 
normal  sera 

(i)     (jTo  — j;}cos«  -4-{/o  —  7')cos6  -4-  («o  —  z)cos7=ro; 

en  diflTérentiant  dans  l'hypothèse  de  Xo,  J'o»  -^o  ^^^' 
stantes  et  employant  pour  cet  objet  les  formules  (a)  et  (5) 
du  n^  274,  on  obtient 

(2)  (xo  — Jî)cosÇ-f-(7o  — 7)cosi3-+-(zo— «)cosÇr=R; 

différentiant  de  nouveau,  au  moyen  des  formules  (3) 
et  (5)  du  n^  274,  il  vient,  en  ayant  égard  à  l'équa- 
tion (i), 

T//R 

(3)  (j-o  — ar)cos>-h(jo-— ^)cos/:A-h(2o— 2)cosv  = —* 

Ajoutons  maintenant  les  équations  (i),  (a),  (3)  après 
les  avoir  multipliées  respectivement  d'abord  par  cosoLf 
cos^,  cosX,  puis  par  cosS,  cosYjy  cosjui,  puis  enfin  par 
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cosy,  cosl[,  cosv,  il  viendra 

Xq  —  jr  z:^  n  cos  Ç COS  A, 

ds 

(4)  ;j-o— r  =  Rcosu — x- ^®^/*» 


Zp  —  «  =  R  cos  C ^j^  cos  v; 


TVR 


en  outre,  si  l'on  ajoute  les  équations  (4)  après  les  avoir 
élevées  au  carré,  on  aura  cette  expression  simple  du 
carré  r*  du  rayon  de  la  sphère  osculatrice, 

Le  centre  de  la  sphère  osculatrice  est  situé  sur  Taxe 
du  cercle  de  courbure  et  l'équation  (3)  montre  que  sa 
dîslance  au  plan  de  ce  cercle  est  égale  à  la  valeur  absolue 

de  -— -,  ou,  d'après  l'équation  (5),  égale  à  sjr^  — 11^;  iJ 

résulte  de  là  que  : 

Le  cercle  de  courbure  en  un  point  d'une  courbe  est 
l'intersection  du  plan  osculateur  et  de  la  sphère  oscu- 
latrice relatifs  au.  même  point. 

282.  Cette  propriété  entraîne  une  conséquence  que 
nous  devons  signaler.  La  sphère  osculatrice  en  un  pointM 
d'une  courbe  C  est  la  limite  des  sphères  qui  passent  par  M 
et  par  trois  autres  points  M',  M'',  M'"  de  la  courbe  C  in- 
finiment voisins  de  M  ;  pareillement  le  plan  osculateur 
est  la  limite  des  plans  qui  passent  par  M  et  par  les  deux 
points  M',  M".  Il  résulte  de  là  que  le  cercle  de  courbure 
est  la  limite  des  cercles  qui  passent  par  le  point  M  et  par 
deux  autres  points  M',  M"  infiniment  voisins  de  M.  Cela 
posé,  projetons  la  courbe  et  le  cercle  sur  un  plan  quel- 
conque, et  soient  w,  m',  m!'  les  projections  de  M,  M', 

S.  -  Cale.  diff.  a; 
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M^;  le  cercle  se  projettera  suivant  une  ellipse  qui  aura 
un  contact  du  deuxième  ordre  en  m  avec  la  projection  de 
la  courbe  C,  car  elle  est  la  limite  d'une  ellipse  passant 
par  M  et  par  deux  points  infiniment  voisins  de  m  (n^215). 
En  particulier,  si  l'on  projette  la  courbe  C  sur  le  plan  du 
cercle  de  courbure  en  M,  la  projection  obtenue  aura  ce 
même  cercle  pour  cercle  de  courbure  en  M, 

Des  sur/aces  env^eloppes. 

283.  Désignons  pary(j:,  j^,  z,  a)  une  fonction  des 
quatre  variables  x,  j^,  z,  a  dont  la  valeur  soit  bien  déter- 
minée quand  on  a  fixé  les  valeurs  de  Xy  y^  z,  a.  Si  Ton 
suppose  que  or,  y  y  z  représentent  des  coordonnées  quel- 
conques et  que  a  soit  un  paramètre  variable,  l'équation 

représentera  une  famille  de  surfaces;  à  chaque  valeur 
de  a  répondra  une  surface  individuelle. 

Si,  après  avoir  donné  à  a  une  valeur  déterminée,  on 
attribue  à  ce  paramètre  la  nouvelle  valeur  a  H- A«,  on 
aura  une  deuxième  surface  ayant  pour  équation 

et  qui  coupera  la  première  suivant  une  certaine  courbe. 
On  peut  prendra  pour  la  deuxième  équation  de  cette 
courbe 

f[x^  X,  a,   a  -f-  Aa)  — /(x,  .r,   «,  a) 
li =^' 

au  lieu  de  la  précédente. 

Maintenant,  si  l'on  fait  tendre  Aœ  vers  zéro,  Tinter- 
section  dont  nous  venons  de  parler  tendra  vers  une  cer- 
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taine  limite,  pour  laquelle  on  aura,  outre  Téquation  (i), 

et  il  y  aura  sur  chacune  des  surfaces  représentées  par 
l'équation  (i)  une  courbe  déterminée  de  cette  manière. 
Le  lieu  géométrique  de  toutes  ces  courbes  est  une  sur- 
face dont  Téquation  s'obtiendra  par  l'élimination  de  œ 
entre  les  équations  (  i  )  et  (  a  )  ;  cette  surface  est  dite  V en- 
veloppe des  surfaces  que  représente  l'équation  (i),  et 
celles-ci,  à  leur  tour,  ont  reçu  le  nom  d'enveloppées, 
La  courbe  variable  représentée  par  les  équations  (i) 
et  (2),  et  dont  l'enveloppe  est  le  lieu  géométrique,  a  été 
nommée  par  Monge  la  caractéristique  de  l'enveloppe. 

284.  Théoeèhe  I. — L' enveloppe  est  tangente  à  l'en" 
çeloppée  en  chaque  point  de  la  caractéristique. 

En  effet,  soitM(j:,^,  z)  l'un  des  points  communs  à 
l'enveloppe  et  à  l'enveloppée  ;  pour  établir  que  l'enve- 
loppée et  l'enveloppe  ont  le  même  plan  tangent  en  M,  il 
suffit  de  montrer  que,  si  l'on  prend  x  elj  pour  variables 
indépendantes,  la  valeur  de  la  différentielle  totale  dz 
sera  la  même  au  point  M,  pour  l'enveloppée  et  pour 
l'enveloppe. 

L'enveloppée  étant  représentée  par  l'équation  (i  ),  où  a. 
a  une  valeur  déterminée,  la  valeur  de  dz  relative  à  cette 
surface  est  donnée  par  l'équation 

(3)  fé.+  %dy+fdz  =  o, 

'  dx  djr  dz 

qnre  Ton  obtient  en  différentiant  l'équation  (i)  dans 
l'hypothèse  de  a  constante. 

L'équation  (  i  )  peut  aussi  être  prise  pour  celle  de  l'en- 
veloppe, pourvu  qu'on  regarde  a  non  plus  comme  une 

«7. 
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constante,  mais  comme  une  fonction  de  x,  y  y  z  définie 
par  l'équation  (2).  Alors,  pour  avoir  la  valeur  de  dz  qui 
convient  à  Tenveloppe,  il  faut  différentier  l'équation  (i), 
dans  l'hypothèse  de  a  variable.  Il  vient  ainsi 

(4)  fd.+  fdr^%az^%d.  =  o; 

^^'  OX  OX  OZ  Oa 

mais  la  dérivée  partielle  ^  étant  nulle,  d'après  l'équa- 
tion (2),  notre  équation  (4)  se  réduit  à  l'équation  (3), 
la  valeur  de  a  devant  être  ici  tirée  de  l'équation  (2). 
Comme  cette  valeur,  pour  les  points  communs  à  l'enve- 
loppe et  à  l'enveloppée,  est  précisément  celle  qui  con- 
vient à  l'enveloppée,  l'équation  (3)  donnera  pour  l'une 
eL  l'autre  surface  la  même  valeur  de  dz,  ce  qui  démontre 
le  théorème  énoncé. 

285;  Considérons  trois  enveloppées  répondant  aux 

valeurs 

a,   a  -f-  Al,   a  4-  /ij 

du  paramètre.  Ces  trois  enveloppées  se  couperont  en 
certains  points  m,  m',  ...,  dont  les  coordonnées  sont 
déterminées  par  les  équations 

Lorsque  hi  et  Aj  tendent  vers  zéro,  ce  système  se  ré- 
duit à 

(6)     /(x,r,«,«)=o,     ^ =0,    ^^, 0. 

Il  est  facile  de  voir  que  ces  points  M,  M',...  sont 
aussi  les  limites  vers  lesquelles  tendent  les  points  d'in- 
tersection de  la  caractéristique 
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et  de  Tenveloppée 

lorsque  l'on  fait  tendre  Aa  vers  zéro. 

II  y  a  ainsi  sur  chaque  caractéristique  un  ou  plusieurs 
points,  tels  que  M,  M^,  ...,  et  le  lieu  de  tous  ces  points 
forme  une  courbe  dont  les  équations  s'obtiendront  par 
rélimination  de  a  entre  les  équations  (6);  Monge  lui  a 
donné  le  nom  d^aréte  de  rebroussement  de  l'enveloppe. 

386.  Théorème  H.  —  Toutes  les  caractéristiques  sont 
tangentes  à  l'arête  de  rebroussement. 

Pour  démontrer  ce  théorème,  il  suffit  de  prouver  qu'en 
chaque  point  commun  à  la  caractéristique  et  à  l'arête 
de  rebroussement,  les  valeurs  de  dy  et  de  dz  sont  les 
mêmes  pour  les  deux  courbes,  x  étant  prise  pour  variable 
indépendante. 

Représentons,  pour  abréger,  i^dLvf'yf^  les  dérivées  -^^ 
T-yf  les  équations  de  la  caractéristique  seront 

(7)  /(^,r,«ia)  =  o,    /'(jr,7,  z,  a)=o, 

et,  en  différentiant  dans  l'hypothèse  de  a  constante,  on 
aura  les  équations 

-r-  rfx  -I-  T"  ^^  "+■  X  «^  =  O. 

ffi]  /  ^ 

ox  ojr  dz 

qui  dé  termineront  d^  et^^en  chaque  point  de  la  courbe. 

Les  équations  (7)  peuvent  aussi  être  prises  pour  celles 

de  Tarête  de  rebroussement,  à  la  condition  que  a  y  désigne 
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la  fonction  de  x^y^  z  déterminée  par  Téquation 

(9)  /"(x,r,  z,  a)  =  o*  ■ 

Mais,  en  différentiant  les  équations  (7)  dans  cette  nou- 
velle hypothèse,  on  obtient  toujours  les  mêmes  équa- 
tions (8),  car  les  termes  ~  rfa,  -r-  da,  ou  f'doLj  fàoL^ 

qu'introduit  la  variation  de  a,  sont  nuls  par  les  condi- 
tions de  la  question.  Comme  a  a  d'ailleurs  la  même  va- 
leur pour  les  points  communs  à  la  caractéristique  et  à 
l'arête,  les  équations  (8)  donneront,  pour  les  deux 
courbes,  les  mêmes  valeurs  de  dy  et  de  dz  ;  en  consé- 
quence ces  courbes  sont  tangentes. 

Des  sur/aces  développables. 

287.  Nous  appellerons  surface  déueloppable  tonte 
surface  qui  est  l'enveloppe  d'un  plan  mobile. 

Soient  A,  by  c,  p  des  fonctions  données  d'un  paramètre 
variable  et  a,  b'y  dy  pi  leurs  dérivées;  l'équation  d'un 
plan  mobile  sera 

(i)  ax  -^by  -^r  cz — p  =  o; 

et  celle  de  l'enveloppe  s'obtiendra  par  l'élimination  du 
paramètre  entre  l'équation  (i)  et  la  suivante  : 

(2)  afx-^-b'y-^-dz  —  p*  =0; 

enfin  les  équations  (i)  et  (a)  appartiendront  à  la  caracté- 
ristique. Cette  caractéristique  est  ici  une  ligne  droite  et, 
comme  elle  est  tangente  à  l'arête  de  rebroussement  de 
l'enveloppe,  on  voit  qu'une  sur/ace  développcible  est  le 
lieu  géométrique  des  tangentes  d 'une  courbe  gauche* 
L'arête  de  rebroussement  de  la  surface  développablc. 
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peut  se  réduire  à  un  point;  cela  arrivera  si  les  fonctions 
a^byCyp  du  paramètre  sont  liées  entre  elles  par  Téqua- 
lion 

(3)  axç-h  by^-hcz^—p  —  o, 

"^•y^oy  ^0  étant  des  constantes.  Dans  ce  cas,  les  équa- 
tions (  I  )  et  (  a  )  se  réduisent  à 

|/v       I  «(^  — «o!-f-*(r— jo)-»-<?  (*  — V  =  o. 

et  la  surface  développable  est  un  cône  qui  a  pour  sommet 
le  point  dont  les  coordonnées  sont  Xo,  ^o>  ^^o*  Enfin,  si 
Ton  pose 

m,  n  étant  des  constantes,  et  que  Ton  fasse  tendre  Zq  vers 
rinfini,  l'équation  (3)  se  réduira  à 

(5)  a/w -f- 6/iH-c  =  o. 

Si  les  fonctions  a,  by  c  satisfont  à  cette  relation  (5),  les 
équations  (i)  et  (3)  pourront  être  mises  sous  la  forme 

f  a!  [x  —  mz)  -{-  b'[x  —  nz]  — /i'  =  o, 

et  elles  appartiendront  alors  à  une  surface  cylindrique. 
Ici  Taréte  de  rebroussement  se  réduit  à  un  point  situé  à 
l'infini. 

288.  Le  plan  mobile  enveloppé  par  une  surface  dé- 
veloppable n'est  autre  chose  que  le  plan  osculateur  de 
l'arête  de  rebroussement  de  la  surface.  En  efiet,  dési- 
gnons par  Xy^y  z  les  coordonnées  d'un  point  de  l'arête, 
et  soient  t^^  V,  d'j  ff  les  deuxièmes  dérivées  des  fonc- 
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lions  Ay  £y  Cj  p\  on  aura 

ax  H-  bjr  -\-  cz  —  p  =  o, 
a'x  -^  b'f  -{-  c'  z  —  p'  zzzOf 
a"x  -{-  h'y  4-  cfz  — /?"=  o; 

toutes  les  quantités  qui  figurent  dans  ces  formules  sont 
fonctions  du  même  paramètre  ;  nous  prendrons  ce  para- 
mètre pour  variable  indépendante.  Si  Ton  différentie  les 
deux  premières  des  équations  précédentes,  il  viendra, 
en  ayant  égard  aux  deux  dernières, 

adx  A-  hdy  -»-  cdz  :=  o, 
a!  dx  -k-  b' djr  -^  c'  dz  ==.o\ 

difTérentiant  la  première  de  ces  deux-ci  et  ayant  égard 
à  Tautre,  on  aura 

ad^x  -h  bd^x  -h  cd^z  =  o. 

Les  équations 

adx -\- b  djr -^  edz^=:2  0y     a rf*x  4- ^<^*^ -*-<?£/*«  =  o 

montrent  (n^268)  que  a,  £,  c  sont  proportionnels  aux 
cosinus  des  angles  que  fait  avec  les  axes  coordonnés  Taxe 
du  plan  osculateur  de  Taréte  ;  donc  ce  plan  osculateur 
est  précisément  notre  plan  mobile. 

289.   Considérons    une    surface  développable  quel- 
conque; soient  A  un  point  de  Taréte  de  rebroussement 


A^ 


à  partir  duquel  nous  compterons  l'arc  s  de  cette  arête,  elE 
le  point  qui  répond  à5  =  S.  Inscrivons  dans  Tare  S  une  ' 
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ligne  polygonale  ABCDË  d'un  nombre  n  de  côtés  dont  les 
directions  soient  respectivement  AB,  BC,  CD,  ...;  dési- 
gnant ensuite  généralement  par 5  Tare  de  l'arête  compris 
entre  le  point  A  et  Tun  des  sommets  du  polygone,  pro- 
longeons le  côté  qui  se  termine  à  ce  sommet  d'une  quan- 
tités =^(5),  (f  désignant  une  fonction  quelconque  ;  joi- 
gnons enfin  chacun  des  points  a,  £,  c,  ...,  qui  terminent 
les  lignes  t  au  point  suivant.  On  formera  ainsi  une  sur- 
face polyédrale  composée  de  n — i  faces  triangulaires 
et  qui  sera  limitée  par  la  ligne  polygonale  inscrite  dans 
Tare  S,  les  côtés  extrêmes  de  cette  ligne,  et  la  ligne  brisée 
abcd.  Or,  en  faisant  tourner  les  faces  triangulaires  Dde, 
Ccby  ...,  autour  des  côtés  respectifs  De,  Ci,  ...,  on 
pourra  placer  tous  ces  triangles  dans  le  plan  ABC  du  pre- 
mier d'entre  eux;  on  obtiendra  ainsi  ce  qu'on  appelle 
le  développement  de  la  surface  polyédrale.  Dans  ce  déve- 
loppement les  longueurs  {  et  les  côtés  des  deux  lignes 
brisées  ABCDE,  abcde  demeurent  invariables. 

Supposons  maintenant  que  le  nombre  n  des  côtés  de  la 
ligne  polygonale  ABCDE  augmente  indéfiniment,  et  que 
chacun  de  ses  côtés  tende  vers  zéro,  la  ligne  ABCDE  aura 
pour  limite  l'arc  S,  et  notre  surface  polyédrale  tendra  à 
se  confondre  de  plus  en  plus  avec  la  portion  de  la  surface 
développable  limitée  par  l'arc  AE  de  l'arête,  les  tan- 
gentes Aa,  Ee  aux  extrémités  de  cet  arc,  et  un  certain 
arc  de  courbe  ae,  défini  par  l'équation 

'  =  ?(')» 

létantTarc  AM  de  l'arête  et  t  la  portion  M/ui  de  la  tan- 
gente en  M  qui  est  comprise  entre  le  point  de  contact  et 
l'arc  de  courbe  0e  e. 

D'un  autre  côté  le  développement  de  la  surface  polyé- 
drale tendra  aussi  vers  une  certaine  limite,  et  nous  dirons 
que  cette  limite  est  le  développement  de  la  portion  de 
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surface  dé veloppable  que  nous  considérons.  En  particu- 
lier, la  courbe  plane  qui  est  la  limite  de  la  ligne  poly- 
gonale abcd  après  le  développement  de  la  surface  polyé- 
drale  sera  le  développement  ou  la  transformée  de  la  ligne 
courbe  ae  tracée  sur  la  surface  développable.  Il  est  évi- 
dent que  le  plan  ABC  a  pour  limite  le  plan  osculateur  de 
l'arête  au  point  A,  lequel  est  tangent  (n**  288)  à  la  sur- 
face développable  ;  aussi  le  développement  dont  nous  ve- 
nons de  parler  est-il  exécuté  sur  le  plan  tangent  en  A  à 
la  surface.  Remarquons  enfin  que  Téquation  t=  7(5), 
qui  a  lieu,  par  hypothèse,  pour  la  courbe  ae,  subsiste 
après  le  développement. 

Delà  surface  polaire, — Lieu  des  centres  des  sphères 
osculatrices  aux  divers  points  d'une  courbe  donnée. 

.  290.  On  a  vu  au  n^  264  que  si  Ton  représente  par 

) 

V  =  o 

l'équation  du  plan  normal  en  un  point  (j^>  J^>  ^)  d'une 
courbe,  la  droite  polaire  ou  axe  du  cercle  de  courbure  a 
pour  équations 

V  =  o,      €lW  =  0, 

la  caractéristique  d  étant  relative  aux  coordonnées  rec- 
tangulaires Xyj-,  z  et  aux  quantités  qui  dépendent  de  la 
même  variable  indépendante  ;  nous  avons  démontré  enfin 
au  n**  278  que  les  coordonnées  du  centre  de  la  sphère 
osculatrice,  pour  le  point  {x^y^z)^  sont  données  par  les 
trois  équations 

Ilrésulte  de  là  que  le  plan  normal  d'une  courbe  a  pour 
enveloppe  une  surface  développable  dont  la  caractéris- 
tique ou  la  génératrice  est  la  droite  polaire,  et  dont  Tarete 
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de  rebronssement  est  la  courbe  lieu  des  centres  des 
sphères  osculatrices.  Celte  surface  développable  a  reçu 
le  nom  de  surface  polaire. 

Il  est  évident  que  la  courbe  lieu  des  centres  de  cour- 
bure est  située  sur  la  surface  polaire. 

291.  Nous  avons  donné  au  n°  281  les  expressions  des 
coordonnées  a7o  y  ^'o  y  ^o  du  centre  de  la  sphère  oscula- 
tiice  ;  ces  expressions  sont 

Xq=X-*-  RcOSÇ — .-— —  COSA, 

as 
I  \  1  «  TrfR 

(1)  \jr^z=y  -\-^CO^yi —    COSft, 

«0  =  «  -H  RcosÇ r-  cosv, 

cLs   • 

et  l'on  a  y  en  outre 

(2)  ^.^R.^__^^_, 

notre  notation  étant  ici  la  même  qu'au  n<*  274. 

Si  l'on  différentie  les  équations  (i)  et  (a)  en  faisant 
usage  des  formules  du  n°  274,  et  que  Ton  fasse 

(3)  ^.=±(^V.^), 

en  attribuant  à  ^^o  le  signe  de  ds,  il  viendra 

(4)  dx^  =  zjp€is^co%\  djrf,=zq^ds^cosii,  c/sq  =  =p <iro cosv 
et 

(5)  rdr=:^'^-^ds.. 

Les  formules  (4)  montrent  :  i^  que  dso  est  la  différen- 
tielle de  l'arc  de  l'arête  de  rebronssement  de  la  surface 
polaire  ;  a^  que  la  tangente  à  cette  arête  est  précisément 
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la  droite  polaire,  ce  qui  est  une  confirmation  des  résul- 
tats obtenus  précédemment. 

Mais  on  voit  aussi  que  dso  peut  être  nulle,  et  alors  l'a- 
rête doit  se  réduire  à  un  point.  Les  formules  (4)  et  (5) 
montrent  que  Xo^j'ofZo)  r  sont  des  constantes  ;  la  même 
sphère  est  osculatrice  en  chacun  des  points  de  la  courbe 
donnée;  celle-ci  est  donc  située  sur  cette  sphère. 

On  peut  conclure  de  là  que,  si  une  courbe  est  sphé- 
rique  et  située  sur  une  sphère  de  rayon  a,  on  a,  par 
l'équation  (2), 

(6)  Rt^.__==a«. 

Mais  si  cette  dernière  équation  a  lieu  pour  une  courbe, 
a  étant  une  constante,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement 
que  la  courbe  soit  sphérique  ;  en  efiet,  il  résulte  seule- 
ment de  l'équation  (  6  )  que  l'on  a 

rr=a     d'où     dr  =  Of 

et,  d'après  la  formule  (  5  ),  cette  circonstance  a  lieu,  non- 
seulement  quand  dso  est  nulle,  mais  aussi  quand  dK  est 

nulle.  Lorsque  rfR  =:  o,  on  a  rf^o  = ;p-  et  dso  ne  peut 

être  nulle  que  dans  le  seul  cas  où  Test  infini;  quand 
T  =  00  ,  la  courbe  est  plane,  et,  comme  son  rayon  de 
courbure  est  constant,  elle  est  une  circonférence  de 
cercle  (n®  194). 

Si  l'on  a  rfR  =  o  ou  R  =  const.  et  que  T  ne  soit  pas 
infini,  l'équation  (a)  donne  /•=  R  et  les  formules  (  i  )  com- 
parées aux  formules  (3)  du  n°264  montrent  que  le  centre 
de  la  sphère  osculatrice  se  confond  avec  le  centre  de 
courbure.  On  a  donc  ce  théorème  : 

«Si  le  rayon  de  courbure  d'une  courbe  gauche  est  con- 
stant»  la  courbe  lieu  des  centres  de  courbure  se  confofid 
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avec  l'arête  de  rebroussement  de  la  surface  dévelop- 
pable,  enveloppe  des  plans  normaux, 

292.  Désignons  par  «0,60,  70;  $0,  >3o,  ('o;  io,f*o,Vo,Ro; 
To  les  quantités  analogues  ot.  S,  y,  . .  . ,  et  relatives  à 
Tarête  de  rebroussetnent.  Faisons  en  outre  abstraction  du 
cas  des  courbes  planes,  c'est-à-dire  du  cas  oùT  est  infini. 

Les  formules  (4)  pourront  s'écrire  comme  il  suit  : 

(7)  cosao=^cos>,     cos€o  =  qrcoSf*,     00570  =  ^cosvj 
la  différentiation  de  ces  équations  donne 

ds^       ^  ds       ^ 

—  cosÇo  =  q=-^  cosÇ, 

ds^  ds 

■—  cosuo  =  =+=  -^  cosio, 

Uo  *  ^ 

g-  cosÇo  =  =P  ^  oosÇ, 

d'où 

(8)  "^"ï     °"     ^^0=^^» 
et 

(9)  OOSÇo  =  =ih  COSÇ,       CO»13o  =  =pCOSl3,       cosÇo=  H^cosÇ. 

La  différentiation  des  équations  (9)  donne  ensuite,  en 
ayant  égard  aux  formules  (7)  et  (8)^ 

ds^        -        d» 

—  co8>o=-+-|[<^osa, 

d>o  ^*        io 

—  cosfio=q^^  COS5, 

—  cosvorrzr:  —  COS7. 

d'où 

.  <f!f A       ds.  ,  , 

(10)  — !?  =  —      ou     aTo=oir. 
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et 

(il)     cos>o  =  qi  cosa,     oospo  ==p  cos6,     coBv^^  =  zp  cosy 

En  comparant  ainsi  la  courbe  proposée  à  Faréte  de 


broussement  de  la  surface  polaire,  on  voit  que  pour  les 
deux  courbes  la  direction  de  la  normale  principale  est  la 
même,  et  que  la  tangente  de  chacune  d'elles  est  parallèle 
à  Taxe  du  plan  osculateur  de  Tautre.  En  même  temps  les 
formules  (8)  et  (9)  expriment  que  la  première  courbure 
de  l'une  quelconque  des  deux  courbes  est  égale  à  la  se- 
conde courbure  àe  l'autre.  Il  est  évident  que  le  signe  am- 
bigu =p  peut  être  remplacé  à  volonté  par  •+-  ou  par  — 
dans  chacune  des  formules  (7),  (9),  (11).  Remarquons 
enfin  que  la  formule  (3)  devient,  en  vertu  de  ce  qui  pré- 
cède, 

(12)  ±ds^  =  Rd(T^-^d—-' 

293.  Considérons  dans  le  plan  des  a^  la  droite  mo- 
bile représentée  par  l'équation 

(i3)  Xsinero  —  Tcos<ro  =  R; 

l'enveloppe  de  cette  droite  sera  déterminée  par  l'équation 
précédente,  jointe  à  celle  qu'on  en  déduit  par  la  diffé- 
rentiation  relative  à  la  variable  indépendante  dont  dé- 
pendent Qq  et  R,  savoir 

(i4)  Xcoso-o -hTsin<ro= -7~; 

on  tirera  des  équations  (i3)  et  (14)  les  valeurs  suivantes 
des  coordonnées  de  l'enveloppe  : 

X  =  -h  R  smoTo  -h  -7-  cos ^09 
(i5)  {  • 

Y  =  —  R  cosflTo  -h  -7-  sm^o. 


i 
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et,  en  dîfférentiant, 

r/X  =  (  Kd(Tti  -h  d  -~—  )  coso-t. 


clY  —  (  R^<ro  ~^^'1~]  sîï^o-ot 


ce  qui  devient,  à  cause  de  la  formule  {l^)^. 

(l6)  €/Xr:rd=d[foCOSO-o,       dY  :=z±  ds^ÛSKT^. 

Ces  formules  expriment  que,  pour  notre  enveloppe  plane. 
Tare  el  la  courbure  sont  les  mêmes  que  pour  l'arête  de 
rebroussement  de  la  surface  polaire. 

Si  Ton  introduit,  dans  les  équations  (  i  ) ,  qui  déterminent 
le  centre  de  la  sphère  osculatrice,  les  coordonnées  X,  Y, 
avec  les  angles  \oy  yjo;  ^o^  ^o»  f^o;  Vo  qui  se  .rapportent  à 
Farête,  il  viendra 

'  x^ = xzh X  (ces (To  ces Kq  —  sin  o-q  ces  Çq)  li:  Y  (sin  (Tq  cos «^  -i-  cos  cr^  ces Ç^), 

(17)    I  jj^rjrbX (coso-o  cos^o  —  sin 0-0  cosi}^)  =b Y (sino-j,  cos§o H- coserç cosvq), 

I  s^>=:»±:X(cos(roCos7o  — sino-oCOsÇo)  =tY(sino'oCOS7o-f-cosaoCOsÇo); 

le  signe  ambigu  zb  doit  être  partout  remplacé  par  4-  ou 
par  — ;  on  passe  au  surplus  d'un  signe  à  l'autre  en  ajou- 
tant une  demi-circonférence  à  l'arc  (7o. 

Les  formules  (17)  donnent  immédiatement  la  solution 
dn  problème  qui  a  pour  objet  de  trouver  une  courbe 
quand  on  connaît  le  lieu  des  centres  des  sphères  oscula- 
trices.  Dans  ce  cas,  toutes  les  quantités  affectées  de  l'in- 
dice zéro  et  qui  se  rapportent  à  l'arête  sont  des  fonctions 
connues  d'une  même  variable  indépendante  ;  les  équa- 
tions (16)  déterminent  X  et  Y  par  leurs  différentielles; 
après  quoi  les  équations  (17)  donnent  les  coordonnées  x, . 
y^  z  de  la  courbe  demandée. 
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Théorie  générale  des  développées  et  des 

développantes. 

294.  Lorsqu'une  courbe  AM  plane  ou  gauche  peut  être 
décrite  par  Tune  des  extrémités  d^un  fil,  d*abord  enroulé 
sur  une  seconde  courbe  Â'M'  à  laquelle  il  est  fixé  par  son 
autre  extrémité,  et  que  Ton  déroule  de  manière  qu'il  soit 
toujours  tendU;  la  courbe  A.'M^  est  dite  une  développée 


de  la  courbe  AM.  Réciproquement  la  courbe  AM  est 
une  développante  de  la  courbe  A'M'. 

295.  Recherche  des  néyELOPPÉES  d'une  coubbf.  donnée. 
— Nous  désignerons  (n®  274)  par  x,jy  z  les  coordonnées 
de  la  courbe  donnée  relativement  à  trois  axes  rectan^'u- 
laires  ;  par  a,  6,  y;  Ç,  19,  f;  X,  a,  v  les  angles  formés,  avec 
les  directions  des  axes,  par  la  tangente,  la  normale  prin- 
cipale et  l'axe  du  plan  osculateur;  par  5  Tare  de  la 
courbe,  par  R  et  T  les  rayons  de  courbure  et  de  torsion. 
Les  quantités  analogues  relatives  à  la  seconde  courl.e  se- 
ront représentées  par  les  mêmes  lettres  accentuées. 

Cela  posé,  si  l'on  fait 


les  conditions  pour  que  A'M'  soit  une  développée  de  AM 
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seront 

(2)  X  — jr  =  tfCOSa',     y  —  j  =  «cos6',     z'  —  «  =  «i  cosy', 

avec 

(3)  dsf^du. 

Si  Ton  différentie  la  première  équation  (2)  en  faisant 
usage  des  formules  du  n^  274,  il  viendra 

dsr  cosa  —  fis  cosa  =  —7-  cosç  -h  du  cosc; , 

ou,  à  cause  de  Téquation  (3), 


ds  cosa  = ~-  cosÇ'; 

R, 


ou  aura  de  même 

ds  cos6  = —7-  cosij , 

R. 

itdu  , 

ds  C0S7  = — -  cosÇ  . 

Ces  trois  formules  donnent    . 

(41  'is--'^^ 

puis 

(5)  C0SÇ'=  —  cosa,       COSïî'  =  —  COSÇ,       COSÇ'  r_  —  COS7, 

ce  qui  exprime  que  la  normale  principale  au  point  M' de 
la  développée  est  parallèle  à  la  tangente  au  point'corres- 
pondant  M  de  la  développante.  Les  tangentes  aux  deux 
courbes  sont  donc  perpendiculaires,  et  l^on  a  . 

(6)  COSaCOSa'-l- COSêcOsS'  -t-  COSyCOSy'rrrO. 

Différentiant  cette  équation  par  le  moyen  des  formules 

S.  —  Cale,  diff.  a8 
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du  n°  274  déjà  rappelées,  on  trouve 

//* 

:^  (cosÇ  cos«'  -f-  cosij  cos6'4-  cosÇ  COS7') 

ds' 
-h  —  (cosacosÇ'-hcosôcosV-hcosycosÇ'jrro, 

Jll. 

ou,  à  cause  des  formules  (3),  (4)<  (5), 

R 

(7  )  COSS  COSOc'  -h  C0S18  COS^'  -+-  COSÇCOS7'  =  -  • 

On  a  aussi 

/ R^ 

(8)     cos>  cosa'  -f-  cosfx  cos6'  -h  cosv  cosy'  ^=\/  i j-  > 

car  on  trouve  une  identité  en  ajoutant  les  équations  (6), 
(7),  (8),  après  les  avoir  élevées  au  carré.  Si  l'on  ajoute 
ces  mêmes  équations,  après  les  avoir  multipliées  d'abord 
par  cosa,  cos;;  cpsX,  puis  par  cos6,  cos>7,  cos^x,  puis 
enfin  par  cosy,  cos^,  cosv,  il  viendra 


cosa  =  -  cosÇ  -f-  1/  I  —   -r  cosX, 

u  y         u* 

f  \  J      ^/     R  .  /       ^ 

(9J  (  cosÇ  =  -  cosij  -+■  1/  I i"  cos/1, 


COS7  =:  —  COSÇ  -»-  y/  I i"  cosv, 


u 


et  les  équations  (a)  deviendront  alors 

!.r'  =  j:  -4-  R  cosÇ  -+-  v/«'  —  R*  cosX, 
y  =  jr-\-^  COSïj  -h  V'"*  —  R'  C08  fA, 
z'  =zz  -t-  R cos!;  -+-  ^«*  —  R*  cosv. 

Toutes  les  quantités  relatives  à  la  courbe  AM  sont  don* 
nées  en  fonction  d'une  certaine  variable  indépendante; 
donc,  lorsque  l'on  connaîtra  l'expression  de  u  en  fonction 
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de  cette  même  variable,  les  équations  (10)  détermine- 
ront complètement  la  développante  demandée. 

Pour  trouver  u,  il  suffît  de  différentier  Téquation  (  7  )  ; 
cela  donne 

:^  (cosÇ  cosÇ'  -*-  cosij  cosia'  -f-  cosÇ  cosf  ) 

—  —  [cosacosa'  -h  co8€  cos6'  -4-  CO87  cosy'  ) 
R. 

ds  R 

—  =r  (cos> cosa'  -+-  cosfA cos6'  -f-  cosv  cosy'  )  =  rf  - , 

ou,  à  cause  des  formules  (5),  (6),  (7),  (8), 


(") 


^R       ^      /        R* 

«         y         II' 


ds 

en  écrivant  dr  au  lieu  de  —  pour  représenter  Tangle  de 

contingence  relatif  à  la  deuxième  courbure. 

Telle  est  l'équation  qui  détermine  u.  Si  la  courbe  pro- 
posée est  gauche,  dr  n'est  pas  nul,  et  l'équation  (11)  donne 

=  dr'y 


\/ 


R» 


•-? 


le  premier  membre  est  la  différentielle  de  l'arc  dont  le 
cosinus  est  -  :  on  a  donc,  en  désignant  par  g  une  con- 
stante arbitraire, 

R 

arc  CO8  -  =  T  -h  fi', 
u 

ou 

(la)  -  =:C08(T-t-g'),       Uz= 


U  ^        **''  cos(t4-^) 

98. 
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Si  la  courbe  proposée  est  plane,  Téquation  (ii)  se  ré- 


duit à 


et  Ton  a 


d  -  =:0, 
u 


l3  -   nrCOSg',       U=-, 1 

^      '  U  cosg^ 

g  désignant  une  constante  arbitraire-,  cette  valeur  de  u 
est  donc  donnée  par  la  formule  (12)  du  cas  général, 
quand  on  y  suppose  t  =  o. 

En  substituant  dans  les  équations  (10)  la  valeur  de  u 
qu'on  vient  de  trouver,  on  obtient 

I  x'  r=: X  -+-  R  cosÇ  4-  R fcing (t  -h  g)  ces)., 
(i4)  I  y=j-<-Rcosiî-4-Rtang(T-h^)cosa, 

I  2'  =  s  -+-  R  CCS  Ç  H-  R  tang  (t  4-  g)  cos  v. 

Les  seconds  membres  de  ces  formules  sont  des  fonctions 
données  d'une  même  variable  indépendante  ;  elles  renfer- 
ment cependant  la  quantité  7,  arc  de  la  courbe  sphérique 
qui  mesure  la  deuxième  courbure  de  la  courbe  proposée, 
et  la  détermination  de  t,  en  fonction  de  la  variable  indé- 
pendante adoptée,  exigera  dans  la  plupart  des  cas  des  opé- 
rations qui  sont  du  ressort  du  Calcul  intégral.  Les  équa- 
tions (i4)  renfermant  une  constante  arbitraire  g,  on  voit 
que  la  courbe  proposée  a  une  infinité  de  développées. 

296.  Désignons  par  x^  j>  1,  z,  les  coordonnées  du 
centre  de  courbure  M|  relatif  au  point  M,  et  soit  A|Mi 
la  courbe  lieu  de  ce  centre  ;  on  a  (n**  264) 

(i5)     ^j=:j:-4-RcosÇ,     jKi  =j-r-Rcosi},     «j  =  3 -h  RcosÇ. 

Quelque  valeur  que  Ton  donne  à  la  constante  g,  les  va- 
leurs de  x',  y^  J  ne  pourront  jamais  coïncider  avec 
celles  de  X\y  y\j  z^  si  t  n'est  pas  nul;  donc  la  courbe 
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lîeu  des  centres  de  courbure  n*est  jamais  une  développée 
dans  le  cas  d'une  courbe  gauche. 
Les  équations  (i4)  et{i5)  donnent 


(.6) 


r*  —  Tx  __  y  —  Xx  __  Z'  —  Z^ 

eus  À  COS/X  COSV 


» 


ce  qui  montre  que  les  points  M'  des  développées,  qui  ré- 
pondent au  point  M  de  la  courbe  AM ,  sont  sur  la  droite 
polaire  MqMi  relative  au  point  M.  Il  résulte  de  là  que 
toutes  les  développées  de  la  courbe  AM  sont  situées  sur 
la  surface  polaire,  qui  est  ainsi  le  lieu  géométrique  de 
ces  développées. 

Enfin  les  développées  que  représentent  les  formules  (  1 4) 
sont  toutes  des  courbes  gauches,  à  Texception  de  celle 
qui  répond  à  g^  =  o,  dans  le  cas  où  r  est  nul.  En  effet  la 
diOérentiation  des  formules  (5)  donne  (n'*  274) 

dfx'  cosct'  H-  dx'  cosX'  =  da  cosÇ, 
di'  cos  6'  -f-  dx'  cos  f*'  =  d(T  cosu , 
£/a'  cos  y'  -h  dx  cosv'  =  dv  cosÇ, 
d'où 

si  donc  dx'  est  nul ,  on  aura  da'  =.  da  et 

COS«'  r=:  COSÇ,       COS6'  =  COSlJ»       COS7'  =  COSÇ, 

ce  qui  exige,  d'après  les  formules  (7)  ou  (8),  que  Ton  ait 

mais  cette  valeur  n'a  lieu  que  si  la  courbe  AM  est  plane, 
et  elle  répond  à  la  valeur  g=^o.  Dans  le  cas  de  t  =  o, 
g  =  o,  le  point  M'  coïncide  avec  le  centre  de  cour- 
bure M|  ;  donc  : 

I"  Les  développées  d^une  courbe  gauche  sont  toutes 
des  courbes  gauches. 
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sà<>  Une  courbe  plane  n'a  qu'une  seule  développée 
plane  qui  est  le  lieu  de  ses  centres  de  courbure, 

297.  Dételoppemejtt  de  la  surface  polaire.  — Nous 
rapporterons  à  Tarête  de  rebrousscment  de  la  surface 
polaire  le  système  des  développées  de  la  courbe  donnée 
et  le  lieu  de  ses  centres  de  courbure.  Retranchant  donc 
des  coordonnées  x',  y,  J^  et  X| ,  j^, ,  z^  données  par  les 
équations  (i4)  et  (i5)  les  coordonnées  Xot  J'oy  ^o  <]u 
centre  de  la  sphère  osculatrice  (n^290),  on  aura 

a;'  — jro=     R  tang ( t -I- g') -h  —  j  C08>, 

y  — ro  =  1  R  tang  (  T  -I-  ^)  -+-  —  J  cosp, 
»'  —  «0  =     R  tang(T  -+-  g")  -+-  -^    <»*'''» 


et 


JR       , 

^1  —  •'^0  =  "T"  COS  A, 
r/R 

dK 

«1  —  «0=  ~7-  COSv; 


mais,  ne  voulant  introduire  que  les  quantités  relatives  à 
Taréte,  nous  remplacerons  cosX,  cosfji,  cosv  par  cos^o, 
cosSo,  cosyo»  auxquels  il  est  permis  de  supposer  respec- 
tivement les  mêmes  signes,  puis  dx  par  d^^  et  même  : 
par  jg.  Je  poserai  en  outre 

R  =  —  X  sinco  4-  T  cosffo» 

d^  __  __  . 

— —  =  —  X  cosffo  —  Ysmffo» 

et  les  nouvelles  variables  X  et  Y  seront  déterminées,  en 
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fonction  des  seules  quantités  de  Tarête,  par  les  formules 

(17)  rfX  =  ds^  coscToy     dY  =.  dsQ  sinao,   • 

comme  on  Ta  vu  au  n**  293.  Alors  les  formules  précé- 
dentes deviendront 

/.ft\     ^'  —  ^0       y—Xo       «'  — ^0        —  Xcosy?'-4-Ysin^ 

(10)  =   -—  =Z    =2    -, ^ 9 

cosflco  CCS 60  COS70  ces  (do -H  ^J 

(igj      fiIZfîî^^:LZ:^  =  ?lZ:f2^^(Xcos(7o-f-Ysin(ro). 
^'        cos«o  cosêo  cosyo 

Cela  posé,  supposons  que  Ton  ait  choisi  pour  le  plan 
des  xjr  un  plan  tangent  à  la  surface  polaire  et  exécutons 
le  développement  de  la  surface  dans  ce  plan  ;  conservons 
les  mêmes  lettres  pour  représenter  les  diverses  quantités 
,  de  ces  formules,  après  le  développement.  Comme  les 
points  Mo,  M,,  M'  sont  toujours  en  ligne  droite  et  que 
leurs  distances  mutuelles  sont  invariables,  ainsi  que  les 
arcs  Jo  et  a©,  les  formules  (18)  et  (19)  subsisteront  sans 
modification.  Mais,  après  le  développement,  Zo>  ^o  ^ 
sont  nuls  ;  Faréte  est  devenue  une  courbe  plane  et  rfa©  peut 
être  pris  au  lieu  de  daQ  ;  on  peut  même  supposer  ao  =  0*0, 
à  cause  de  la  constante  arbitraire  g  qui  accompagne  (Tq  ; 
d'après  cela,  on  aura 

cosao^coso-o,     cos6o  =  siDO'o,     00370  =  0. 

En  outre,  les  formules  (17)  montrent  que  dX.  et  dY  ne 
sont  autre  chose  que  dxQ  et  dy^  ;  on  peut  donc  faire 

à  cause  de  l'indétermination  de  l'origine  des  axes. 

D'après  cela,  les  transformées  des  développées  auront 
pour  équations 

in^\      ■^'  — -^0       r'—xo  (joCOSj^-t-roSJPjr) 

laO)         =  — ; =  — r 9 

cosao  smco  cos^ffo  +  g") 


/f40  CALCUL    DIFFÉRElfTIEL. 

el  la  txansformée  du  lieu  des  centres  de  courbure  sera 
elle-même  représentée  parles  équations 

On  pçut  éliminer  des  équations  (^o)  Xq,  j'©  ct-a©;  celte 
élimination  donne 

(22)  or'cos^'  —  j^'sing'^o, 

et  de  là  résulte  ce  théorème  : 

Théorème  I.  —  Les  développées  d'une  coiwbe  quel- 
conque se  transforment  en  des  lignes  droites  passant  par 
un  point  fixe  F,  après  le  développement  de  la  surface 
polaire. 

Et,  comme  les  longueurs  des  arcs  ne  changent  pas,  dans 
le  développement,  on  peut  ajouter  que  les  développées 
sont,  sur  la  surface  polaire,  les  lignes  les  plus  courtes 
entre  deux,  de  leurs  points  ;  elles  sont,  comme  on  dit, 
des  lignes  géodésiques, 

La  formule  (21)  comprend  les  deux  équations 

Xi  —Xo  =  {^i  —  ^0)  tangdo, 

^,  =— arjCOtg^do. 

La  première  représente  la  tangente  au  point  ( Xo,  ^0)  ^" 
développement  de  Taréte;  la  seconde  équation  est  celle 
de  la  perpendiculaire  abaissée  de  Torigine  F  sur  cette 
tangente.  On  a  donc  cette  autre  proposition  : 

TbéorI:me  il  —  Le  lieu  des  centres  de  courbure 
d'une  courbe  gauche  devient,  après  le  développement 
de  la  surface  polaire,  le  lieu  des  pieds  des  perpendicu' 
laires  abaissées  sur  les  tangentes  de  l'arrête  transformée, 
par  le  point  d'intersection  de  toutes  les  développées* 
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298.  Il  faut  remarquer  le  cas  particulier  où  la  courbe 
donnée  est  sphérique  et  celui  où  elle  est  plane.  Dans  le 
premier  cas,  la  surface  polaire  est  un  cône  ayant  pour 
sommet  le  centre  de  la  sphère  qui  contient  la  courbe; 
toutes  nos  formules  subsistent.  Lorsque  la  courbe  donnée 
est  plane,  la  surface  polaire  est  un  cylindre  qui  a  pour 
section  droite  la  développée  plane  de  la  courbe  donnée. 
On  peut  supposer  ici  cosl=o,  cosjut  =  o,  cosv  =  i, 
et  Z|  =  o  ;  alors  on  a  par  les  formules  (i4)  (n°  296) 

*'  =  -^i»    r'~Ji»     x'— Rtang^; 

l'origine  de  l'arc  s^  étant  indéterminée,  on  peut  prendre 

R  =  5|.  Après  le  développement  de  la  surface  polaire, 

5(  devient  une  abscisse  rectiligne,  et  les  transformées  des 

développées  sont  des  lignes  droites  représentées  par  Té- 

quation 

z'==r5itang^; 

ces  développées,  dont  la  tangente  fait  un  angle  constant 
avec  la  direction  des  génératrices  de  la  surface  polaire, 
ont  reçu  le  nom  d'hélices. 

299.  Recherche  des  développantes  d'une  courbe 
DoiiNÊE.  —  Les  équations  du  problème  sont,  comme  au 
n»  295, 

j:'— 4r  =  tf  cosa',    y  —  ^  =  iicos6',     z' — z=zu  cosy', 

ils'  zzzelu; 

mais  la  solution  est  beaucoup  plus  facile  que  celle  du 
problème  inverse,  car  ici  j/,  y,  z\  a',  6',  /,  .v'  sont 
exprimées  en  fonction  d'une  même  variable,  et  Ton  en 
conclut  immédiatement  les  valeurs  de  x,  y^  z  en  fonc- 
tion de  celte  variable.  On  a  en  effet 
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g  étant  une  constante  arbitraire,  et  les  équations  précé- 
dentes donnent  ensuite 

ar=ar'  —  (^  ■+"  g")  COSct', 

r=/-(*'-+-^)cose\ 

«  =:  z'  —  [s'  -^  g]  cosy'. 

On  voit  qu'une  courbe  quelconque,  plane  ou  gauche, 
a  une  infinité  de  développantes.  La  seule  difficulté  de  ce 
problème  réside  dans  la  détermination  de  l'arc  s! y  dont 
la  difi*érentielle  est  en  général  seule  donnée.  La  recherche 
de  y  est  du  ressort  du  Calcul  intégral. 

Application  des  théories  précédentes  à  l'hélice, 

300.  Les  coordonnées  rectangulaires  de  l'hélice  ordi- 
naire peuvent  être  représentées  par  les  équations 

(i)  ar==acos7,     ^  =  asiny,     z=aycot/, 

i  étant  un  angle  donné  et  a  le  rayon  du  cylindite  auquel 
appartient  l'hélice.  Nous  conserverons  toutes  nos  nota- 
tions ;  celles-ci  étant  toujours  les  mêmes,  il  serait  superflu 
de  les  rappeler  ici. 

La  difTérentiation  des  équations  (i)  donne 

dx-=.  —  asino cff ,     dy  '=^a  cos^  </^,     dz-=.ad^  cet/, 

d'où 

(a)  ds=^4i., 

et,  par  suite , 

(3)     cosa  =  — sin/sin^,     co86=:sin/co8y,     cosyr^cos/; 

la  dernière  de  ces  équations  montre  que  la  tangente  à 
l'hélice  fait  avec  l'axe  du  cylindre  un  angle  constant 
égal  à  i. 
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«La  différentiation  des  équations  (3)  donne 

% 

cosÇ  dtr^z  —  sini  ces  y  df, 

cosii  d(T  =  —  sin/  slxïfdf, 

cosCti?o-==  o, 
d'oïl 

(4)  d(T=:Anid(p^ 

et 

(5)  C08Ç  =  — COSy,      COS)}=— sin^,  •   C08Ç  =  0, 

puis,  par  les  équations  (3)  et  (4)> 
(6)  R  =  ~ 

siori 

Les  formules  (5)  montrent  que  la  normale  principale 
ou  la  direction  du  rayon  de  courbure  est  perpendiculaire 
à  l'axe  du  cylindre,  et,  d'après  la  formule  (6).  le  rayon 
de  première  courbure  de  l'hélice  est  constant. 

La  différentiation  des  équations  (  5  )  donne 

COSa  dd  H-  cosX f/r  =  —  sin ^  «Zip, 
COS^dd  -f-  COSfi £/t  r=  COSy  rfy, 

cosy  d<T  H-  cosv  dx  =  o, 
ou,  à  cause  des  formules  (3)  et  (4}» 

co8>  dr=:  —  cos*  I  sin  f  d^, 
cos  fX  «fr  =  cos*  I  cosy  df, 
cos vdr=z  —  cosi  sini  df* 

On  tire  de  là 

(î)  dr  =  cosidf, 

et 

(8)  cos>  =  —  cosfsin^,     cos /a  =:  cos /cos  7,      co8v:=  —  sin/; 
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puis,  par  les  équations  (2)  et  (7), 

(9)  7=  ^ 

/         siii/a)s/ 

On  voit  que  te  plan  osculateur  fait  un  angle  constant 
avec  le  plan  de  la  section  droite  du  cylindre,  et  que  le 
rayon  de  la  seconde  courbure  est  tonstant. 

Le  centre  de  la  sphère  osculatrice  coïncide  ici  avec  le 
centre  de  courbure  ;  ses  coordonnées  sont 

l  -^1  =  «^  -n  R  cosÇ  ^=z—  a  cet*  /  COSç», 
('®)  I  Xi  =.r 4-  R  cosij  =  —  a col'/siny, 

\  2|  =  2  4-  R  cosÇ  =  a^  coti. 

Il  résulte  de  ces  formules  que  Tarête  de  rebroussement 
de  la  surface  polaire  est  une  hélice  située  sur  un  cjflindre 
qui  a  le  même  axe  que  le  cylindre  de  Thélice  donnée,  et 
dont  le  rayon  est  «cot^i. 

L'équation  du  plan  normal  est 

—  sin/siny(jr  — acosy)  -f- sin/cosyf^  —  « sinç») 

-f-  ces/ (s  —  aff  coii)  =  0, 
ou 

(m)  —  arsiny  -h  rCOSf»  -4-ZCOt/ =  flycot'/. 

La  dérivée  de  cette  équation  par  rapport  à  9.  est 
(12)      I  — xcosy — jsiny  =  <?cot*/; 

on  aura  donc  l'équation  de  la  surface  polaire  en  élimi- 
nant y  entre  les  équations  (11)  et  (12).  Cette  surface  est 
dite  un  hélicoïde  développable ;  sa  trace  sur  la  base  du 
cylindrjB  a  les  deux  équations 

I 

I  —  X  cosç»  —  ^  siny  =  a  cot'/, 
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et,  par  conséquent  (n**  244),  cette  trace  est  une  déve- 
loppante d'un  cercle  de  rayon  égal  à  acoi^i. 
Enfin,  comme  Téquation  (7)  donne 

T  =  y  ces/  -h  const., 

les  développées  de  Thélice  seront  représentées  par  les 
équations 

ar  =  —  a cot* icosf r~rr  sma>  tang [ocost  -hg], 

{14)       /7=r  — «icot*/smyH 7-5-7  cosf)tang[f)COSi  -4-^], 

1  SlU    c  ^ 

a  /  .  X 

3  =aecoti r— .  tang (»  ces/  -4-fir), 

'^  sin  / 

ou  ^  désigne  une  constante  arbitraire;  et,  à  cause  de 

5=  -r^ h  COnSt., 

sin/ 
on  aura,  pour  les  développantes, 

(i5) 

'     '  '  y  =^a  siny  —  I  -r-H  -+-  ^  I  sm/  cosf), 


î  =  —  gcosi 


Ces  développantes  de  Thélice  sont  des  développahtes  de 
cercle,  ce  qui  s'accorde  avec  le  résultat  obtenu  au  n''298. 

301.  L'hélice  a,  comme  on  vient  de  le  voir,  ses  deux 
courbures  constantes;  il  est  facile  d'établir  qu'elle  est  la 
seule  courbe  qui  possède  cette  propriété. 

Pour  le  démontrer,  considérons  une  courbe  dans 
laquelle  les  rayons  R  et  T  des  deux  courbures  sont 
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supposés  constants.  D'après  les  formules  (2)  et  (3)  du 

n®  274,^on  a 

Rcf  cosa  —  Tdcos\  =  o, 

R</cos6  —Tdcosa=o, 

Rdcosy  —  T^cosv  =  o; 

par  conséquent,  les  différences 

Rcosa  —  TcosX,     RcosS  —  Tcosp,     Rcosy — Toosv 

sont  constantes,  et,  comme  la  somme  de  leurs  carrés  est 
égale  à  ^K*H-  T^,  on  aura 


R  cosa  —  T  cos>  =  y^R"  -+-  T*  cosa, 
R  cose  —  T  cos/x  =  v'R'-hT*  cos  ft, 
R  cosy  —  T  cosv  =  y'R*  -h  T*  co8<?, 

a,  by  c  désignant  les  angles  qu'une  droite  fixe  arbitraire 
fait  avec  les  axes.  On  peut  faire  coïncider  Taxe  des  z 
avec  cette  droite,  il  vient  alors 

Rcosa  —  Tcos>=o, 
(i)  /  Rcos^  —  Tcosfi  =  o, 


R  C0S7  —  T  cosv  =  ^R*  4-  T*. 

Retranchons  les  deux  premières  de  ces  formules  Tane  de 
l'autre,  après  les  avoir  multipliées  par  cos>î  et  cos ^  res- 
pectivement ;  retranchons  également  la  première  et  la 
troisième  multipliées  par  cos^  et  cosÇ;  puis  la  seconde 
et  la  troisième  multipliées  par  cos 2^  et  cos  19;  on  aura» 
par  les  formules  du  n°  S65, 

Tcosa-+-RcosX  =-t-  v^R* H- T* cosu, 
(2)  \  T  cose  -h  R  cosfx  r=  —  ^R*-f-T  cosÇ, 

T  COS7  H-  R  cosv  rrz  O. 
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Ces  équations,  combinées  avec  les  précédentes,  donnent 

—  T 

COSa  =     .  CCS  12, 


(3)  <  cos6=:  -^==  cosÇ, 

R 

cosy  = 


On  doit  remarquer  que  l'analyse  précédente  suppose 
seulement  que  le  rapport  —  des  deux  courbures  soit  con- 
stant; la  dernière  des  équations  (3)  montre  que  la  tan- 
gente de  la  courbe  fait  avec  Taxe  des  z  un  angle  constant. 
On  a  donc  ce  théorème  : 

«Si  les  deux  courbures  d'une  courbe  ont  entre  elles 
un  rapport  constant,  cette  courbe  est  une  hélice  tracée 
sur  un  cylindre  dont  la  base  est  une  courbe  quelconque. 

Des  équations  (3)  on  tire 

cos«cosÇ-+-  cosScosu  =  o, 

d'où  il  résulte  que  cosycosf  est  nul;  donc  cosf  =0. 
Alors  on  peut  écrire 

cosïj  =  sinÇ, 
et 

,.  (  cosa  ^-hsinysinÇ, 

4)  i  ' 

(  cosS  rr;  —  sinycosÇ; 

en  différentiant  la  première  des  équations  (4)>  on  a 

ds 

—  cosÇ^sinycosÇrfÇ, .    d'où     rfcr^Rsinvc/J, 

mais  les  mêmes  équations  (4)  donnent 

dx'        .         ,  dy 

—  =  smy  sinÇ,      —  = —  siny  cosÇ 
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et  Ton  a  aussi 

dz 

-     —  cosy; 

«.V 

donc 

d.r  -rz  R  sin'y  sinÇdÇ, 

df/  —  —  R  sin*7  cosÇ//;, 

dt    -  Rsinycosy^Ç. 

Nous  avons  supposé  constant  le  rapport  de  T  à  R;  on 
voit  que,  si  le  rayon  R  est  lui-même  constant,  les  coor- 
données ne  diffèrent  des  quantités 

—  R  sin'  7  cos  Ç,     —  R  sin'  7  sin  Ç,     R  Ç  sin  7  C0S7 

que  par  des  constantes,  et,  Torigine  de  ces  coordonnées 
'     étant  arbitraire,  on  pourra  poser 

(5)  x= — Rsin*7CosÇ,  j= — Rsin*7sinÇ,  «irrRÇsinycos;: 

les  équations  (5)  appartiennent  bien  à  une  hélice  ordi- 
naire  dont  le  rayon  de  courbure  est  R. 

De  l'ordre  du  contact  de  deux  courbes  quelconques» 

Des  courbes  osculatrices, 

302.  Considérons  deux  courbes  quelconques  MM', 
MlVfj  ayant  au  point  M  la  tangente  commune  MT.  Pre- 
nons sur  la  courbe  MM'  un  point  M' infiniment  voisin 

'-y 


de  M  et  menons,  par  ce  point,  le  plan  M'Pif,  perpendi- 
culaire à  la  tangente  MT;  soient  M',  et  Pies  points  où  ce 


J 


asse  de  nO^fh-  ^^UJ^  *  ^*  ^^• 

ix  de  Cpt^aA*^'  3i/%n<j^  ^^^x  «t  la 

Nom  de  rélè^^Z^^^Xw-   ^  ****''  **M'.  ^'^^  «"  P^^^^  M 

la  distance  M'M',  est  un  infi- 


Cl 
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droite  MT.  Nous 


i ,  MP  étant  Tinfiniment  petit 
,  dans  l'estimation  de  l'ordre 
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et  l'on  a  aussi 

^"M  ^\^  m^  ^% 

dz 

ds  " 

aonc 

dr  -Tz  R  sin 

fi(r  —  ~  R 
^»  —  R  sir 
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plan  rencontre  la  courbe  MM*,  et  la  droite  MT.  Nous 
dirons  que  les  deux  courbes  MM',  MM',  ont  au  point  M 
un  contact  de  l'ordre  n,  si  la  distance  M'M',  est  un  infi- 
niment petit  de  l'ordre  /n-  i ,  MP  étant  Tinfiniment  petit 
principal.  Il  est  évident  que,  dans  l'estimation  de  l'ordre 
du  contact,  on  peut,  à  l'infiniment  petit  principal  et  à 
l'infiniment  petit  caractéristique  du  contact,  substituer 
deux  autres  infiniment  petits  dont  les  rapports  aux  pre- 
miers tendent  vers  des  limites  finies.  Par  exemple,  si 
Ton  mène  par  le  point  M'  un  plan  M'QN  parallèle  à  un 
plan  fixe  non  parallèle  à  la  tangente  MT,  que  N  et  Q 
soient  les  points  où  ce  plan  rencontre  la  courbe  MM',  et  la 
tangente  MT,  on  pourra  prendre  MQ  pour  infiniment 
petit  principal  et  M'N  pour  infiniment  petit  caractéris- 
tique. En  efiet,  menons  la  corde  NM', ,  les  angles  N  et  M', 
du  triangle  N  M'M',  tendront  vers  des  limites  finies  ;  ces 
limites  sont  les  angles  formés  par  la  tangente  MT  avec 
des  droites  situées  respectivement  dans  deux  plans  fixes 
non  parallèles  à  MT  ;  il  résulte  de  là  que  le  rapport  des 
côtés  M' M',  et  M'N  du  triangle  M'M',  N  tend  vers  une  li- 
mite finie.  D'un  autre  côté,  M'P  et  QP  sont  infiniment 
petits  par  rapport  à  MP;  car 

M'P  =  MPUngM'MP, 

et  l'angle  M'MP  est  infiniment  petit  ;  en  outre  le  rapport 
de  QP  à  M'P  est  la  cotangente  de  l'angle  M'QP  qui  a 
une  limite  finie  ;  il  en  résulte  que  le  rapport  de  MQ  à  MP 
a  pour  limite  l'unité. 

Cela  posé,  projetons  la  figure  sur  un  plan  perpendi- 
culaire au  plan  M'NQ  et  soient  nwi^  mriy  mq  les  projec- 
tions des  courbes  MM',  MN  et  de  la  tangente  MQ.  La 
droite  MT  n'étant  pas  perpendiculaire  au  plan  de  projec- 
tion, la  limite  du  rapport  —  a  une  valeur  finie;  le  rap- 

S.  —  Cale»  tUff,  39 
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port  des  infiniment  petits  M'N,  m!n  a  aussi  une  limite 
finie,  à  moins  cependant  que  M'N  ne  fasse  un  angle  infi- 


niment petit  avec  Taxe  du  plan  de  projection;  dans  ce 

casy  le  rapport  --7-j^  est  infiniment  petit. 

Il  résulte  de  là  que,  si  les  deux  courbes  proposées  ont 
au  point  M  un  contact  de  Tordre  n,  les  projections  de 
ces  courbes  sur  un  plan  non  perpendiculaire  à  la  tan- 
gente commune  ont  un  contact  dont  Tordre  est  au  moins 
égal  à  71.  Cet  ordre  n'est  supérieur  à  n  que  si  M'N  fait 
un  angle  infiniment  petit  avec  Taxe  du  plan  de  projec- 
tion, et,  comme  cette  circonstance  ne  peut  pas  se  pré- 
senter pour  deux  plans  de  projection  non  parallèles,  on 
a  ce  théorème  : 

Pour  que  deux  courbes  aient  en  un  point  donné  un 
contact  de  l'ordre  n,  il  faut  et  il  suffit  que  leurs  projec- 
tions sur  deux  plans  non  parallèles  aient  un  contact  de 
l'ordre  n  au  moins. 

Nous  n'avons  considéré  que  des  projections  orthogo- 
nales, mais  il  est  facile  de  voir  que  le  précédent  énoncé 
subsiste  quand  on  fait  usage  de  projections  obliques.  Aa 
moyen  du  théorème  que  nous  venons  d'établir,  on  expri- 
mera les  conditions  du  contact  des  courbes  gauches,  par 
la  méthode  du  n^  21 1  qui  se  rapporte  aux  courbes  planes. 

303.  On  nomme  courbe  osculatrice  en  un  point  d'une 
courbe  donnée  celle  des  courbes  d'une  espèce  donnée 
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qui  a,  avec  la  courbe  donnée,  le  contact  de  Tordre  le 
plus  élevé.  Si  la  courbe  d'espèce  donnée  dépend  de  an 
ou  de  2/1  -h  I  paramètres  arbitraires,  on  pourra  établir 
un  contact  d'ordre  n  —  i  entre  les  projections  des  deux 
courbes  sur  deux  plans  non  parallèles  ;  ces  courbes  auront 
donc  elles-mêmes  un  contact  d'ordre  n  —  i .  Si  le  nombre 
des  paramètres  est  an  -+- 1,  l'un  d'eux  demeurera  indé- 
terminé ;  on  pourra  en  disposer  de  manière  à  satisfaire 
à  une  condition  nouvelle,  mais  il  ne  sufTira  pas  en  général 
pour  élever  d'une  unité  Tordre  du  contact. 

Du  cercle  osculateur  en  un  point  d'une  courbe  gauche. 
Son  identité  avec  le  cercle  de  courbure, 

304.  Il  n'y  a  que  six  arbitraires  dans  les  équations  du 
cercle,  savoir  les  coordonnées  du  centre,  le  rayon  et  deux 
des  angles  que  fait  Taxe  du  cercle  avec  les  axes  coor- 
donnés. On  a  ici  ^n=i6j  n  — 1=2;  donc  le  contact 
d'une  courbe  avec  son  cercle  osculateur  est  du  deuxième 
ordre.  Or  on  a  vu  (n®282)  que  les  projections  d'une 
courbe  et  de  son  cercle  de  courbure  sur  un  plan  ont  un 
contact  du  deuxième  ordre  ;  les  deux  courbes  ont  donc 
elles-mêmes  ce  contact  (n°  302),  et  il  s'ensuit  que  le 
cercle  osculateur  n'est  autre  chose  que  le  cercle  de  cour- 
bure. 

Du  contact  des  surfaces  courbes, 

305.  Considérons  deux  surfaces  passant  par  un  point  M 
et  ayant  en  ce  point  le  même  plan  tangent.  Menons  un 
plan  par  la  normale  commune  GH  ;  ce  plan  coupera  les 
surfaces  suivant  deux  courbes  MM',  MM\  qui  auront, 
en  M,  la  même  tangente  MT  ;  Tordre  n  du  contact  de  ces 
courbes  pourra  varier  avec  le  plan  normal  GHT.  Si,  pour 
tous  les  plans  normaux  menés  par  GH,  Tordre  du  contact 

29. 
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des  sections  faites  dans  la  surface  n^est  jamais  inférieur 
à  71  et  que  cet  ordre  ne  soit  pas  non  plus  supérieur  à  n, 
pour  toutes  les  sections,  on  dit  que  les  deux  surfaces  ont 
au  point  M  un  contact  de  Tordre  n. 


Supposons  les  axes  coordonnés  choisis  de  manière  qne 
celui  des  z  soit  parallèle  à  la  normale  GH  et  que  les 
deux  autres  soient  parallèles  au  plan  tangent;  si  Ton  dé- 
signe par  X,  y  les  deux  coordonnées  du  point  M  paral- 
lèles aux  axes  des  x  et  des  y  ;  par  Z  et  2!  les  ordonnées 
des  surfaces  qui  répondent  aux  al)scisses 

J7  -h  A.r  m  jr  -+-  p  COSu,     ^  H-  iiy  rzz  y  -^  à  sin«, 

il  faut  et  il  suffit,  pour  le  contact  d'ordre  /i,  que  la  diffé- 
rence 

Z  — Z' 

soit  un  infiniment  petit  de  l'ordre  n-4- 1,  au  moins  rela- 
tivement à  /D,  quel  que  soit  Tangle  o).  Or,  z  et  z'  étant 
les  valeurs  de  Z  et  de  Z'  qui  répondent  à  p  =  o,  on  a 


./«r. 


dz 

Z  "Z  H h 

I  1.2 

Z   =:z'  -\ i 

1  1.2 


f^Z 


■     «     • 


-f-..  .-|- 


l  .  2.  .  ./l 
fl^'z' 


hR 


»+!' 


-t  R'„ 


-1-1' 


I  .2.  .  ./I 

donc  les  conditions  du  contact  sont 

les  valeurs  de  dx  et  dj  étant  p  cos»  et  p  sinco. 
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Mais,  comme  ces  conditions  doivent  avoir  lieu  quel 
que  soit  (ù,  on  voit  qu'il  est  nécessaire  et  suffisant  pour 
le  contact  d'ordre  n  que  les  ordonnées  z  des  deux  sur- 
faces soient  égales  au  point  M,  ainsi  que  toutes  leurs 
dérivées  partielles  correspondantes ,  jusqu'à  celles  de 
l'ordre  n  inclusivement.  Le  nombre  total  de  ces  condi- 
tions est 

(/l  -+-  I  )  (/2  -+-  2) 

Cette  conclusion  subsiste  quels  que  soient  les  axes 
auxquels  les  surfaces  sont  rapportées.  En  effet,  si  l'on 
exécute  une  transformation  de  coordonnées,  chaque  dé- 
rivée partielle  d'ordre  fi  de  la  nouvelle  ordonnée  z  de 
l'une  des  surfaces  relativement  aux  nouvelles  abscisses 
s'exprimera,  comme  on  sait,  par  une  fonction  qui  con- 
tiendra les  dérivées  partielles  de  l'ancien  z  relativement 
aux  anciennes  abscisses,  jusqu'à  celles  de  l'ordre  (i  inclu- 
sivement. Donc  les  égalités  qui  ont  lieu  à  l'égard  du 
système  d'axes  que  nous  avons  choisi  ont  lieu  également, 
dans  le  cas  d'un  contact  d'ordre  n,  relativement  à  un 
autre  système  d'axes;  notre  raisonnement  prouve  aussi 
que  la  réciproque  a  lieu.  Il  faut  seulement  remarquer  que, 
si  l'axe  des  z  du  nouveau  système  était  parallèle  au  plan 
tangent,  les  dérivées  partielles  du  premier  ordre  seraient 
infinies,  et  les  formules  illusoires. 

306.  Si  l'on  considère  une  surface  donnée  et  une  fa- 
mille de  surfaces  dans  l'équation  desquelles  figurent  k  ar- 
bitraires, on  pourra  nommer  sur/ace  osculatrice  de  lu 
surface  donnée  en  un  point  donné  celle  qui  a  avec  celle- 
ci  le  contact  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Mais  cette  consi- 
dération ne  conduit  à  aucun  résultat  important  ;  la  sur- 
face osculatrice,  telle  que  nous  venons  de  la  définir. 


454  CALCUL    DIFFÉRENTIEL. 

aurait  avec  la  proposée  un  contact  dont  Tordre  n  serait 
le  plus  grand  entier  satisfaisant  à  la  condition 

^  ou  <r  ^t 

2 

et  le  plus  souvent  il  resterait  des  arbitraires  indéter- 
minées dans  Téquation  de  la  surface  osculatrice. 

Dans  le  cas  du  plan,  on  a  Ar  =  3  et  //  =  i  ;  le  plan  oscu- 
lateur  a  un  contact  du  premier  ordre,  il  n'est  autre  que 
le  plan  tangent.  Dans  le  cas  de  la  sphère,  on  a/r  =  4t 
puis  71  =  I  ;  mais  il  reste  une  arbitraire  non  emplo}'ée. 
Il  est  évident  qu'il  n'y  a  point  lieu  d'admettre  pour  une 
surface  de  sphère  osculatrice. 


CHAPITRE   X. 
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CHAPITRE  X. 

DES  UGNES  TRACÉES  SUR  LES  SORFACES  œCRBES. 
ÉTUDE  DE  DIVERSES  CLASSES  DE  SURFACES. 


(2) 


Expression  du  rayon  de  courbure  d'une  courbe  tracée 
sur  une  surface  donnée, —  Théorème  de  Meunier, 

307.  Nous  désignerons  par  Xy  y^  z  les  coordonnées 
rectangulaires  de  la  surface  donnée,  et  nous  poserons 

(  dp  r^  rdx  -r-  sdy^ 
1  dq  =^  sdx  H-  tdy. 

Si  Ton  prend  x  ^\  y  pour  variables  indépendantes ,  on 
aura,  par  ces  formules. 

Cela  posé,  considérons  une  courbe  AM  tracée  sur  la 
surface.  Soient  M(a:,  ^,  z)  un  point  de  cette  courbe, 
MT  la  tangente  en  M,  et  MN  la  normale  principale  dont 
la  direction  est  celle  du  rayon  de  courbure  ;  soit  enfin  IK 


la  normale  en  M  à  la  surface.  Désignons  par  a,  6,  7  les 
angles  que  fait  la  direction  MT  de  la  tangente  avec  les 
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parties  positives  des  axes  coordonnés;  par  ^,  m,  ^  les 
angles  formés  avec  les  mêmes  axes,  par  la  direction  MN 
de  la  normale  principale  ;  par  R  le  rayon  de  courbure  de 
la  courbe  au  point  M  et  par  a  la  courbure  de  Tare  Â31 
compté  à  partir  d^une  origine  quelconque  A.  Alors  de 
sera  l'angle  de  contingence  et  Kda  exprimera  la  difle- 
rentielle  de  Tare  AM.  On  aura  donc,  comme  on  Ta  vu 
dans  le  Chapitre  précédent  (n»»260  et  263), 

( 3 )  dx  =zKei(r  cosa,     djr  z^Kda cos6,     dz  =  'Rd9Costf 
et 

(4)  </cosa  =  e/ercosÇ,     </cos6  =  ^ercosio,    «/cosy  =€f(jcos!. 

Maintenant,  d'après  la  formule  (i),  les  angles  que 
forme,  avec  les  parties  positives  des  axes,  Tune  des 
deux  directions  de  la  normale  IK  de  la  surface  ont  pour 
cosinus 

—  F  —7  ' 

le  radical  ^i-hp^-î-q^  étant  pris  avec  un  signe  quel- 
conque. Ce  signe  ayant  été  fixé  à  volonté,  la  direction 
de  la  normale  à  laquelle  il  correspond  sera  déterminée  : 
soit  MK  cette  direction.  Désignons  enfin  par  0  l'angle 
compris  entre  o  et  tt  que  forment  entre  elles  les  direc- 
tions MN  et  MK,  on  aura 

.       cosÇ  —  pcosi  —  a  cosij 
cosô  =  —     /        ^  — '- 1, 

ou,  à  cause  des  formules  (4)» 

(5)  d<TCOsQ  = — /^  ~ • 

En  substituant  dans  les  formules  (i)  et  (2)  les  valeurs 
de  dXf  djj  dz  tirées  des  formules  (3),  on  obtient 

(6)  cosy  =  p  C0S«  4-  q  cosê, 
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et 

j  d/j  =  Rd<T[rcosoi  ^  s  cos€]^ 
j   f/q  :^  Rc/a-  (j  cosa  -h  t  cosê  )  ; 

la  diffërentiation  de  la  formule  (6)  donne  ensuite 

dcosy  =  [pdcosa  4-  qdcos€)  -4-  [dp  COSa  ■+-  dq  COs6), 

ety  à  cause  des  formules  (7), 

(  ^^^*7 — pdeosoL  —  qdcos€ 

\         rr:RJ<r(rCOS*a -+- 25COS«COs6  4- /COS*6). 

La  formule  (5)  se  change  alors  dans  la  suivante  : 


(gj  R     _  \li-^py-\-q^ 


cosô        r  ces*  a -h  2  5  cosa  cos  6  4- f  ces*  6 

et  celle-ci  exprime  le  rayon  de  courbure  de  la  courbe  AM 
en  fonction  des  quantités  relatives  à  la  surface  et  des 
angles  qui  déterminent  sa  tangente  et  sa  normale  prin- 
cipale. Le  rayon  R  étant  une  quantité  positive,  le  signe 
de  COS0  sera  toujours  celui  du  second  membre  de  la  for- 
mule (9). 

308.  Théorème  de  Meunieii.  —  Considérons  mainte- 
nant la  section  normale  obtenue  en  coupant  la  surface 
par  le  plan  des  lignes  MT,  MK.  Soit  Rq  le  rayon  de 
courbure  au  point  M  de  cette  section;  l'angle  0  sera  ici 
o  ou  ir;  par  conséquent,  la  formule  (9)  donnera 


7* 


Ro    __  V^l-4-p*-h 

1        rcos'a -h  aycoscecosê  4- ^cos'6 


et  Ton  aura,  en  conséquence, 

(10)  R==izRoCOsô, 

le  signe  ambigu  ±  devant  être  remplacé  par  -}-  ou  par — , 

selon  que  d  est  inférieur  ou  supérieur  à  - 
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La  formule  (lo)  exprime  l'important  théorème  de 
Meunier  qui  consiste  dans  la  proposition  suivante  : 

Théorème.  —  Le  rayon  de  courbure  en  un  point 
d  une  courbe  quelconque  tracée  sur  une  surface  est  égal 
au  produit  du  rayon  de  courbure  de  la  section  normale 
qui  contient  la  tangente  à  la  courbe,  multiplié  par  le 
cosinus  de  l'angle  que  le  plan  de  cette  section  fait  avec 
le  plan  osculateur  de  la  courbe. 

Et  ce  théorème  conduit  immédiatement  à  cette  con- 
séquence remarquable  : 

Corollaire.  —  Si  l'on  construit  une  sphère  qui  ail 
même  centre  et  même  rayon  que  le  cercle  de  courbure 
d'une  section  normale  faite  dans  une  surface,  tous  les 
plans  menés  par  la  tangente  à  cette  courbe  couperont  la 
sphère  suivant  des  petits  cercles  qui  seront  les  cercles  de 
courbure  des  sections  obliques  faites  dans  la  suijace 
par  les  mêmes  plans. 

D'après  le  théorème  de  Meunier,  la  comparaison  des 
courbures  des  diverses  courbes  que  Ton  peut  tracer  sur 
une  surface  par  un  point  donné  se  ramène  à  la  compa- 
raison des  courbures  des  sections  normales. 

Comparaison  des  rayons  de  courbure  des  sections  nor^ 
maies  en  un  point  d'une  surface.  —  Des  sections 
principales. 

309.  Nous  avons  vu  que  le  rayon  de  courbure  R  d'une 
section  normale  en  un  point  M  d'une  surface  est  donné 
par  la  formule 

/,j  JL=: v/l-t-;7«-M7« ^ 

^  zizi        r  ces*  a -h  2  5  ces  a  ces  6 -h /cos*  S 

OÙ  le  signe  du  radical  a  été  choisi  à  volonté  ;  le  signe 
ambigu  du  dénominateur  du  premier  membre  doit  être 
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déterminé  de  manière  que  R  ait  une  valeur  positive. 
Mais  ce  dénominateur  dz  i  est  le  cosinus  de  Tangle  formé 
par  la  direction  MN  du  rayon  R  avec  la  direction  MK  de 
la  normale  à  la  surface,  qui  répond  au  signe  adopté  pour 
le  radical  ^i-#-^*-f-y*  ;  cet  angle  est  égal  à  o  ou  à  tt, 
par  conséquent  le  signe  ambigu  +  doit  être  remplacé 
par  -h  quand  le  rayon  R  est  dirigé  suivant  MK,  et  par  — 
quand  la  direction  du  même  rayon  R  est  opposée  à  celle 
de  MK,  Si  donc  on  convient  que  le  rayon  de  courbure  R 
soit  positif  dans  le  premier  cas  et  négatif  dans  le  second 
cas,  on  aura  la  formule  unique 


\2I  a.  ; ^-zj 

rocs* a -H  2 5  cos a  ces 0 -h  /  ces" 6 

qui  déterminera  en  grandeur  et  en  direction  les  rayons 
de  courbure  des  sections  normales  au  point  M  de  la 
surface  donhée. 

Les  rayons  de  courbure  des  diverses  sections  normales 
en  un  point  M  d'une  surface  sont  tous  situés  sur  une  même 
droite  et  comptés  à  partir  d'une  origine  commune  ;  nous 
nous  conformons  donc  aux  règles  générales  de  la  Géoîné- 
irie  en  regardant  ces  rayons  comme  positifs  ou  négatifs 
suivant  qu'ils  sont  dirigés  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

310.  La   comparaison  que   nous  avons  en  vue  de- 


viendra beaucoup  plus  aisée,  si  l'on  place  l'origine  des 
coordonnées  au  point  M  de  la  surface,  et  que  l'on  fasse 
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coïncider  Tun  des  axes,  celui  des  z  par  exemple,  avec 
la  direction  MK  de  la  normale  ;  les  axes  des  x  et  des  / 
seront  alors  dans  le  plan  tangent,  et  Ton  aura 

/?  =  o,     7  =  0, 

puis 

COS7  ^  o,     cos6  =:  sina  ; 


le  radical  \Ji-^p^-\-q^  se  réduit  à  dti,  mais  nous 
sommes  libres  de  fixer  le  signe  à  volonté,  et  nous  ad- 
mettrons le  signe  h-  . 

D'après  cela,  la  formule  (2)  deviendra 

(3)  R= i ~ -.— ; 

/^  cos'a -h  2  5  sma  cosa -h  ^sur  a 

le  dénominateur  de  cette  expression  es*,  égal  à 

H cos2a  +  5Sm2a,    , 

2  2  ' 

et  si  Ton  détermine  un  angle  2^0  compris  entre  o  et  1:, 
de  manière  que  Ton  ait 

r  —  t 
s=z tang2ao, 

la  formule  (3)  prendra  la  forme 

(4)  R- 


L±i  H_  y/,.  4-  (^^'^  *  COS2  {«-«,) 

le  radical  l/^'-H  ( )    ayant  le  signe  du  quotient 


r  —  t 


de par  COS20CO. 

On  voit  que  le  rayon  R  devient  maximum  oa  mini- 
mum pour  les  valeurs  de  a  qui  satisfont  à  la  condition 

COS2(a  —  «0)  =  — I» 
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laquelle  donne 


a  z=  a©  -h  /  — » 
2 


i  étant  un  nombre  entier.  Mais,  comme  deux  valeurs 
de  a,  qui  diffèrent  entre  elles  d'un  multiple  de  tt,  répon- 
dent à  la  même  section  normale,  il  suflit  de  considérer 
les  deux  valeurs 


to«       «  :^  «0 


qui  définissent  deux  sections  normales  perpendiculaires 
entre  elles  ;  pour  Tune  d'elles,  le  rayon  de  courbure  R  est 
un  minimum,  pour  l'autre  ce  rayon  est  un  maximum. 
Ces  deux  sections  normales  sont  dites  les  sections  prin- 
cipales de  la  surface  au  point  M  et  leurs  rayons  de  cour- 
bure sont  nommés  les  rayons  de  courbure  principau,v 
de  la  surface,  au  même  point. 

Cela  suppose  que  5  et  /*  —  r  ne  sont  pas  nuls  simulta- 
nément; car,  si  l'on  a  5  =  o,  r  =  f,  l'angle  «o  n'est  plus 
déterminé.  Dans  ce  caà,  la  formule  (3)  se  réduit  à 

■>=;■• 

d'où  il  suit  que  toutes  les  sections  normales  de  la  sur- 
face au  point  M  ont  le  même  rayon  de  courbure  :  deux 
sections  perpendiculaires  quelconques  peuvent  être  re- 
gardées comme  formant  un  système  de  sections  princi- 
pales. Les  points  des  surfaces  qui  ont  cette  propriété  ont 
reçu  le  nom  à! ombilics  ou  points  de  courbure  spherique. 

31 1 .  Nous  simplifierons  la  discussion  de  la  formule  (3), 
si  nous  prenons  pour  les  plans  coordonnés  zx  et  zy  les 
plans  des  sections  principales  dont  nous  venons  de  démon- 
trer l'existence.  Effectivement,  l'angle  désigné  par  ^o  sera 
nul,  et  la  formule  qui  sert  à  définir  cet  angle  nous  donnera 

/  =  o. 
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Alors  la  formule  (  3  )  deviendra 


R  = 


rcos*a  -h  ^sin"« 
ou 

(5)  R  ^^  rcos*«  -i-  ^sin^a. 

Soient  R|,  Ra  les  rayons  de  courbure  des  sections 
principales  faites  par  les  plans  zx,  zy\  la  formule  (5) 

donnera,  pour  «  =  o  et  pour  a  =  -, 


(6)  ^=^.  kr'> 

par  suite,  l'expression  générale  de  —  sera 

R. 

(')  s  =  s; '^"'"-^  s;  "•"*"• 

Le  second  membre  de  cette  formule  (7)  ne  change  pas 
quand  on  change  a  en  tt  —  a  ;  on  a  donc  ce  théorème  : 

Deux  sections  normales  également  inclinées  sur  une 
section  principale  ont  des  rayons  de  courbure  égaux  et 
de  même  signe. 

Si  Ton  désigne  par  R'  ce  que  devient  R  quand  a  aug- 
mente de  -»  on  aura 

(8)  R'  ==  S"  *^^*"  "^  r  ^°*'  "' 

et  les  formules  (7)  et  (8)  donneront 
/   \  I         1         I  I 

(9)  R -^  ïT  =  s;  ■*■  s;- 

La  demi-somme  -  (  5-  -f-  ^  )  des  courbures  J-  >  5-  ^<^ 

2  \Ri        Rj/  Ri    R| 
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sections  principales  est  dite  la  courbure  moyenne  de  la 
surface  au  point  M;  la  formule  (9)  exprime  ainsi  le 
théorème  suivant  : 

La  moyenne  des  courbures  de  deux  sections  normales 
jierpendiculaires  entre  elles  est  toujours  égale  à  la 
courbure  moyenne  de  la  surface. 

312.  Examinons  maintenant  comment  R  varie  quand 
on  donne  à  a  les  valeurs  successives  qui  conviennent  aux 
diverses  sections  normales,  et  qui  restent  comprises ,  si 
Ton  veut,  entre  o  et  tt. 

Supposons  d^abord  que  les  rayons  de  courbure  prin- 
cipaux R|,  R2  soient  de  même  signe;  on  peut  admettre 
qu*ils  sont  positifs,  car,  pour  les  faire  changer  de  signe,  il 
suffit  de  changer  la  direction  des  z  positives.  Cela  posé, 
soit 

Ri  <  R«, 

la  formule  (  7 }  peut  être  mise  sous  la  forme 

s  =  s;-(5;-s;)""'»< 

On  voit  que  R  croît  de  R|  à  K2  quand  a  croît  de  o  k-t 

et  qu'il  décroît  ensuite  de  Ra  à  Ri   quand  a  croît  de  - 

à  TT.  La  surface  est  tout  entière  située  d^un  même  côté 
du  plan  tangent  dans  le  voisinage  du  point  de  contact. 

Supposons  en  second  lieu  que  R|  et  R2  soient  de  signes 
contraires;  admettons  que  R|  soit  positif,  et  posons 

Ri=— Ritang'ao, 

âo  étant  un  angle  compris  entre  o  et  -,  la  formule  (7) 
deviendra 

(sin'ag  —  sin^a]. 


R       Ri  sin^  «0 
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D'après  cela,  quand  on  fait  croître  a  de  o  à  a^,  R  croît 
de  R|  à  +  00 ,  et  il  change   de  signe  en  passant  par 

rinfîni;  a  continuant  de  croître  de  an  à  -9  R  croît  lui- 

même  de — 00  à  — R|  tang^^o  ou  Rj.  Quand  a  croît 

de  -  à  71  —  «Q,  R  décroît  de  R2  à  — 00  ,  et  il  change 

encore  de  signe  en  passant  par  l'inGni.  Enfin,  a  conti- 
nuant à  croître  deîr  —  «o^^yl^  décroît  de  nouveau 
de  H-  00  à  R| .  Dans  le  cas  dont  nous  nous  occupons, 
les  points  inGniment  voisins  du  point  considéré  sont  les 
uns  d^un  côté  du  plan  tangent,  les  autres  de  l'autre  côté. 

Autre  manière  de  présenter  les  résultats  qui  précèdent. 

De  l'indicatrice. 

313.  Des  considérations  très-ingénieuses  dues  à 
Charles  Dupin  conduisent  facilement  aux  résultats  di- 
vers que  nous  venons  d'obtenir;  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  faire  connaître  ici  cette  élégante  méthode. 

Considérons  une  surface  quelconque  et  rapportons-la, 
comme  précédemment,  à  trois  axes  rectangulaires  pas- 
sant par  un  de  ses  points  M,  l'axe  M^r  coïncidant  avec 
la  normale,  et  les  deux  autres,  Mx,  Af^,  étant  en  con- 
séquence dans  le  plan  tangent  en  M. 

Soit  MM'  la  section  faite  dans  la  surface  par  le  plan 
zMT,  dont  la  trace  sur  le  plan  xy  fait,  avec  l'axe  des  x, 
l'angle  a.  Joignons  le  point  M  à  un  point  infiniment  voi- 
sin M'  de  la  courbe  MM',  et  menons  par  le  point  M', 
dans  le  plan  zMT,  les  droites  M'O  et  M'K  perpendicu- 
laires à  Mz  et  à  MM'  respectivement.  Soient  O  et  K  les 
points  où  ces  perpendiculaires  rencontrent  la  normaleM^. 

Le  cercle  circonscrit  au  triangle  rectangle  MM'R  a  son 
centre  sur  la  normale  Mz  ;  il  a  donc  pour  limite  (n°217} 


CHÀTITIIK   X. 


465 

le  cercle  de  courbure  en  M  de  la  courbe  MM',  lorsque 
le  point  M'  se  rapproche  indéfiniment  du  point  M.  Or 


/ "     "N 


^7 


te  diamètre  du  cercle  MM'K  est 


MK  =  M0^0K  =  M0  4- 


M'O 


MO  ' 


donc,  «en  désignant  par  R  le  rayon  de  courbure  en  M  de 
la  section  normale  MM',  on  aura 


Rr^lim 


MO 
2  MO 


Si,  par  le  point  O,  on  mène  un  plan  parallèle  au  plan 
tangent  ay^  on  déterminera  dans  la  surface  une  certaine 
courbe  J  passant  par  le  point  M',  et  M'O  sera  le  rayon 
vecteiur  u  du  point  M';  d^ailleurs,  l'équation  du  plan  de 
la  courbe  J  est  ^  =  ±:  MO;  la  formule  précédente  peut 
donc  s'écrire  comme  il  suit  : 


(i; 


R-zlim^, 


S.  —  Cale»  diff^ 


3o 
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et  elle  fait  connaître  en  grandeur  et  en  direction  le  rayon 
de  courbure  R. 

Cela  étanty  désignons  par  h  une  longueur  arbitraire 
déterminée  de  même  signe  que  z,  et  soit  p  une  longueur 
telle,  que  le  rapport  des  infiniment  petits 


ait  pour  limite  Tunité.  La  longueur  p  étant  ainsi  déter- 
minée, prenons  M/?  =:  p  à  partir  du  point  M,  sur  la 
trace  MT  de  la  section  MM';  chaque  section  normale 
donnera  un  tel  point  /?,  et  même  deux  points  p  symé- 
triques par  rapport  à  Torigine.  Le  lieu  géométrique  de 
tous  ces  points )9  est  une  courbe  abp  située  dans  le  planxr 
à  laquelle  Charles  Dupin  a  donné  le  nom  d'indica- 
trice. Cette  dénomination  est  parfaitement  justifiée  par 
la  propriété  dont  jouit  cette  courbe;  effectivement,  le 

u*    z 
rapport  des  infiniment  petits  —  »  -ayant  pour  limite  l'u- 
nité, la  formule  (i)  nous  donne 

(2)  1^=4' 

et,  par  conséquent  : 

Les  rayons  de  courbure  des  diverses  sections  normales 
sont  proportionnels  aux  carrés  des  rayons  ^vecteurs  de 
l'indicatrice  dirigés  suivant  les  traces  des  plans  de  ces 
sections. 

L^infiniment  petit  z  étant  une  constante,  dans  le  pas- 
sage d'une  section  normale  à  une  autre,  le  rapport  du 
rayon  vecteur  u  de  la  courbe  variable  J  au  rayon  vecteur  p 
de  l'indicatrice  est  constant,  en  négligeant  les  quantités 
infiniment  petites  par  rapport- à  u.  On  peut  donc  dire  que 
l'indicatrice  est  une  courbe  semblable  à  la  section  faite 
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dans  la  surface  par  un  plan  parallèle  au  plan  tangent 
et  infiniment  voisin  de  celui-ci. 

Si  la  surface  est  tout  entière  située  d'un  même  côté  du 
plan  tangent,  dans  le  voisinage  du  point  M,  l'indicatrice, 
construite  comme  nous  l'avons  indiqué,  fera  connaître 
les  rayons  de  courbure  de  toutes  les  sections  normales. 
Mais,  quand  le  contraire  a  lieu,  la  formule  (i)  ne  peut 
donner  tous  les  rayons  qu'à  la  condition  que  l'infiniment 
petit  z  reçoive  en  même  temps  des  valeurs  positives  et 
des  valeurs  négatives  ;  alors  il  faudra  donner  à  la  ligne  h 
le  double  signe  dr.  L'indicatrice  sera  ainsi  composée  de 
deux  courbes  distinctes,  et  elle  donnera,  comme  dans  le 
premier  cas,  les  rayons  de  courbure  de  toutes  les  sections 
normales. 

314.  Cherchons  maintenant  l'équation  de  l'indica- 
trice. Les  coordonnées  rectangulaires  étant  x,  y,  z, 
posons,  comme  à  l'ordinaire, 

dz=pdr  -h  qdjr,     dp  =  rdr-hsdyf     dq  :=z  sdx  -h  tdjr\ 

les  quantités  z,  p  ei  q  étant  nulles  au  point  M,  on  aura, 
pour  un  point  quelconque  M'  de  la  surface, 

dans  cette  formule,  r,  5,  t  ont  les  valeurs  qui  conviennent 
au  point  M,  et  Rs  désigne  le  reste  de  la  série  de  Maclau- 
ria  arrêtée  au  troisième  terme.  L'équation  précédente 
est  celle  de  la  surface,  et  si  l'on  y  fait 

x=:  u  cosff,     ^  =  Il  sin  a, 

elle  deviendra  l'équation  de  la  section  MM'  entre  les 
coordonnées  z  et  ».  Faisant  cette  substitution  et  divisant 
par  u*,  il  viendra 

--  =  -  (rcos*a  H-  a5sinffC0sa  +  ^sin*a)H ^. 

1/*        a  ^  'a* 

3o 


468  CALCUL    DIFFÉREHTIEL. 

Telle  est  la  relation  qui  a  lieu  entre  les  infiniment  petits 
z  et  li,  considérés  au  numéro  précédent.  Comme  le  rap- 

A  R 

port  -j  a  pour  limite  -j»  et  que  -\  est  infiniment  petit, 
on  aura  à  la  limite 

.'  3 ]  -,  =  -  i'rcos*a  -+-  2f  sina  cos«  -f- 1  sin'a). 

Cette  équation  est  celle  de  l'indicatrice  entre  les  coor- 
données polaires  j9  et  a.  Pour  revenir  aux  coordonnées 
rectilignesy  on  posera 

p  cosa  r:^  JT,     p  siu a  =  X» 

ctTcquation  (3)  deviendra 

A  étant,  nous  le  répétons,  une  ligne  arbitraire  à  laquelle 
on  doit  donner  le  double  signe  d=. 

Si  Ton  a  rt  —  ^*]>o,  il  faut,  pour  avoir  une  courbe 
réelle,  donner  à  A  le  signe  des  dérivées  r,  t  dans  Téqua- 
lion  (4);  rindicatrice  est  alors  une  ellipse. 

Si  Ton  a  /t — 5^  =  o,  il  faut  encore  donner  à  h  le  signe 
des  dérivées  r,  t;  l'indicatrice  est  formée  dans  ce  cas  de 
deux  droites  parallèles  situées  à  des  distances  égales  du 
point  M. 

Enfin,  si  l'on  a  r^  —  5^  <|  o,  il  faut  donner  à  h  le  double 
signe  dt  ;  dans  ce  cas,  Tindicatrice  est  formée  de  deux 
hyperboles  conjuguées  ayant  les  mêmes  asymptotes,  et 
dont  Tune  a  pour  axe  transverse  l'axe  non  transverse  de 
l'autre. 

La  formule  (2),  qui  donne  l'expression  du  rayon  Ri 
devient,  à  cause  de  l'équation  (3), 


(5)  R= . :- -^-^5 

*  r  ces'  a  -+-  2tf  sui«e  coscc  H-  {mu'cc 
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c^est  la  même  que  nous  avons  obtenue  au  n°  310  par 
une  voie  toute  différente. 

31 5.  Les  rayons  de  courbure  3és  sections  normales  en 
un  point  d'une  surface  étant  proportionnels  aux  carrés 
des  rayons  vecteurs  de  l'indicatrice,  à  chaque  propriété 
de  ces  rayons  vecteurs  répond  une  propriété  analogue 
des  rayons  de  courbure. 

Ainsi,  dans  Tellipse,  le  rayon  vecteur  central  a  un 
maximum  et  un  minimum,  et  les  directions  correspon- 
dantes sont  perpendiculaires  entre  elles;  donc,  dans  le 
cas  de  rt  —  ^'>o,  où  l'indicatrice  est  une  ellipse,  il 
existe  deux  sections  normales  de  la  surface,  perpendicu- 
laires entre  elles,  telles,  que  le  rayon  de  courbure  de  l'une 
est  un  maximum  et  le  rayon  de  courbure  de  l'autre  un 
minimum  :  ce  sont  les  sections  que  nous  avons  nommées 
principales.  L'un  des  rayons  de  courbure  devient  infini 
dans  le  cas  de  rt  —  5^  =  0,  où  l'indicatrice  elliptique 
dégénère  en  deux  droites  parallèles.  Enfin  la  même  pro- 
priété subsiste  lorsque  l'indicatrice  est  formée  du  système 
de  deux  hyperboles.  Dans  un  tel  système,  le  carré  du 
rayon  vecteur  central  a  deux  minima  qui  répondent  en- 
core à  deux  directions  rectangulaires;  mais,  comme  ces 
deux  rayons  correspondent,  l'un  à  une  valeur  positive, 
l'autre  à  une  valeur  négative  du  rayon  de  courbure,  on 
voit  que  celui-ci  a  un  maximum  et  un  minimum  comme 
dans  le  cas  de  l'ellipse,  et  que  les  sections  correspon- 
dantes sont  encore  perpendiculaires  entre  elles. 

Dans  l'indicatrice  elliptique,  la  somme  des  inverses  des 
carrés  de  deux  rayons  perpendiculaires  est  constante;  la 
même  chose  a  lieu,  dans  l'indicatrice  hyperbolique,  en 
substituant  la  différence  à  la  somme.  Il  en  résulte,  en 
ayant  égard  aux  signes  des  rayons  de  courbure,  que  la 
somme  des  courbures  de  deux  sections  normales  perpen- 
diculaires entre  elles  est  constante  et  égale  à  la  somme 
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des  courbures  principales.  Nous  avons  déjà  démontré 
celle  proposition  au  n°  311. 

Deux  rayons  vecteurs  de  Tindicatrice  également  incli- 
nés sur  Fun  des  axes  sont  égaux  entre  eux  :  on  en  conclut 
(|ue  deux  sections  normales  également  inclinées  sur  Tune 
des  sections  principales  ont  la  même  courbure. 

On  voit  enfin  que  les  points  des  surfaces  auxquels  on 
donne  le  nom  A^ ombilics  sont  ceux  pour  lesquels  Tindi- 
cation  est  une  circonférence  de  cercle;  effectivement, 
toutes  les  sections  normales  ont  alors  la  même  courbure. 

Dans  les  surfaces  du  deuxième  degré,  les  sections  faites 
par  des  plans  parallèles  sont  des  courbes  semblables  :  il 
en  résulte  que  Tindicatrice  en  chaque  point  est  Tune 
quelconque  des  sections  parallèles  au  plan  tangent  en  ce 
point.  Donc,  les  ombilics  des  surfaces  du  deuxième  de- 
gré sont  les  points  où  le  plan  tangent  est  parallèle  aux 
plans  des  sections  circulaires. 

Cas  ou  la  théorie  précédente  est  en  défaut. 

316.  La  loi  si  remarquable,  d'après  laquelle  varie  la 
courbure  des  sections  normales  en  un  point  d'une  surface, 
suppose  l'existence  d'un  plan  tangent  en  ce  point,  et  elle 
exige  aussi  que  les  dérivées  partielles  r,  s,  t  aient,  au 
même  point,  des  valeurs  déterminées.  Lorsque  le  con- 
traire a  lieu,  notre  analyse  ne  subsiste  pas,  et  la  loi  des 
variations  de  la  courbure  des  sections  normales  peut  être 
très-différente  de  celle  qui  a  lieu  dans  le  cas  général. 
J'éclaircirai  cela  par  un  exemple. 

Considérons  la  surface  représentée  en  coordonnées 
rectangulaires  par  l'équation 

Cl  .="*"' 


<i} 
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y  étant  une  fonction  donnée.  En  posant 

X  =:  p  cosa,     y  =  p  sîna, 
dans  Téquation  (i),  on  obtient 


(^) 


P 


1 


ay^tangaj' 


ce  qui  est  l'équation  de  la  section  faite  dans  la  surface  par 
le  planj^  =  jt:tang«,  z  et  p  étant  alors  les  coordonnées; 
cette  section  est  une  parabole  dont  la  tangente  à  l'origine 
des  coordonnées  est  située  dans  le  plan  xy.  Cherchons 
ce  que  devient,  pour  cette  origine,  l'expression  générale 
des  rayons  de  courbure  des  sections  normales.  D'après 
Téquation  (i),  z  est  une  fonction  homogène  du  deuxième 
degré  des  coordonnées  x  et  y  :  on  a  donc,  d'après  le 
théorème  des  fonctions  homogènes  (n^  136), 

.r'  -+-  r' 


A^î) 


Si  l'on  remplace  x  et  y  par  pcosot  et  psina,  puis 
qu'après  avoir  divisé  par  p^  on  fasse  tendre  p  vers  zéro, 
on  aura 

r  cos* a  +  2 j  sma  cosa  -+-  t  sin*  et  =: 


/(tang«/ 


r,5,  t  ont  dans  cette  formule  les  valeurs  qui  conviennent 
à  l'origine  des  coordonnées,  et  a  représente  l'angle  que 
fait  avec  l'axe  des  x  la  tangente  des  sections  normales. 
L'expression  du  rayon  de  courbure  (n®  310)  devient  alors 

R=/(tanga), 

et  la  loi  de  ses  variations  est  arbitraire  comme  la  fonc- 
tion y.  Ainsi  ce  rayon  de  courbure  n'aura  plus  nécessai- 
rement, comme  dans  le  cas  général,  un  maximum  unique 
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et  un  minimum  unique  répondant  à  deux  directions  per- 
pendiculaires. 

La  théorie  générale  ne  s'applique  pas  au  cas  actuel, 
parce  que,  pour  x  =  o,j^  =  o,  les  dérivées  r,  s,  t  devien- 
nent indéterminées;  leurs  valeurs  dépendent  de  la  li- 
mite vers  laquelle  tend  le  rapport  -  quand  x  eijr  tendent 
vers  zéro. 

De  l'eni^eloppe  des  plans  tangents  à  une  sur/ace  aux 
divers  points  d'une  courbe  donnée.  —  Des  tangentes 
conjuguées. 

317.  Considérons  une  courbe  tracée  sur  une  surface 
donnée  ;  le  plan  tangent  à  la  surface  en  un  point  (x,  j%  z) 
de  la  courbe  a  pour  équation 

(^t  il  est  enveloppé  par  une  surface  développable  qui  est 
déterminée  par  Téquation  (i),  jointe  à  celle  qu'on  en 
déduit  par  la  diflférentiation  relative  à  la  variable  indé- 
pendante, dont  dépendent  sur  la  courbe  donnée  les  quan- 
lités  jCy  j-j  Zf  p,  q.  A  cause  de  dz  =pdx  -h  qdjr,  la 
(lifférentiation  dont  je  viens  de  parler  donne 

(2)  fX--ar)rf/;-f-(Y— r)£/7=:0. 

Pour  avoir  l'arête  de  rebroussement  de  la  surface  déve- 
loppable dont  nous  nous  occupons,  il  faut  Hiflerentier 
Téquation  (a),  ce  qui  donnera 

(3)  [X  —  x)  €Pp  -h  [Y  —  j-)  el^q  -^  [dxdp  -H  dydq)=zo. 

Les  équations  simultanées  (  i),  (2),  (3)  sont  renfermées 
dans  la  formule 

.  ,,       X-— Jr  _    T— ^  _  Z  —  «  dpdx  -\-dqdy 

dq      ~~  — dp        pdq  —  qdp        dqd^p  —  dpt^q^ 
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les  valeurs  de  X,  Y,  Z  tirées  de  ces  équations  sont  les 
coordonnées  du  point  de  l'arête  de  rebroussement  qui 
correspond  au  point  (x^  y  y  z).  Les  équations  formées  en 
égalant  les  trois  premiers  rapports  de  la  formule  (4) 
équivalent  au  système  des  équations  (i)  et  (2)  :  ce  sont 
celles  de  la  caractéristique.  Cette  caractéristique  et  la 
tangente  menée  par  le  point  (x,  y^  z)  à  la  courbe  donnée 
sont  dites,  d'après  Charles  Dupin,  des  tangentes  conjU" 
guées  de  la  surface. 

Désignons  par  a^  S,  y  les  angles  que  forme,  avec  les 
axes,  la  tangente  de  la  courbe  donnée;  para',  6^  /ceux 
que  fait,  avec  les  mêmes  axes,  la  tangente  conjuguée.  Les 
premiers  cosinus  sont  proportionnels  à  dx,  dy,  dz;  les 
autres  sont  proportionnels  à  dq, — rf/7,  pdf/ — ^dp^ 
d'après  la  formule  (4),  ou,  selon  notre  notation  ordi- 
naire, proportionnels  à 

Sfix  -h  tdjr,      —  [rdx  ~:~  sdj) ,      ^/?/  —  qr]  dx  4-  [pt  —  qs]  dy  ; 

on  a  donc 

cosa'  CosÇ' 


ir 


,  _  cosa -h^cosê        — (rcosa -+- jcosê) 

COS7 


[ps  —  qr)  ces  a  -+-  [pt  —  qs)  cosS 

Telles  sont  les  relations  qui  existent  entre  les  cosinus 
relatifs  à  deux  tangentes  conjuguées  d'une  surface. 

Si  l'on  place  l'origine  des  coordonnées  en  un  point  de 
la  surface,  qu'on  prenne  pour  plan  des  xy  le  plan  tan- 
gent, pour  plans  des  zx  et  des  zy  ceux  des  sections 
principales,  on  aura 

pz^  O^       q  zrz  O,       s  -rrz  O, 
COSy  rr:  O,       C0S6  t=  siua, 

C0S7'  rzz  o^     ros6'  =^  sina', 
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et  la  formule  (5)  donnera 

(6)  tangatangee'=: • 

Cette  formule  (  6  )  exprime  la  propriété  suivante  : 

Théorème.  —  Deux  tangentes  conjuguées  quelcon- 
ques sont  parallèles  à  deux  diamètres  conjugués  de 
l'indicatrice. 

Et  il  en  résulte  cette  conséquence  : 

ConoLLAiRE.  —  La  somme  algébrique  des  rayons  de 
courbure  des  sections  normales  qui  correspondent  à 
deux  tangentes  conjuguées  est  constante. 

En  effet,  les  rayons  de  courbure  sont  proportionnels 
aux  carrés  des  diamètres  de  Tindicatrice,  et  ces  carrés 
ont  une  somme  ou  une  différence  constante. 

Expressions  générales  des  rayons  de  courbure  princi- 
paux  en  un  point  quelconque  d'une  sur/ace,  —  Dé' 
termination  des  ombilics. 

318.  Reprenons  la  formule  générale 


(•)  R=  _^^'-±-^l±^Ç -, 

r  CCS*  a -f- 2  j  ces  a  cos  6 -h  r  cos*  6 

que  nous  avons  établie  au  n°  309  et  qui  détermine  en 
grandeur  et  en  direction  le  rayon  de  courbure  d^une  sec- 
tion normale  déGnie  par  les  angles  a,  6,  y  que  fait  la 
tangente  avec  les  axes;  rappelons  que  le  choix  du  signe 

du  radical  \J\-\-p^-^q^  détermine  le  sens  dans  lequel 
sont  comptés,  sur  la  normale,  les  rayons  de  courbure 
positifs.  Les  cosinus  des  angles  OLj&^y  doivent  satisfaire 
à  la  relation 

{2)  COS7r=:/?COS« -4- 7COS€, 


(5 
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ainsi  qu'à  la  condition 

(3)  cos'a  -h  cos'6  H-  cos'y  =  i, 
et  Télimination  de  cosy  donne 

(4)  (i  -+-/'';  cos*a  -h  7.pq  çosacosS-h  (n-y')cos*6=  f. 

Multiplions  l'expression  de  R  par  le  premier  membre  de 
la  formule  (4);  afin  de  la  rendre  homogène  par  rapport  à 
cosoe  et  cosS;  l'équation  (i)  pourra  alors  être  écrite 
comme  il  suit  : 

I  -h/?' 1  cos'a  -\-^\pq =^==.  j  cosa  cos6 


4- 


(I  -f-  ^' ]  DOS*  6  z=  O. 


319.  Cette  formule  (5)  nous  donne  immédiatement  les 
équations  qui  déterminent  les  ombilics  de  la  surface; 

elle  fait  connaître  effectivement  la  valeur  du  rapport  — - 

^^        ces  6 

qui  répond,  en  un  point  donné,  à  une  valeur  donnée 
de  R.  Or,  si  le  point  dont  il  s'agit  est  un  ombilic,  la  va- 
leur de  — ^  est  indéterminée,  et  réciproquement  ;  donc 

on  aura  les  conditions  des  ombilics  en  égalant  à  zéro  les 
coeflicients  de  cos^a,  de  cosacosS  et  de  cos^S  dans  la 
formule  (5).  On  trouve  ainsi 

A\  r  s  t 


I  -!-/>*        pq         l-H  <7* 

et  chacun  des  rapports  qui  figurent  dans  cette  formule 

exprime  la  valeur  de  ~ >  R  étant  la  valeur  du 

rayon  de  courbure  qui  convient  à  l'ombilic. 

En  général,  les  deux  équations  (6)  détermineront  sur 
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la  surface  un  nombre  d'ombilics  limité  ou  illimité,  mais 
qui  ne  formeront  pas  une  ligne  continue  ;  il  peut  arriver 
cependant  que  les  deux  équations  (5)  se  réduisent  à  une 
seule,  en  vertu  de  l'équation  de  la  surface,  et  alors  celle-ci 
admettra  des  lignes  ombilicales. 

320.  L'équation  (5)  nous  fait  connaître  aussi  les  rayons 
de  courbure  principaux  en  un  point  quelconque  de  la  sur- 
face. Effectivement,  les  deux  valeurs  du  rapport  — - 

tirées  de  l'équation  (5)  doivent  être  égales  entre  elles  dans 
le  cas  du  maximum  et  dans  celui  du  minimum;  expri- 
mant donc  cette  égalité,  on  obtiendra  l'équation 


[pq -z ]    —  (  1+/?* ^  ]    (  >^-^' : 

OU 

qui  a  pour  racines  les  rayons  de  courbure  principaux. 

I 

Il  reste  à  trouver  la  valeur  du  rapport  — -  relative  à 

*  *^       cos  6 

chacune  des  sections  principales.  Or,  R  désignant  actuel- 
lement l'une  des  racines  de  l'équation  (7),  l'équatioo  (îj 
aune  racine  double,  si  Ton  y  considère  cos  a  ou  cosS 
comme  l'inconnue  ;  cette  racine  double  satisfera  donc  à 
l'équation  obtenue  en  diflerentiant  Téquation  (5),  soit 
par  rapport  à  cos  a,  soit  par  rapport  à  cos  6.  On  a,  d'a- 
près cela, 

(I  •*-/>•—  ---        '  -^=1  ]  cosa  -h  (pq ^  — 1  )  cM^-^' 
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et  Ion  tire  de  ces  équations 

l  rcosa -+- jcosô  5Cosa -4- /cos6 

j  (i -|-/?*ycosa -f-/?^cos6       y?^cosa -♦- (i -h^*)  cos6 

(8)  {  

"^  R  ' 

i 

Téqnation  formée  avec  les  deux  premiers  des  rapports 
contenus  dans  cette  formule  est  du  deuxième  degré  par 

rapport  à  — -  \  elle  détermine  les  valeurs  de  ce  rapport 

I 

qui  conviennent  aux  deux  sections  principales.  Les  équa- 
tions (a)  et  (3)  permettent  de  calculer  ensuite  les  valeurs 
des  trois  cosinus  cosa,  cos6,  cosy. 

L'équation  ( j)  coïncidera  avec  Téquation  (7)  du  n®  157,  I 

R 
si  l'on  y  regarde  —==^j==,  comme  Tinconnue;  on  voit 

ainsi  que  les  centres  de  courbure  des  sections  princi- 
pales sont  précisément  les  deux  points  que  nous  avons 
eu  à  considérer  dans  la  question  à  laquelle  je  fais  ici 
allusion. 

En  désignant  par  R|  et  R3  les  racines  de  Téquation  (7), 
on  a 


[{i-4- ^'jr— 2;î^5 -f- (1 -Hy>*' /Jv^i-h/^'-i-î* 

(9) 


R,-hR,=  ^- — , —    — 7 


*    '  rt—  s* 

et  de  ces  formules  (9)  on  tire 


4^8  CALCUL   DIFFÉKEHTIEL. 

la  formule  (lo)  montre  que  les  équations  (6)  ont  néces- 
sairement lieu,  lorsque  Téquatiou  (y)  a  ses  deux  racines 
égales;  on  retrouve  ainsi  les  conditions  déjà  obtenues 
pour  les  ombilics. 

Détermination  des  ombilics  de  l'ellipsoïde. 

321.  Pour  donner  un  exemple  de  la  théorie  précé* 
dente,  nous  rappliquerons  à  la  recherche  des  ombilics 

de  l'ellipsoïde.  Désignons  parp,  ^p^ — b^  et  yff^—c^  les 
demi-axes  de  la  surface  et  supposons  b<^c\  son  équa- 
tion sera 

J.1  yt  jt 


p'        p*  —  6*        p*  —  c* 
et  Ton  en  tire,  par  la  différentiation, 


p«       p^~c^  ""     •     p«  —  6»       p* 
diflférentiant  de  nouveau,  on  obtient 


c' 


sz'i-pq  =  o, 
d'où  l'on  tire 

* 

Les  seconds  membres  de  ces  formules  étant  nuls  poar 
les  ombilics,  on  ap=o  ou  f  =  o;  mais  l'hypothèse 
de  p  =  o  donnerait,  pour  9,  une  valeur  imaginaire;  oa 
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a  donc  nécessairement  q  =  o,  -et  il  en  résulte 


b  Jp^  —  c»  Je*  —  6'  v/p*  ~c*  _^bp 

p^c*—b*  c  c 

les  radicaux  devant  être  pris  avec  le  double  signe  db. 

On  voit  que  Tellipsoïde  a  quatre  ombilics  qui  sont 
situés  dans  le  plan  principal  du  plus  grand  axe  et  du 
plus  petit,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit 
ao  n«  315. 


Des  lignes  de  courbure  d'une  surface. 

322.  On  nomme  ligne  de  courbure  d'une  surface 
toute  ligne  telle  que  les  normales  menées  à  la  surface, 
par  ses  différents  points,  appartiennent  à  une  surface 
développable. 

Soient  Xy  y  y  z  les  coordonnées  rectangulaires  d'un 
point  de  la  surface  donnée,  et  faisons,  comme  à  l'ordi- 
naire, 

dz  ^=pdx  -f-  qdjr^     dp  =  rdx  -f-  sdj^     dq  =  sdx  H-  tdy, 

La  normale  de  la  surface  au  point  {x,jy  z)  aura  pour 
équations 

(i)     (X-x)-f-y?;Z-z)r=o,      (Y— ^)  +  g(Z  — z;--^o. 

Maintenant,  si  les  coordonnées  x,  y  y  z  appartiennent  à 
une  ligne  de  courbure,  elles  seront,  ainsi  que  p  el  qy  des 
fonctions  d'une  même  variable  ;  la  droite  (i)  étant  alors 
la  tangente  de  l'arête  de  rebroussement  d'une  surface 
développable  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  caractéris- 
tique de  cette  surface,  elle  sera  contenue  dans  le  plan 
mobile  enveloppé  par  la  même  surface  ;  donc  l'équation 
de  ce  plan  mobile  sera 

(2)     [{X^*-f-/7(Z-z)l-6[(Y-r)-*-7(Z-«)]  =  o, 
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0  étant  une  fonction  du  paramètre  ou  de  la  variable  dont 
dépendent  les  coordonnées  x,  y^  z.  Mais,  d'après  la 
théorie  exposée  au  n^  283,  la  caractéristique  de  l'enve- 
loppe est  représentée  par  l'équation  (2),  jointe  à  celle 
qu'on  en  déduit  par  la  dififérentiation  relative  au  para- 
mètre qu'elle  renferme;  donc  cette  dernière  équation 
doit  devenir  identique  en  vertu  des  équations  (1).  En 
diflTérentiant  l'équation  (  2  )  et  en  supprimant  le  terme 
en  dB  qui  est  nul,  par  les  équations  (i),  il  vient 

[^[da:'\-pdz]^'Z--z]dp]--B[-—[dx-\-qdz)-ir{Z--z)dq]:=^ïï. 

Cette  équation  devant  subsister,  quel  que  soit  Z,  eUe  se 
décompose  en  deux  autres,  savoir  : 

(3)  '  dx-\-pdzz:-B[dy^-qdz], 

d'où,  en  éliminant  0, 

dp  dq 


lÂ  ) 

^^  ^  dx  -^pdz       djr  -I-  qdz^ 

telle  est  l'équation  qui  doit  avoir  lieu,  d'après  la  défini- 
tion, pour  tous  les  points  d'une  ligne  de  courbure. 

Remplaçant  dz,  dp^  dq  par  leurs  valeurs,  Téqua- 
tion  (4)  devient 

rdx  -4-  sdy  sdx  -f-  tdy 

(5)  zrz '■ « 

'  [\  V-p'^]dx-^pqdjr       pqdx-h  [i-hq^jdj- 

ou 


[/>7r— (i-h/?«)i]=o; 

les  dérivées  p,  Çf  r,  5,  t  sont  des  fonctions  données 
des  coordonnées  x,jrf  et  l'équation  (6)  est  V équation 
différentielle  des  projections  des  lignes  de  courbure  de 
la  surface  sur  le  plan  xy. 
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Pour  chaque  système  de  valeurs  des  coordonnées  x  eij'y 
l'équation  (  6  )  donne  deux  valeurs  de  -^  ou  de  lim  —  ; 

eue  DkiX 

îr  résulte  de  là  qu'il  passe  deux  lignes  de  courbure  par 
chaque  point  de  la  surface  autre  qu'un  ombilic  ;  dans  le 
cas  des  ombilics,  l'équation  (6)  se  réduit  aune  identité. 

323.  L'équation  (2)  du  plan  mobile  que  nous  avons 
considéré  devient,  à  cause  de  la  seconde  équation  (3), 

[lX~x)-+-;7(Z-z)]rf^-[(Y-r)-^^(Z~  3)1^/7  =  0. 

et,  pour  déterminer  l'arête  de  rebroussement  de  son  en- 
veloppe, il  faut  joindre  à  l'équation  précédente  (n®  283) 
celles  qu'on  en  déduit  par  une  double  différentiation  faite 
dans  l'hypothèse  de  X,  Y,  Z  constantes.  Une  première 
dilTérentiatîon  donne,  en  ayant  égard  à  l'équation  (4)y 

Différentions  de  nouveau  et  désignons  par  g  la  valeur  de 

chacun  des  membres  de  la  formulç  (4),  il  viendra,  en 
ayant  égard  aux  équations  précédentes  qui  équivalent  à 
celles  de  la  normale, 

( Z  —  z  —  M )  [dpd'^q  —  dqd'^p]  =  o, 

d'où 

Z  —  z  —  M. 

La  valeur  de  Z  qu'on  obtient  ainsi  se  rapporte  au  point 
de  contact  de  la  normale  avec  l'arête  de  rebroussement. 
Si  l'on  désigne  par  R  la  partie  de  cette  normale  com- 
prise entre  le  point  de  contact  dont  nous  venons  de 
parler  et  la  surface,  on  aura 

ou,  à  cause  des  équations  (i). 


R  =  V^i  -h/?'  -i-  9*  (Z  —  z]  =  v^I  -+-/?»  -+-  7' M. 
S.  —  Cale.  dîj.  3i 


48a  CALCUL   DIFFÉREKTIEL. 

Or  —  est  la  valeur  commune  des  deux  membres  de  la  for- 
M 

mule  (4)  ou  de  ceux  de  la  formule  (5);  on  a  donc 


rdx  -+-  sdy        ___        sdx  -4-  tdr        yi-H/^'-hy^ 

[\-^P^]djC'^pqdjr       pqdx-^[i->rq^)dx  R 

Soient  a,  6,  y  les  angles  que  fait  avec  les  axes  la  tan- 
gente à  la  ligne  de  courbure,  on  aura 

dx         df 
=  — z» 

COSflt  COSO 

et  la  formule  précédente  deviendra 

(rcosa-4-JCOs6  fcosa -4- f  cos6 

( I  -h/?'  )  cosa  -+-  pq  ces  t        pq  cosa  H-  ( I -f-  q^]  C0s6 

Les  deux  équations  contenues  dans  cette  formule  sont 
précisément  celles  qui  nous  ont  servi  (n°  320)  à  déter- 
miner la  valeur  R  du  rayon  de  courbure  des  sections 
principales  en  un  point  de  la  surface  donnée,  ainsi  que 

la  valeur  du  rapport  — -  qui  convient  à  ces  sections,  les 

*  ^        cos  6  * 

angles  a,  6,  7  se  rapportant  à  la  tangente  de  la  section; 
on  peut  donc  énoncer  ce  théorème  : 

Théorème.  —  1°  Les  lignes  de  courbure  qui  passent 
par  chaque  point  d'une  surface  donnée  sont  tangentes 
aux  sections  principales  relatives  au  même  point,  et  par 
conséquent  elles  se  coupent  à  angle  droit. 

7?  L'arête  de  rebroussement  de  la  surface  dévelop* 
pable  formée  par  les  normales  de  la  surface  aux  points 
d'une  ligne  de  courbure  est  le  lieu  géométrique  des 
centres  de  courbure  des  sections  principales  tangentes 
à  la  ligne  de  courbure. 
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324<  Remarques.  —  Il  est  important  de  remarquer 
que  les  rayons  de  courbure  d'une  ligne  de  courbure  ne 
sont  pas  égaux,  en  général,  à  ceux  des  sections  princi- 
pales tangentes.  Si  p  désigne  le  rayon  de  courbure  d'une 
ligne  de  courbure,  B  Tangle  que  fait  la  direction  de  ce 
rayon  avec  la  direction  du  rayon  de  courbure  R  de  la 
section  principale,  on  a 

p=:Rcos0, 

comme  on  Ta  vu  au  n°  308.  L'égalité  des  rayons  p  etR 
n'a  donc  lieu  que  si  le  plan  osculateur  de  la  ligne  de 
courbure  passe  par  la  normale  de  la  surface. 

Nous  avons  obtenu  l'équation  différentielle  des  projec- 
tions des  lignes  de  courbure  d'une  surface  sur  le  plan  xj\ 
la  recherche  de  l'équation  de  ces  lignes  entre  les  seules 
coordonnées  exige  en  général  les  méthodes  qui  font  l'ob- 
jet du  Calcul  intégral.  Maison  peut  voir  dès  à  présent  que 
leslignesde  courbure  constituent  deux  systèmes  distincts 
que  l'on  nomme  orthogonaux  ;  ces  lignes  décomposent 
effectivement  la  surface  en  quadrilatères  infiniment  petits 
dans  lesquels  les  quatre  angles  sont  droits.  Les  courbes 
auxquelles  appartiennent  les  côtés  opposés  de  ces  quadri- 
latères forment  le  système  des  lignes  de  l'une  des  cour- 
bures et  les  trajectoires  orthogonales  de  ces  courbes  con- 
stituent le  système  des  lignes  de  l'autre  courbure.  Mais, 
en  général,  les  deux  lignes  de  courbure  qui  passent  par 
un  même  point  d'une  surface  ne  sont  pas  analjtiquement 
distinctes  :  elles  ne  sont  en  réalité  que  deux  branches 
d'une  même  courbe  ;  c'est  seulement  dans  des  cas  parti- 
culiers que  les  deux  systèmes  de  lignes  de  courbure  peu- 
vent être  représentés  par  des  équations  distinctes. 

Toute  ligne  tracée  sur  un  plan  ou  sur  une  sphère  doit 
être  regardée  comme  une  ligne  de  courbure  de  cette  sur- 
face. Dans  le  premier  cas,  les  normales  de  la  surface  me- 

3z. 
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nées  par  les  points  d'une  ligne  quelconque  forment  une 
surface  cylindrique  qui  est  développable  ;  cette  ligne 
satisfait  donc  à  la  définition  des  lignes  de  courbure.  Dans 
le  cas  de  la  sphère ^  les  normales  vont  concourir  en  un 
même  point  et  elles  forment  une  surface  conique  qui  est 
encore  développable.  On  voit  au  surplus  que  l'équa- 
tion (4)  des  lignes  de  courbure  est  toujours  satisfaite 
dans  le  cas  du  plan  et  dans  celui  de  la  sphère.  Pour 
une  courbe  plane ,  on  a  effectivement 

dp  =  O,      tîqz^o\ 

dans  le  cas  de  la  sphère, 

on  a 

{{x-^  pdz-\-[z—ZQ)flp-.—  0     et     tljr-^-qdz-^lz  —  t^)dq^=zo. 

Propriétés  relatives  aux  lignes  de  courbures. 

325.  Reprenons  l'équation 

dp        dq 

dx  -hpdz       dy  -i-  qdz 

qui  appartient  aux  lignes  de  courbure. 

Si  l'on  désigne  par  a,  6,  y  les  angles  que  fait,  avec 
les  axes,  la  tangente  d'une  ligne  tracée  sur  une  surface, 
par  a',  6',  /  ceux  que  la  normale  de  la  surface  fait  avec 
les  mêmes  axes,  on  aura 

cosa'  cos6' 

7?=r -,       q  = j> 

1  ces 7  ces 7 

puis 

dx  dy  dz 


cosa       ces  6       COS7 

L'équation  précédente  des  lignes  de  courbure  devient  alors 

cos  7'  rf  ces  a  —  ces  a'  dcosy'  ces  7'  rf  cos  6'  —  cosS'flfcos/ 

ces  a  cos  7'  —  cos  7  cos  a'  cos  6  cos  y'  —  cos  7  cosS 
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[        (  cos  €  cos  y'  —  cos  7  cos  6'  V/  cos  a' 
;  I  )  '  "^  !  cos  7  cos  a'  —  cosa  COS7'  )  d  cos6' 

{   -h  (  COS  «  cos6'  —  cos6  cosa'  ;  d  COS7'  =:  o. 

On  a  d^ailleurs 

cosa  cosa'  -h  cos 6  cos 6'  -4-  cos 7  cos 7'  ==  o, 
cos*  a'  -f-  cos*  6'  -t-  cos*  7'  =  1  » 

€ty  par  la  difréren  lia  tien, 

cosa'  Jcosa'  -♦-  cos 6'  dcOSÊ'  -f-  COS7'f/cOS7'  =::  o. 

En  combinant  cette  dernière  identité  avec  l'équation  (i), 

on  obtient 

,  .  c^cosa'    r/cos6'    r/cosy' 

(2) :r= =  —  -'-• 

cosa  cosê     cos  7 

Ainsi,  pour  qu'une  courbe  donnée,  tracée  sur  une  sur- 
face, soit  ligne  de  courbure  de  cette  surface,  il  faut  et  il 
suffit  que  la  tangente  de  la  courbe  en  chaque  point  soit 
parallèle  à  la  droite  qui  fait  avec  les  axes  des  angles  dont 
les  cosinus  sont  proportionnels  aux  différentielles 

dco^a,     dcos^\     dcosjy 

cxfj  6',  /  étant  les  angles  formés  avec  les  axes  par  la  nor- 
male de  la  surface. 
Posons 


(3)  i/o-' =  y (rf cosa';* -h  ;rfcos6' j*-r-  [^cos7'  )*, 

et  déterminons  trois  angles  Ç',  r)',  Ç*  par  les  équations 

(4)  rfcosa'=rf<T'cosÇ',  dco^t'z=d9' co%Tn\  dcosy' =d(T'  vos^\ 

Si  la  courbe  proposée  est  ligne  de  courbure,  les  nor- 
males de  la  surface  menées  par  ses  différents  points  se- 
ront tangentes  à  une  courbe  ;  dans  ce  cas  d^^  est  l'angle 
de  contingence  de  cette  dernière  courbe  et  ^,  r/,  Ç  sont 
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les  angles  formés  par  sa  normale  principale  avec  les  axes. 
Dans  tous  les  cas,  la  direction  que  déterminent  les  angles 
£',  r!y  X!  est  perpendiculaire  à  la  normale  de  la  surface, 
et  par  suite  elle  est  dans  le  plan  tangent;  car  Téquation 

CCS*  a'  -f-  ces*  6'  -h  COs'y'  =::  I 

donne,  par  la  différentiation,  à  cause  des  formules  pré- 
cédenteSy 

cosa'  cosÇ'  -\-  cos6'  cosij'  -4-  cosy'  cosÇ'  =  o. 

Soient  encore  X',  yl,  V  les  angles  formés  avec  les  axes 
par  une  droite  perpendiculaire  à  la  normale  de  la  sur- 
face et  à  la  direction  qui  répond  aux  angles  |',  v/,  i['; 
les  cosinus  des  angles  Ç',  ij',  XI  étant  proportionnels  à 
dcosa\  dcosff,  dcos-/,  ils  le  sont  aussi,  d'après  le 
calcul  du  n^  273,  aux  différentielles  dcosk'j  c/cos/, 
d  cos  v'.  Si  donc  on  pose 


(5)  rfr'  =  v^(rf cos V  )*  -f-  (r/ cosp'  )■+(</  cosv'  )% 
on  aura 

(6)  #/COSX'  =  COSÇVt',    rfC0SfA'=C0Sï3'^/T',    dcosv7=vos^dx\ 

Cela  posé,  désignons  généralementpar  eo  Tangle  formé 
par  la  tangente  de  la  courbe  donnée  avec  la  direction  qui 
répond  aux  angles  5',  tî',  XI  \  par  9  Tangle  que  fait  la  nor- 
male de  la  surface  avec  le  plan  osculateur  de  la  courbe. 
Soient  d'ailleurs,  pour  cette  dernière  courbe,  conformé- 
ment à  nos  notations  habituelles,  Ç,  v},  (*  et  X,  fn,  v  les 
angles  formés  avec  les  axes  par  la  normale  principale  et 
par  l'axe  du  plan  osculateur,  da  et  dx  les  angles  de  con- 
tingence relatifs  à  la  première  et  à  la  seconde  courbure. 
Les  droites  qui  font  avec  les  axes  les  angles 

«',    e',    /, 

ç',    V,    <. 
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forment  un  système  rectangulaire,  et  les  cosinus  des 
angles  formés  avec  ces  trois  droites,  par  la  tangente,  la 
normale  principale  et  Taxe  du  plan  osculateur  de  la 
courbe  donnée,  sont  respectivement 

o,  cosoi),  sinu, 

cos  9,     ±  sin  6  sin  u,     zp  sin  6  cosm, 

sin  0,      =p  cos  B  sin  oi>,     dz  cos  Q  cos»  ; 

mais  comme  on  passe  des  signes  inférieurs  aux  supé- 
rieurs en  changeant  a>  en  a>  -h  tt  et  en  substituant,  à  la 
direction  d'abord  choisie  de  la  tangente  à  la  courbe,  la 
direction  opposée,  nous  admettrons  les  signes  supérieurs, 
et  l'on  aura  en  conséquence  les  formules  suivantes  : 

Icosacosa'  -f-  cos6cos6'  -*-  cosy  COS7'  =:::  o, 
cos  a  COSÇ'  -t-  cos  6  COSlj'  -4-  cos  7  COSÇ'   :^  COSflJ, 
cosa  cosX'  H-  cos6  cosp'  4-  cosy  cosv'  =  sin  ai; 
i  cosÇ  cosa'  -f-  cosiQ  cos€'  -I-  cos Ç  cos 7'  =  cosô, 

( 


(8)     {  cosÇ  cosÇ'  4-  cosu  cosiq'  -4-  cosÇcosÇ'  =  h-  sindsin»», 
cosÇ  cosX'  4-  cosîî  cosf*'  -+-  cos  Ç  cosv'  =  —  sin  9  cos oa; 


I  cos>  cosa'  -\-  cosft  cos 6'  -t-  cosv  cos 7'  =  sinô, 
(9)    <  cosîl  cosÇ'  -h  cosft cosij'  -f-  cosv  cosf  =  —  cosO  sine*, 
(  cosXcosX'  -H  cosftcosft'  -h  cosv  cosv'  =:4-  cosôcosw. 

Si  l'on  difTérentie  la  première  et  la  troisième  équa- 
tion (7),  puis  la  première  équation  (  8),  en  faisant  usage, 
pour  cet  objet,  de  nos  formules  du  n®274,  il  viendra,  en 
ayant  égard  à  toutes  les  précédentes  équations, 

(10)  cos  w  fJv    -f-  cos  Q  d(T  =:  Oy 

/il)  £/t'  =^  A»  -f-  sin  ô  r/(T, 

(12)  r/r  =  £/ô  -h  sin  w  dfj\ 

et,  à  cause  de  la  formule  (10),  la  formule  (12)  donne 
(i3)  dT  =  €iQ  —  cosO  tang&>^o>. 
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326.  Les  formules  (lo),  (ii),  (12),  (i3)convîennenlà 
une  courbe  quelconque  tracée  sur  une  surface .  Nous  avons 
vu  que  la  condition  des  lignes  de  courbure  est  sineo  =  0; 
cette  condition  se  réduit  donc  à 

d'après  la  formule  (  i3),  ce  qui  donne  le  théorème  remar- 
quable de  Lancret,  savoir  : 

Théorème  I . — Pour  qu'une  courbe  plane  tracée  sur  une 
surface  soit  ligne  de  courbure  de  cette  surface,  il  faut  et 
il  suffit  que  l'angle  de  torsion  de  la  courbe  soit  égal  à 
la  différentielle  de  l'angle  formé  par  le  plan  oscula^ 
teur  de  celle-ci  avec  la  normale  dé  la  suif  ace. 

Si  l'on  a  rfr  =  o,  il  en  résulte  c/6= o,  d'où  Q  =  const., 
et  réciproquement  ;  on  a  donc  cette  autre  proposition  : 

CoaoLLAiRE.  —  Pour  qu'une  courbe  plane  tracée  sur 
une  surface  soit  ligne  de  courbure  de  la  surface^  il  faut 
et  il  suffît  que  le  plan  de  la  courbe  coupe  la  surface 
partout  sous  le  même  angle. 

Si  la  courbe  proposée  est  une  ligne  de  courbure  plane 
de  la  surface,  on  a  sinot>  =  o,  dtù=o  et  éfd=o;  alors 
les  équations  (10)  et  (1 1)  donnent  par  la  division 

^  =  —  tang  6  =  const. 

On  a  donc  ce  théorème  : 

Théorème  II.  — Si  une  ligne  de  courbure  d^ une  suf' 
face  est  plane,  les  normales  de  la  surface  aux  points  de 
la  ligne  de  courbure  forment  une  surface  développable 
dont  l'arête  de  rebroussement  jouit  de  la  propriété  que 
ses  deux  courbures  ont  un  rapport  constant.  Cette  arête 
de  rebroussement  est  donc  une  hélice  tracée  sur  un 
cylindre  à  base  quelconque  (n°  301  ). 
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327.  Considérons  maintenant  une  courbe  appartenant 
à  deux  surfaces  ;  on  aura,  par  la  formule  (  i3)  du  n^  325, 

dT=Ld$  —  cosO  tangflj  dvf 
dz  =  d$i  —  cosôi  tanguj  da, 

en  dénotant  par  9o  01)4  les  quantités  analogues  à  9,  o),  et 
relatives  à  la  deuxième  surface.  On  tire  de  là 

<f  (ô, —  6)  =  (cos9|  tangU| —  cos9tang6>)  dtr; 

les  angles  6  et  9t  sont  situés  dans  le  même  plan,  comptés 
tous  les  deux,  dans  le  même  sens,  à  partir  de  la  normale 
principale  de  la  courbe  donnée  ;  donc  la  différence  6t — 6 
exprime  Tangle  que  les  deux  surfaces  font  entre  elles  ; 
d'ailleurs  Téquation 

sin6>  =  o     ou     sinui=:o 

est  la  condition  pour  que  la  courbe  considérée  soit  ligne 
de  courbure  de  la  première  ou  de  la  seconde  surface.  On 
a  donc  ce  théorème  : 

Théorème  III. — Si  l'intersection  de  deux  surfaces  est 
une  ligne  de  courbure  de  chacune  d  ^ elles,  ces  surfaces 
se  coupent  partout  sous  le  même  angle.  Réciproque- 
ment,  si  deux  surfaces  se  coupent  partout  sous  le  même 
angle  et  que  l'intersection  soit  une  ligne  de  courbure  de 
l'une  des  surfaces,  elle  est  aussi  ligne  de  courbure  de 
l'autre  surface. 

Et,  comme  une  ligne  plane  ou  sphérique  est  ligne  de 
courbure  du  plan  ou  de  la  sphère  qui  la  contient,  on  a  ce 
corollaire,  qui  comprend  celui  du  théorème  I  (n^  326)  : 

Corollaire  I.  —  Pour  qu'une  courbe  plane  ou  sphé- 
rique tracée  sur  une  surface  donnée  soit  une  ligne  de 
courbure  de  la  surface,  il  faut  et  il  suffit  que  le  plan  ou 
la  sphère  qui  contient  la  courbe  coupe  la  surface  par- 
tout  sous  le  même  angle. 
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Les  plans  tangents  à  une  surface  développable  font 
partout  avec  la  surface  un  angle  nul,  et  ils  contiennent 
la  génératrice.  On  a  donc  cette  autre  proposition  : 

Corollaire  II.  —  Les  génératrices  d'une  surface 
déi^eloppable  sont  des  lignes  de  courbure  de  cette  sur- 
face, 

328.  On  peut  établir  facilement  le  théorème  III  sans 
recourir  aux  formules  du  n®  325.  Effectivement,  consi- 
dérons deux  surfaces  pour  lesquelles  on  a  respectivement 

dz  =zpdx  -hqdjr,     dt=pidx  -^  q^dy. 

Ces  deux  équations  ont  lieu  simultanément  pour  1  in- 
tersection des  deux  surfaces,  et  Ton  en  tire 

dx     dx      dz 

7 


désignons  par  dt  chacun  de  ces  trois  rapports  égaux,  et 

posons 

dx'\-pdz  _^  df  -hqdz  _^ 

~dp  -^'  Tq  ""^' 

dx-^p^dz  dy-^qxdz^ 


on  aura 


Vdp 


^^^     '  ^[i-^ PPx-^  ^li)  —  Q\[^^ P* '^^^)^ 


Qdq 


dt 

Si  donc  on  fait 


Pi{i'^'P^-hq*)—p(i-^PPi-hqqi) 


i-hppi-^qqi 


>Jl-hp^-+-q*)fl-hp',-^q] 
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on  aura 

av_ Q^ 

dp  "~ i' 

av Vfip 

dq  "~       nzzm  ï  ' 

d'où 

aV    ,  aV  ^  ,^       „.  dpt!n 


__      _  _     , 

\i-^p\-^\[\-^P^-^q^]'dl 
on  aura  évidemment  aussi 
<^V  .        dV  ^         ,^       ^  ,  dp^dq^ 

V^I-f-/?»-hry«^I-h/>î-r-^î)    </r 

et,  en  ajoutant, 

Q^P      ^   ^  Qi-Pi      ^     ^ 

€/r  V  I  -f-  p'  H-  y*  \/T^^î'H^~y; 
On  voit,  par  cette  formule,  que  si  deux  des  quantités 

dV,     Q-P,     Qi-Pi 

soDt  nulles,  la  troisième  est  nulle  aussi  ;  ce  qui  est  pré- 
cisément la  proposition  que  nous  voulions  établir. 

De  la  surface  dont  tous  les  points  sont  des  ombilics* 

329.  Si  Ton  désigne  par  X,  Y,  Z  les  cosinus  des  angles 
qtie  fait  avec  trois  axes  rectangulaires  la  normale  d'une 
surface,  on  a 

^i-i-p*-i-q*  \l-i-/>*H-î*  y  1  "+"  Z'*  ~^"  î' 
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d'où 

^X       pqs  —  (  I  -f-  <7*  ]  r 

dX 

/?^r  —  (i-i-q*'  S 

(I  :  /»«-f-7*r 

dY       pqr—{\'^p'^\s 

dY 

Ôx                                    i  ' 

Les  équations 

r            * 

t 

'  -i-  A*'  ~  /"7 

] 

[  -r-  </* 

qui  déterminent  (n^3i9)  les  ombilics  des  surfaces,  équi- 
valent donc  aux  suivantes  : 

,  ,  dX  dY  dX       dY 

(")  d>-^°'       5:;:=^'       ôrr=^djr' 

lesquelles  se  réduisent  à  deux  distinctes. 

Il  est  facile  de  démontrer,  par  ces  formules,  que  la 
sphère  est  la  seule  surface  dont  chaque  point  soil  un 
ombilic.  En  effet,  pour  une  telle  surface,  les  équations(i) 
ont  lieu  en  chaque  point;  les  deux  premières  expriment 
que  le  cosinus  X  est  indépendant  dej^  et  que  Y  est  indé- 
pendant de  X  ;  en  d'autres  termes,  X  est  fonction  de  x 

seule,  Y  de  j^  seule;  en  outre, les  dérivées  3—  ®'  3~  ^^°^ 

égales,  leur  valeur  est  nécessairement  une  constante  -i 

on  a  donc 

dX_i_      ^_i. 


par  conséquent,  X  et  Y  ont  des  valeurs  de  la  forme 


a 


CHAPITRE    X.  493 

Xo  etj'o  étant  des  constantes;  le  cosinus  Z  sera  dès  lors 


„        V^a'-(.r-x.)'-(r-.r.)* 

a 

X    Y 

Maintenant,  les  valeurs  de  i?  et  ^  étant   -~  >  -— -  >  la 

formule  dz=pdz-^q  dy  devient 


Le  second  membre  de  cette  formule  est  la  différentielle 
totale  àeyja^ — (x — Xof — (J  — Joj^;  t)n  a  donc,  en 
désignant  par  Zq  une  nouvelle  constante, 

ou 

ce  qui  est  bien  Téquation  de  la  sphère. 

Des  systèmes  triples  de  surfaces  orthogonales, 

330.  Désignons  par  x,  y^  z  des  coordonnées  rectan- 
gulaires, par /9,  fjt,  V  trois  paramètres  variables  pBvffJ], 
fi  des  fonctions  données.  Chacune  des  équations 

représentera  une  famille  de  surfaces,  et  ces  trois  familles 
constitueront  un  système  triple  de  surfaces.  Si  Ton  ima- 
gine que  les  équations  (i)  soient  résolues  par  rapport  à  x, 
/,  z,  de  manière  que  Ton  ait 

(2)       :r=F(p,/*,v),      r  =  F,(p,  fi,  v),       «=:F,(p,jX,  v), 

les  divers  points  dePespace  seront  déterminés  parles  trois- 
variables  p,  fx,  v,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  général 
de  coordonnées  curvilignes. 
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Il  importe  de  remarquer  surtout  le  cas  où  les  surfaces  de 
chacune  des  trois  familles  qui  composent  le  système  triple 
sont  coupées  à  angle  droit  par  toutes  les  surfaces  des 
deux  autres  familles.  Un  tel  système  est  dit  orthogonal. 

Posons 


."'-m'-^m^m-' 


les  normales  des  trois  surfaces  au  point  («r,  ^,  z)  for- 
ment avec  les  axes  coordonnés  des  angles  qui  ont  res- 
pectivement pour  cosinus 


I   dp 

I  dp 

f  dp 
Pd^' 

1    dfi 
M  dx^ 

ï  dfi 
Mdr' 

I  dpi 
M  d^' 

1    dy 

I   dv 

I   dv 

N  dx' 

N  d/ 

Ndi' 

par  conséquent,  les  conditions  nécessaires  et  suffisantes 
pour  qu'un  système  triple  de  surfaces  soit  orthogonal 
sont 


(4) 


dp  du 
dx  dx 

+  ^P  ^f*  ^ 
dx  djr 

dp  dpi 
dz  dz 

=  o. 

dx 

dv 
dx 

dp  dv 

-^  T"  X-  + 
dr  djr 

dp  dv 
dz  dz'^ 

=  o, 

du  dv 
dx  dx 

du  dv 
dr  dr 

dpi.  dv 

dz  dz  ~ 

-O. 

331 .  On  peut  éliminer  deux  des  fonctions  p,  n,  v  entre 
les  équations (4)  et  celles  qu'on  en  déduit  parla  différen- 
tiation  ;  le  résultat  de  cette  élimination  est  une  équation 
aux  dérivées  partielles  du  troisième  ordre.  Voici  comment 
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on  peut  établir  cet  important  théorème,  dû  à  M.  Ossian 
Bonnet.  Les  deux  dernières  équations  (4)  donnent 

dv  dp  âfi       dp  dpL 

dx       ôjr  dz        dz  dy 

(51  ;  K—  =  ^  --  —  ^  ^, 

^   '  ^      dy       dz  dx       d.T  dz 

dv  dp   dfi       dp  âfi 

\      dz       dx  djr       dy  dx 

MP 

formules  oîi  K  a  la  valeur  -^  •  Il  est  évident  d'ailleurs 

N 

que,  si  Ton  ajoute  les  trois  quantités 

dz  djr 

ôx  dz 

djr  dx 

après  les  avoir  multipliées  respectivement  par  -3"  »  ^  '  j"  » 

on  obtiendra  une  somme  nulle  ;  on  a  donc,  par  les  for- 
mules (5), 

dvV  d  (dp  dfi      dp  df*\       ^  fdp  dfi  ^àp^  df*\"1 
d-rL^^  \dz  dx      dx  dz)      dx\dx  dj      dy  dxj\ 

à*T  d  /dp  d[L  ^dp_  dft\ d  /dp  d/x__  dp  dfx\"| 

dj'Ld-^\d^  dy      dy  dx)      dz  \dy  dz      dz  dyl\ 

dvV  d  (dp  dfi      dp  dftX        d  /dp  dii      dp  df*\"l 

dz  i^dy  \dy  dz       dz  dy)      dx\dz  dx      dx  dz )  j 

Si  Ton  eiTectue  les  différentiations  et  qu'on  ajoute  à 
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Féquation  obtenue  les  deux  dernières  équations  (4)  mul- 
tipliées respectivement  par 

^(^^^^_L^^«     et     -fp^^Çl^^ 
\0.r*       Of*        (73*  /  \<).T*       àr*       dz* 

il  viendra 

dp  fP^       dp    d*ii        dp  d'fA       dpL  d^p       du   r)'p       du  f)-3 


dv  fdp    d' 

d.r[d.r  d. 


r*        dy  ôxôf      dzdxdz      dx  dx*       dj'ôxdf     ôiùxôi^ 


ôfl^dj^d-rdj       df  djr*        dtdxdz      dxdxdy       dj^  d/      diôrà: 

d'jVdp   r)*a        dp    d^pL        dp  d'/*       dp    d*p        dp  d*p        r^u  ()^' 
d^Ldrdrds      f/y  dfdz      âz  dz^       dx  dxdz      dj^djâz      éz  à:\ 

On  peut  chasser  de  cette  équation  les  dérivées  du  second 
ordre  de  la  fonction  /x.  On  a,  en  effet,  en  différentiant  la 
première  des  équations  (4)  par  rapport  à  chacune  des 
variables  x,  jj  Zy 

dp  d*p  ^      àpL    d^       dpL   d*p  __  dp.  ^ 
dz  dxdz  dx    dx*       djr  dxô/     dz  d^t)- 

dp  d^p.  _      dp.  ô*p        d\L   d^p  _  àp  à^? 
dz  ôydz  dx  dx  dy      àx   dr'       dz  à)  ùz 

dp  d^p.  __àp.    d^p  _  dp   d'p  __ à^  à^^ 
dx  dxdz  ^  dx  dxàz      dz  dz^  dx  dxdz      dx  dxdz      dz  d:* 

Au  moyen  de  ces  formules  et  des  formules  (5),  qui  per- 
mettent d'éliminer  les  dérivées  de  v,  l'équation  (6)  de- 
vient 

fdp  dpi       dp  dp\  /dji   d^        dp    d*p         du   d*p  \ 
\dx  àz       dz  dx)  \àx   dx^        dx  dxdx       dz  dxàz) 

fn  J  _!-  f  .^1  ^  —  ^  ^\  (^^    ^'P    4.  ^    ^P    ^^]t  ^L\ 
' ''       '    \dz  dx       dx  dz)  \dx  dxdx       dx    dj*         dz  dyâi] 

^       \dx  dx       àx  àx)  \dx  dxdz       dx  dxàz       dz    ds* 


d? 

dx« 

dp    dV 
djr  d-r.dy 

à? 
dx 

à*  tu 
d.r  âj- 

dx 

d^p. 
àx' 

dp 

dVu 

dp 

d^p. 
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oa 

-î- A'  -^  ^  -hB'^  -^  -1-  C  ^^  -^-^  —  o 
ùj  àz   '       dz  àx    '       dx  dy        ' 

en  faisant,  pour  abréger, 

'  ùz  d.r.  dx       ày  dx  ôz 

j^^did^p        dp    â^p 


(9)     { 


~  dx  dy  dz  *    dz  dydx 

C  —  -^   ^^'P  _  ^'i  ^P_ 
dj  dr  Jj       dx  dy  dz 


A' 


dp  (ô^p        dU\        (dp     d*p         dp    d^p 


)x  \dz^         dy 


-r     > 


dx  \dz'^        àï"' )        \dy  dxdy  Oz  ôr  ôz 

dy\dx^       dz')        \0z  dydz  dxdxdjj 

dp     d^p  dp    d^p 

dx  dx  dz  dy  dydz 


dp  (d^_d'-p^ 
dz  \dy*       dx\ 


Nous  avons  donc  deux  équations  qui  ne  renferment  pas 
la  fonction  v  et  qui  ne  contiennent  que  les  dérivées  du 
premier  ordre  de  fx,  savoir  la  première  équation  (4)  et 
l'équation  (8).  Ces  deux  équations  sont  homogènes  par 

rapport  aux  dérivées  -. -?  —-^  ^;  on  pourra  donc   en 

tirer  les  rapports  de  deux  de  ces  dérivées  à  la  troisième, 
en  sorte  que  l'on  aura 


dyL  ,    dfJi 

d,a 

d.r      dr 

dz 

A,       lti> 

-g' 

X,  iRî,  ©  étant  des  fonctions  connues  des  dérivées  du  pre- 
mier et  du  deuxième  ordre  de  la  fonction  p.  On  aura, 

s.  —  Cale,  diff^  3a 
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d'après  cela, 


(.o)  îl^,^=X,     H^=.ft>,     h"^ 


L'élimination  de  a  peut  se  faire  par  le  procédé  employé 
plus  haut  à  l'égard  de  v:  Si  l'on  ajoute  les  trois  quantités 


K-i)  K"^; 


dz  ày 


dx  dz 

après  les  avoir  multipliées  respectivement  par 

dit       dii       dfi 
dx       dj'       dz 

on  obtiendra  une  somme  identiquement  nulle,  et  par 
conséquent  on  a,  par  les  équations  (lo), 

Cette  équation  (ii)  ne  renferme  que  les  dérivées  du 
premier,  du  deuxième  et  du  troisième  ordre  de  la  fonc- 
tion p.  On  a  ainsi  ce  théorème  : 

ÏHïtoRÈME.  —  Pour  que  l'équation  p  =:f[xy  jy  z'^ 
puisse  représenter^  l'une  des  familles  d'un  système  triple 
orthogonal,  il  Jaut  que  la  fonction  p  satisfasse  à  une  cer- 
taine équation  aux  déris^ées  partielles  du  troisième  ordre. 

332.  Supposons  qu'on  prenfte  pour  variables  indépen- 
dantes les  paramètres  p,  /a,  v  d'un  système  triple  orlho- 
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gonal;  les  dérivées  partielles  de  x^  y^  z,  relatives  à  p,  jui, 

V,  s'obtiendront  très-aisément  en  fonction  des  dérivées 

partielles  de  p,  fx,  v,  relatives  à  a:,  j^,  z.  EfTectivement,  si 

dans  la  formule 

,         dx  ,        d.T  à.T  , 

tflr  ^ir  -—  rtp  -h  -V-  d\i.-\-  -r-  £/v 

do    ^       ô^i    '^       âv 

on  remplace  dp,  d^.j  dv  parleurs  valeurs 

ojo  oj  az 


il  viendra,  en  égalant  de  part  et  d'autre  les  coefiicîents 
de  dxj  dy^  dz, 

d.T  dp       d'T  diL       ôx  dv 

dp  ôx      diL  dx      dv  dx 

dx  dp       d-r  du       dx  dv 
""  dp  djr       dfJL  djr       dv   df^ 

dx  dp       dx  dpt.       dx  dv 
dp  dz    '    dfi  dz       dv  dz 

Ajoutons  ces  équations,  après  les  avoir  multipliées  res- 

dp     dp    dp        .  du    dti    dii 

|)ectivement  par-r^-ï  ;r-»  3^'  P^is  par  3^7  -pj  ~>  puis 

enfin  par  ^»  t",'  3"'  ^^  viendra,  à  cause  des  formules  (3) 

^'t  (4), 

;i2        /  =1*  J-»     T^  =  ^'  :r'     T-=N*^. 
^     '        d*  dp        dj:  djU       dj?  dv 

On  trouve  de  la  même  manière 

,3)        ^=p«^,     ^=:M«-^^,     î^^'r^N'î^, 
^     '         d/  dp       df  d\ji       dy  dv 

^  ^'        d«  dp       dz  dpt,       dz  dv 

et  de  ces  formules  combinées  avec  les  formules  (3)  et  (4) 

32. 
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on  tire 


I         /dr\»       fdry       /dzy 


I         /dxV      /drV      idz\ 


3 


(Jj*  dx       djr  dr       àz  âz 
dp  ôii       dp  ôpi       dp  dfx 

,  ..  .  ô.r  d.r      <)y  dr      dz  dz 

'  ^  dp  dv        dp  dy        dp  dv 

àx  djr.       dy  dy       dz  dz 
dpL  dv        d[L  dy        dpL  dv 

333.  Les  équations  (i5)  et  (i6)  expriment  simple- 
ment les  relations  qui  existent  entre  les  cosinus  des 
angles  formés  avec  les  axes  par  trois  directions  reclan- 
gulaires,  et  Ton  peut  en  conclure,  par  la  différentialion, 
un  grand  nombre  d'autres  relations  qui  expriment  autant 
de  propriétés  des  systèmes  orthogonaux.  Cette  analjse 
n'offre  aucune  difficulté,  et  elle  conduit  à  des  résultats 
importants  ;  mais,  pour  ne  pas  sortir  des  limites  que  je 
me  suis  fixées,  je  me  bornerai  à  établir  ici  les  formules 
qui  expriment  les  dérivées 

d'.r  ()'.r  <)*.r 

dp  d^i       dp  dv       dpi  dv 

en  fonction  des  dérivées  du  premier  ordre  des  variables 
X,  j-,  ::  et  des  quantités  P,  M,  N. 

A  cet  effet,  différentions  la  première  équation  (i5)  par 
rapport  à  /x,  et  la  deuxième  par  rapport  à  p  ;  on  aura 

dx   d^jr  dr    d'y        dz    d*z   i    {)logP 

dp  dp  dpi  dp  dp  dpi      dp  dpdui  P*     df* 

dar    d^x  dr    d^r        dz    d^z  i    dlogM 

dpt.  dp  dpi  dpi  dp  dpi  ~^  dpt.  dp  dpt,  ~  M*      dp 
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Soi 


DiflTérentîons  ensuite  les  équations  (i6)  par  rapport  à 
V,  (X,  p  respectivement;  ajoutons  les  deux  dernières  équa- 
tions obtenues  et  retranchons  la  première,  on  aura 

d.r   d*jr         âr   d^r        dz    d^z  

dv  dp  dpi.       dy  dp  dpi.       dv  dp  dp- 

Maintenant,  si  Ton  ajoute  les  trois  équations  précédentes 
après  les  avoir  multipliées  respectivement  par  -r-  9  -r-y 

dx         .  df    dr     dr         .         «  dz    dz     dz 

■T->  puis  par  -v-1  -r^9  ^-» 'puis  enlin  par  -r->  -r-,  -j-» 
dv     *^       ^       dp     dp     dv     *^  *        dp     Op.     dv 

il  viendra,  en  ayant  égard  aux  formules  (i 5)  et  (16), 
d^x  dlo^P  dx       dlofjM  dx 


{17) 


dû  dpi               dp.     dû 

dp      dpi' 

d*r             dlogP  dr 

dlofîM  dy 

dp  dp.               dp.     dp 

dp      dp. 

d*3             dlogP  dz 
dp  Op.              dp-     dp 

dlogM  dz 
dp      dpi 

Ces  formules  (17)  donnent,  par  des  changements  de  let- 
tres, les  valeurs  des  six  autres  dérivées 

d^x        d^Y         d^z 


9      "T — ^> 


dp  dv       dp  dv       dp  dj 
d^x        d^r        d^z 


dpi  dv      dpi  dv      dpi  dv 

Théorème  de  Dupin  sur  les  surfaces  orthogonales, 

334.  On  doit  à  Charles  Dupin  le  beau  théorème  sui- 
vant : 

Théorème.  —  Dans  tout  système  triple  orthogonal, 
chacune  des  surfaces  qui  composent  l'une  des  familles 
est  coupée  suis^ant  ces  lignes  de  courbure  par  les  diverses 
surfaces  des  deux  autres  familles. 
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La  démonstration  de  ce  théorème  est  contenue  dans  les 
équations  (17)  du  numéro  précédent.  Effectivement,  ces 
équations  peuvent  être  renfermées  dans  une  même  for- 
mule, savoir  : 


"('^7)  ^m  K'i) 


d.r  âx  àz  M  dp 

dfi  df*  dp 

Considérons  Fintersection  C  de  deux  surfaces  apparte- 
nant aux  de  ux  familles  pour  lesquel  les  on  arespectivemeut 

p  =  const.y     V  =  const.  ; 
les  dérivées  -t->  -r-5  -r-  sont  proportionnelles  aux  cosî- 

0\JL    Ôyi     d\L  r      r 

nus  des  angles  que  fait  avec  les  axes  la  tangente  de  la 
courbe  C  ;  d'un  autre  côté,  les  quantités  P  T"»  ^  T"'  ^^  T' 

ou  ;;  3-'  r^  -r-»  7;  -r»  sont  les  cosinus  des  angles  que 

fait  avec  les  axes  la  normale  à  la  surface  p,  et  leurs  diffé- 
rentielles 

"Kt),    <%t),    <'t), 

—df-''^'    s^-^^^    —dT'^* 

relatives  à  un  déplacement  sur  la  courbe  C,  sont  propo^ 
tionnelles,  d'après  notre  formule,  aux  cosinus  des  angles 
qui  se  rapportent  à  la  tangente  de  C.  Or  cette  propor- 
tionnalité est  précisément  la  condition  pour  que  C  soit 
ligne  de  courbure  de  la  surface  p  (n^  325)  ;  le  théorème 
de  Dupin  se  trouve  donc  établi. 
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5o3 


Des  systèmes  triples  de  surfaces  orthogonales 

du  deuxième  degré, 

333.  Parmi  les  systèmes  triples  de  surfaces  orthogo- 
nales, il  faut  remarquer  surtout  celui  qui  est  formé  de 
surfaces  du  deuxième  degré  homofocales.  Les  équations 
de  ces  surfaces  sont 


*         y^ ** 


i  \  ]  ^         y  »' 


.r 


s  %'t  ,8 


J»  z' 


v'  6* V*  c' V 


-.  ='• 


i  et  c  étant  des  lignes  données  ;  nous  supposerons  J  <^  c. 

Si  l'on  donne  au  paramètre  p^  des  valeurs  supérieures 
àc*,  au  paramètre  [j^  des  valeurs  comprises  entre  b^  et  c*; 
enfin  au  paramètre  v*  des  valeurs  inférieures  à  &*,  la 
première  des  équations  précédentes  représentera  des 
ellipsoïdes,  la  deuxième  des  hyperboloïdes  à  une  nappe, 
et  la  troisième  des  hyperboloïdes  à  deux  nappes.  Toutes 
les  surfaces  du  système  sont  concentriques  et  leurs  sec- 
lions  principales  ont  les  mêmes  foyers  ;  aussi  dit-on  que 
les  surfaces  sont  homofocales, 

Les  équations  (i)  étant  du  premier  degré  par  rapport 
à  j-,j)*,  z^j  il  est  facile  de  les  résoudre,  et  Ton  arrive 
rapidement  au  résultat  en  opérant  comme  il  suit  :  si  Ton 
ordonne  par  rapport  aux  puissances  de  p^  la  première  des 
équations  (i),  il  vient 

Comme  les  deux  dernières  équations  (i)  se  déduisent  de 
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la  première,  par  le  changement  de  p^  en  fx-  et  en  v*,  l'é 
quation  (2),  qui  est  du  troisième  degré  en  p'^,  admel  les 
trois  racines  p^,  w^,  v^;  on  a  donc 

/   p'+ /z'-f- V»— .r'-l- j«-f- Z*-l-  ^'-r  c', 

La  dernière  équation  (3)  donne  la  valeur  de  x^  or  les 
équations  (i)  ne  changent  pas  quand  on  permute  les  let- 
tres X  etjj  pourvu  qu'on  remplace  ensuite  b^  et  c' par 

—  ia  Qi  c2  — ft2^  puis  p2,  [JL^j  v2  par,o2— ftS  piS— i^ 
v^  —  b^;  les  mêmes  équations  ne  changent  pas  quand  on 
permute  x^  et  z^,  pourvu  qu'on  remplace  b^  etc^  pa» 

—  (c2— i2)  et  — c^  cS  fx2,  v2  par /)2— cS/jL»— c^  v«-c». 
on  peut  donc  faire  les  mêmes  changements  dans  les  équa- 
tions (3),  et  la  dernière  équation  de  ce  système  donnera 

j  (pi  _  ^s  )  (piî  _  ht  )  (ôî  _  ^1  )  ^  ô«  (c«  -  A« \r\ 


On  a  ainsi 


f 


xrrr    !^, 
oc 


(  5  )  ^  — : — ,-^ j 

~"  c  V  c'-  —  i»« 

Les  quantités  v,  y/A» — y2^  sj^^—b^  et  \[c^—\j?  passant 
par  zéro,  il  faut  admettre  qu'elles  changent  de  signe,  et 
cela  est  nécessaire  pour  que  les  formules  (5)  puissent 
donner  tous  les  points  de  l'espace.  On  évitera  la  difliculUî 
qui  peut  résulter  de  l'ambiguïté  des  signes  en  introduisant 
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deux  angles  ^  et  f  tels,  que  Ton  ait 


r)r 

uv 

• 

do 

b~c' 

ôr 

pv 

d. 

bV 

ô^ 

PI* 

(h 

bV 

V  =r  &  COS'^,      y[y^  —  V*  =  ^  sini}», 
^p* —  6*  =  \jc^  —  6*  cosy,      v'^'  —  /x*  =  ^c*  —  i>*  sin  7. 

On  tire  des  équations  (5) 

^  __  pt  vV'  —  6*  v^^^  — V»  <^z  _  —  pty/o^  —  c*  y/c*  —  v' 


^7  __  —  V  v/pî  —  ^2  vV  —  ^'        d2  _  —  V  y/p*  —  c'  v^r'  —  pi* 

et  Ton  vérifie  immédiatement  par  ces  formules  que  les 
équations  (i)  ou  (5)  appartiennent  effectivement  à  un 
système  triple  orthogonal. 

336.  Les  équations  (  i)  ne  cesseront  pas  de  représenter 
un  système  triple  orthogonal,  si  Ton  y  remplace  J7,j^,  ^, 

JC     Y     Z     Ù 

p  par  -?-»->-»€  étant  une  constante.  Si,  après  la  sub- 
stitution,  on  fait  6  =  0,  ks  équations  (i)  deviendront 


» 


(G) 


X* 

-f- 

7* 

H- 

Z«: 

=  f>'. 

X* 

+ 

f** 

J' 

6« 

— 

0, 

P' 

c» 

f** 

.r* 

— 

i« 

.f. 

"6* 

z« 

= 

0; 

v' 

c» 

v« 

ce  nouveau  système  est  formé  d*une  famille  de  sphères 
concentriques  et  de  deux  familles  de  cônes  du  second  de- 
gré, ayant  leur  sommet  au  centre  des  sphères.  En  faisant, 
dans  les  formules  (5),  la  même  substitution  que  dans  les 
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formules  (i),  il  vient 


in)  {x  =  --'—----- y 


~"  c  y'c«  —  b* 


337.  Remplaçons  dans  la  première  équation  (i)j:par 
X  —  b,  ce  qui  revient  à  transporlcr  Torigine  des  coor- 
données à  Tun  des  foyers  communs  des  sections  princi- 
pales relatives  au  plan  xy  ;  écrivons  en  même  temps  c  4-  /^ 
au  lieu  de  c,  et  p  -h  i  au  lieu  de  p,  il  viendra 

et,  si  Ton  fait  tendre  b  vers  l'infini,  cette  équation  se  ré- 
duira  à  la  limite,  à  la  suivante  : 

En  opérant  de  même  sur  les  deux  dernières  équations  (i)» 
on  obtiendra  des  équations  limites  qui  se  déduiront  de  la 
précédente,  par  le  changement  de  p  en  fx  et  en  v.  On 
former^  ainsi  un  nouveau  système  triple  de  surfaces 
orthogonales  et  homofocales,  savoir  : 


(8) 


4p 

*> 

-     4(> 

4(p- 

■c) 

•    4" 

4h 

4(c- 

8« 

Jt 

—  4/x     _4(v  — c) 
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La  longueur  constante  c  étant  positive ,  si  l'on  donne  à /9 
des  valeurs  comprises  entre  c  et  4-  00  ,  la  première  des 
équations  (8)  représentera  des  paraboloïdes  elliptiques; 
en  donnant  à  [x  des  valeurs  comprises  entre  zéro  et  c,  on 
obtiendra,  par  la  deuxième  équation,  des  paraboloïdes 
hyperboliques;  enfin  la  troisième  équation  donnera 
une  nouvelle  famille  de  paraboloïdes  elliptiques,  si  Ton 
attribue  à  v  des  valeurs  négatives  quelconques. 

Les  deux  dernières  équations  (8)  se  déduisent  de  la 
première  en  remplaçant  p  par  fx,  puis  par  v  ;  en  ordonnant 
cette  équation  par  rapport  à  p,  elle  devient 

on  a  donc 


pp.— 

et  Ton  tire  de  là 


rr' 


(9) 


X  z^  C  —  p  —  U 


=  V--;7 


^)     [^    —     '/:     V-    —    ^ 


il  est  aisé  de  vérifier,  au  moyen  de  ces  formules,  que  le 
système  triple  dont  nous  nous  occupons  est  effective' 
ment  orthogonal. 

Des  lignes  de  courbure  de  Velllpsoïde. 
338.  Considérons  Tellipsoïde  représenté  par  l'équation 


s  ^^  -1 


y»  z^ 
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et  dont  les  demi-axes  p,  \Jp^ — b-,  \/p^ — c*  ont  des  va- 
leurs déterminées.  Nous  connaissons,  par  le  théorème 
de  Dupin,  les  lignes  de  courbure  de  celle  surface. 
Effectivement,  si  [jl^  est  un  paramètre  variable  compris 
entre  A^  et  c^,  les  hyperbolbïdes  à  une  nappe ^  représenlés 
par  inéquation 

détermineront  sur  Tellipsoïde  un  premier  système  de  li- 
gnes de  courbure  ;  pareillement,  v^  étant  un  paramètre 
variable  inférieur  à  b^,  les  lignes  de  la  seconde  courbure 
seront  les  intersections  de  Tellipsoïde  et  des  hyperbo- 
loïdes  à  deux  nappes  représentés  par  Téquation 

(31  f!^_^^! î!^-, 

On  obtiendra  les  équations  des  projections  des  lignes 
de  courbure  sur  les  plans  principaux  de  la  suriace  en  éli- 
minant successivement  z^fj^,  x^  entre  l'équation  (l'ei 
chacune  des  équations  (2),  (3).  On  trouve  ainsi,  pour 
le  premier  système,' 

'*'    ^  p«pi«  "^  (p«— c«)(<:«-v«)   ""'' 

è«r«  c*z* 

4-  r-: TT-r-: ^--U 


et,  pour  le  second  système, 

p*v*    ""  (p«-_At^^î__^«j  —  ï» 
P)       \   ptv«   "^  (p«_c«)(c'~v*) 


[p«_>£,ï)[/,î—v')         (p>— f*)(c«  — V«) 
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Les  lignes  de  courbure  des  deux  systèmes  se  projettent 
donc  suivant  des  ellipses  sur  le  plan  joz  qui  est  celui  du 
grand  axe  et  du  petit  axe  ;  sur  les  plans  xy  eijz  qui  con- 
tiennent Taxe  moyen  de  Tçllipsoïde  avec  le  grand  axe 
ou  le  petit  axe,  les  lignes  de  Tune  des  courbures  se 
projettent  encore  suivant  des  ellipses,  mais  les  lignes  de 
l'autre  courbure  ont  pour  projections  des  hyperboles. 

339.  Monge  a  indiqué  une  construction  très-simple 
pour  obtenir  les  projections  des  lignes  de  courbure  de 
Tellipsoïde  sur  l'un  des  plans  principaux.  Considérons, 
par  exemple,  les  projections  sur  le  plan  xy  qui  est  celui 
du  grand  axe  et  de  Taxe  moyen.  Désignons  par  Xi  et  j>  i 
les  longueurs  des  demi-axes  de  Tellipse  suivant  laquelle 
se  projette  une  ligne  de  courbure  du  premier  système, 
on  aura,  d'après  les  équations  (4)» 

d'où,  par  l'élimination  de  fx. 

Si  les  lettres  x^  et  j^  représentaient  les  demi-axes  de 
l'hyperbole  suivant  laquelle  se  projette  une  ligne  du  se- 
cond système  sur  le  plan  xj,  on  aurait  de  même,  parles 
équations  (5), 


c^x\         .        fr«_A2)> 


3 


V 


'     p«  -  6* 


i^^«  — v% 


d'où,  par  l'élimination  de  v. 


r*j:' 


Regardons  Xi  et  j  i  comme  des  coordonnées  ;  les  équa- 
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lîons  (6)  et  (7)  appartiendront  à  une  hyperbole  et  à  une 
ellipse  qui  a  même  centre  que  l'ellipsoïde  et  dont  les  axes 
coïncident  en  direction  avec  les  axes  des  projections  des 
lignes  de  courbure.  Monge  a,  nommé  ces  courbes  hyper- 
bole auxiliaire  et  ellipse  auxiliaire.  Si  on  les  suppose 
construites  et  qu'on  prenne  les  coordonnées  de  chaque 
point  de  la  première  pour  les  demi-axes  d'une  série  d'el- 
lipses ^  les  coordonnées  de  chaque  point  de  la  seconde  pour 
les  demi-axes  d'une  série  d'hyperboles,  on  aura  les  pro- 
jections des  lignes  de  l'une  et  de  l'autre  courbure. 

Si  l'on  faitj^i  =  0,  les  équations  (6)  et  (7)  s'accordent 
à  donner 

c 

or  ces  abscisses  sont  celles  qui  conviennent  aux  ombilics 
(n°321)  ;  donc  les  sommets  communs  de  l'hyperbole  auxi- 
liaire et  de  l'ellipse  auxiliaire  sont  précisément  les  pro- 
jections des  ombilics  sur  le  plan  xy\  en  outre,  ces  som- 
mets sont  toujours  à  l'intérieur  de  la  section  principale, 

car,  b  étant  inférieur  à  c,  par  hypothèse,  la  quantité-^ 

est  moindre  que  le  demi-grand  axe  p  de  l'ellipsoïde. 

Lorsque  |ut^=  J*,  l'ellipse,  projection  des  lignes  delà 
première  courbure,  a  pour  grand  axe  l'axe  commun  de 
l'hyperbole  auxiliaire  et  de  l'ellipse  auxiliaire,  et  son 
petit  axe  est  nul  ;  cette  ellipse  se  confond  ainsi  avec  Taxe 
des  X,  et  il  en  résulte  que  l'ellipse  principale  située  dans 
le  plan  xz  est  une  ligne  de  courbure  de  l'ellipsoïde. 
Quand  jtx^  croît  de  b^  à  c^,  les  deux  axes  de  l'ellipse  aug- 
mentent; pour  |ut^  =  c^,  cette  ellipse  se  confond  avec  Tel- 
lipse  principale  située  dans  le  plan  xjy  laquelle  est  amsi 
une  ligne  de  courbure  de  l'ellipsoïde.  La  variable  fx^ne 
devant  pas  avoir  de  valeurs  supérieures  à  c^,  l'hjperbole 
auxiliaire  doit  être  limitée  aux  points  où  elle  estrencon- 
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trée  par  les  tangentes  menées  à  Tellipse  principale,  pa- 
rallèlement aux  axes. 

Passons  aux  lignes  de  la  seconde  courbure.  Quand  v- 
esl  égal  à  i*,  l'hyperbole  projection  des  lignes  de  cour- 
bure a  pour  axe  Iransverse  Taxe  commun  de  Thyperbole 
auxiliaire  et  de  Tellipse  auxiliaire;  Taxe  non  transversc 
est  nul  et  la  courbe  se  réduit  aux  portions  de  ligne  droite 
comprises  entre  les  projections  des  ombilics  et  l'ellipse 
principale.  Quand  v^  décroît  depuis  sa  valeur  maxima  b^ 
jusqu'à  zéro,  l'axe  transverse  diminue  et  l'axe  non 
transverse  augmente  ;  le  premier  axe  est  nul  pour  v^r=  o, 
l'hyperbole  se  réduit  alors  à  l'axe  des  jy  et  il  s'ensuit 
que  la  troisième  section  principale  de  l'ellipsoïde  située 
dans  le  plan  j^z  est  encore  une  ligne  de  courbure. 

Toutes  les  ellipses  et  les  hyperboles  dont  nous  nous 
occupons  tournent  leurs  concavités  vers  les  deux  points 
où  se  projettent  les  ombilics.  Les  lignes  de  courbure 
sont  pliées  autour  de  ces  quatre  ombilics,  les  unes  d'un 
côté,  les  autres  du  côté  opposé;  elles  se  resserrent  tou- 
jours à  mesure  qu'elles  s'en  approchent,  et  quand  elles 
les  atteignent  elles  se  confondent  avec  l'ellipse  princi- 
pale qui  les  contient. 

340.  Toutes  les  lignes  de  courbure  de  l'ellipsoïde  ont 
pour  projections  des  ellipses  sur  le  plan  du  plus  grand 
axe  et  du  plus  petit*,  pour  construire  ces  projections,  il 
suffit  ici  d'employer  une  seule  ellipse  auxiliaire.  Dési- 
gnons, en  effet,  par  Xi  et  z^  les  demi-axes  de  l'une  des 
ellipses  projections  des  lignes  de  courbure,  on  aura 

ou 

—    «j*  I 1___      ■  /««  _^    «1-  • 

i      —      '  t         -»        —  ^   —  *^» 
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rélin^nation  de  p.^  ou  de  v^  donne 

équation  d'une  ellipse  qui  pourra  être  employée  pour  la 
construction  des  projections  des  lignes  de  Tune  et  de 
l'autre  courbure.  Pour  les  lignes  de  la  première  cour- 
bure, on  aura 

p«>6«,     d'où    ^,>p,     z,  <  v/JB»  -  c2, 
et,  pour  celles  de  la  seconde  courbure, 


V 


»  <  é»*,      d'où     Xi  <  p,      Zj  >  vV  —  c«. 


Il  suffît  pour  notre  objet  de  considérer  le  quadrant  de 
l'ellipse  auxiliaire,  situé  dans  Tangle  desx  et  desr  posi- 
tives ;  alors  on  voit  que  la  droite  Xi  =  p,  qui  est  tangente 
à  Tellipse  principale,  divisera  le  quadrant  de  rdlipse 
auxiliaire  en  deux  parties,  dont  l'une  répondra  aux  lignes 
de  la  première  courbure,  l'autre  aux  lignes  delà  seconde 
courbure. 

Les  coordonnées  des  sommets  de  l'ellipse  auxiliaire 
sont 

les  droites  qui  joignent  ces  sommets  deux  à  deux  forment 
un  losange  dont  les  côtés  ont  pour  équation 


,    bx    .    Je* —  ù^z 

Si  l'on  élimine  x  entre  l'équation  (9)  et  celle  det 
projections  des  lignes  de  courbure,  savoir  : 

b*a:*       ^[c*—  b*)z*    _  __ 
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on  trouvera 

L  csjc^—b'^        J 

cette  équation  ayant  ses  deux  racines  égales,  on  en  con- 
clut que  les  projections  de  toutes  les  lignes  de  courbure 
sont  tangentes  à  chacun  des  quatre  côtés  du  losange; 
elles  sont  donc  inscrites  dans  ce  losange.  Il  résulte  de 
là  que  les  ombilics  sont  les  quatre  points  où  les  côtés  du 
même  losange  touchent  Tellipse  principale  située  dans 
le  plan  xz  ;  car  nous  avons  vu  que  cette  ellipse  principale 
est  une  ligne  de  courbure,  et  elle  contient  d^ailleurs  les 
ombilics. 

341 .  Pour  former  l'équation  différentielle  des  projec- 
tions des  lignes  de  courbure  de  l'ellipsoïde,  conformé- 
ment à  la  méthode  du  n**  322,  il  suffira  de  calculer  les 
quantités  p,  9,  /*,  5,  t,  d'après  l'équation 


x^  r*  z* 


p.       p._6»       p'-c». 

de  la  surface,  et  de  substituer  les  valeurs  trouvées  dans 
l'équation  (6)  du  numéro  cité.  Nous  avons  déjà  fait  une 
partie  de  ce  calcul  au  n^  321  et  nous  avons  trouvé 


X  pz     X  9^      

p*        p»  —  c*  cr  —  6*        p'  —  c* 


puis 


c» 


sz  H-pq  ^^  O. 
S.  —  Cale.  diff.  33 
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On  tire  de  là 


c« 


z[pqf  —  [l  -h p^)s]=:  ~pq. 


c^-^b^ 


3[(,  4-  q*)s-pqt]  =  -  —-^pq, 

substituant  ces  expressions  dans  Téquation  (6)  du  n°322, 
et  remettant  ensuite,  au  lieu  de  p  et  q^  leurs  valeurs 
en  X  et  y,  on  aura  Téquation  demandée,  savoir  : 

ou  nous  avons  fait,  pour  abréger, 

_-(c«-&«)p'  /,«o» 

On  verra,  dans  le  Calcul  intégral,  comment  on  revient 
de  cette  équation  différentielle  à  Féquation 

• 

entre  les  seules  coordonnées,  équation  qui  nous  a  été 
fournie  immédiatement  par  la  propriété  générale  des 
systèmes  de  surfaces  orthogonales  ;  il  est  facile  de  vérifier 
que  l'équation  (lo)  résulte  de  Télimination  de  |x'  entre 
Téquation  (i  i)  et  celle  qu'on  en  déduit  par  la  difieren- 
tiation  relative  k  x  etkj, 

l)(*s  lignes  de  niveau  et  des  lignes  déplus  grande  pente. 

342.  Une  surface  étant  rapportée  à  trois  plans  coor- 
donnés rectangulaires  dont  l'un,  celui  des  xy,  est  sup- 
posé horizontal,  on  nomme  lignes  de  niveau  les  sections 
horizontales  de  la  surface. 
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Pour  toute  ligne  de  niveau,  on  a 

dz  =  o, 
011,  à  cause  de  dz  =  pdx  •+-  qdjy 

f  ^f  P 

Cette  équation  exprime  qu*en  chaque  point  d^une  ligne 
de  niveau  la  tangente  est  parallèle  à  la  trace  horizontale 
da  plan  tangent  à  la  surface,  au  même  point.  Ce  plan 
a  eifectivement  pour  équation 

et  le  coefficient  d^inclinaison  de  sa  trace  horizontale  est 
bien  éffal  à  —  -• 

Si  Ton  porte  la  valeur  précédente  de  —  dans  Téqua- 

tion  (6)  du  n^  322  qui  détermine  les  lignes  de  courbure,  ' 
il  viendra 

telle  est  Y  équation  aux  dérivées  partielles  du  deuxième 
ordre  qui  appartient  aux  surfaces  pour  lesquelles  les 
lignes  de  niveau  sont  des  lignes  de  courbure. 

On  arrive  à  un  résultat  plus  simple  quand  on  prend 
pour  plan  horizontal  le  plan  des  zx  ;  alors  on  a,  pour 

les  lignes  de  niveau,  y-  =  o,  et,  enfaisant  cette  hypothèse 

dans  Téquation  des  lignes  de  courbure,  celle-ci  devient 

r  s  


H-/;*         pq 

Pour  les  surfaces  qui  satisfont  à  cette  équation,  Tune 
des  conditions  des  ombilics  est  satisfaite  d'elle-même; 
ces  points  sont  donc  alors  donnés  par  une  seule  éqna- 

33. 
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lion,  et  la  surface  admet  par  conséquent  une  ligne 
ombilicale. 

343.  On  nomme  ligne  de  plus  grande  pente  d^une 
surface  une  ligne  tracée  sur  la  surface  et  qui  a  pour 
tangente  en  chaque  point  celle  des  tangentes  de  la  sur- 
face qui  fait  le  plus  grand  angle  avec  le  plan  horizontal 
Il  est  évident  que  la  tangente  en  un  point  d'une  ligne 
de  plus  grande  pente  est  elle-même  ligne  de  plus  grande 
pente  relativement  au  plan  tangent  de  la  surface;  par 
conséquent,  elle  est  perpendiculaire  à  la  trace  horizon- 
tale de  ce  plan  tangent. 

La  surface  étant  rapportée  à  trois  axes  rectangulaires 
dont  Pun,  celui  des  z,  est  vertical,  la  trace  horizontale 

du  plan  tangent  aura  pour  coefficient  d'inclinaison 9 

en  faisant,  comme  à  Tordinaire,  dz  =  pdx-hqdy;  l'é- 
quation différentielle  des  lignes  de  plus  grande  pente  est 
donc 

m 

les  dérivées  ç  et  p  sont  données  en  fonction  de  a:  et  j 
par  Téquation  de  la  surface. 

Si,  par  un  point  d'une  surface,  on  mène  une  ligne  de 
niveau  et  une  ligne  de  plus  grande  pente,  il  est  évident 
que  les  tangentes  à  ces  deux  lignes  seront  perpendicu- 
laires, puisqu'elles  sont,  l'une  parallèle,  l'autre  perpen- 
diculaire à  la  trace  du  plan  tangent  de  la  surface.  H 
résulte  de  là  que  les  lignes  de  niveau  et  les  lignes  de 
plus  grande  pente  forment  sur  la  surface  un  système 
double  de  courbes  orthogonales. 

D'après  cela,  lorsque  les  lignes  de  niveau  d'une  sur- 
face sont  des  lignes  de  courbure,  les  lignes  de  plus  grande 
pente  constituent  le  deuxième  système  de  lignes  de  cour- 
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bure.  On  vérifie  d'ailleurs  ce  fait  en  substituant,  dans 

Téquation  (6)  du  n**  322,  la  valeur  -  de  -^  qui  convient 

aux  lignes  de  plu«  grande  pente;  on  retrouve  la  même 
équation  aux  dérivées  partielles  que  nous  a  donnée  la 
substitution  relative  aux  lignes  de  niveau. 

344.  Appliquons  ce  qui  précède  au  cas  de  Tellipsoïde. 
Soit 

Téquation  de  la  surface.  On  a 

X  -h  nzp=:o,     mjr  -^  nzq  ^=Of 

d'où 

1  ^^. 

p  X 

L'équation  dififérentielle  des  lignes  de  plus  grande  pente 

est  donc 

ày  _my  €ly       ^dx 

-7-  ■=.  —     ou m  —  =  o. 

ax         X  y  X 

Le  premier  membre  de  celte  équation  est  la  différent 
tielle  de 

log  j  —  m  log  *     ou     log  --  5 


x^ 


le  quotient  -^  est  donc  égal  à  une  constante  c,  et  l'on  a 


y-.=.  cx"^ 


pour  Téquation  des  projections  horizontales  des  lignes 
de  plus  grande  pente  de  l'ellipsoïde. 

Des  sur/aces  réglées;  leur  distinction  en  surfaces 
développàbles  et  en  surfaces  gauches, 

345.  Nous  nous  proposons,  dans  ce  qui  va  suivre, 
d*étudier  diverses  classes  de  surfaces  et  de  faire  connaître 
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les  équations  aux  dérivées  partielles  par  lesquelles  on 
peut  représenter  toutes  les  surfaces  d'une  même  classe. 

Parmi  les  surfaces  dont  nous  allons  nous  occuper,  il 
faut  remarquer  surtout  les  surfaces  réglées,  c'est-à-ilire 
celles  qui  sont  engendrées  par  une  droite  mobile.  Cette 
classe  des  surfaces  réglées  se  subdivise  en  deux  genres 
très-distincts  qui  comprennent,  l'un  les  surfaces  que 
nous  avons  nommées  déx^eloppables,  l'autre  les  surfaces 
gauches. 

Désignons  par  x,  y,  z  des  coordonnées  reclilignes 
et  soient  a,  b,  a,  P  des  fonctions  d'un  paramètre  va- 
riable; les  équations  de  la  génératrice  d'une  surface 
réglée  quelconque  seront 

Il  est  évident  qu'on  peut  prendre  pour  le  paramètre  va- 
riable l'une  quelconque  des  quantités  n,  by  a,  6,  à  moins 
qu'elle  ne  se  réduise  à  une  constante  ;  il  n'y  a  donc  en 
réalité  que  trois  fonctions  arbitraires,  dans  le  cas  le  plus 
général. 

Cherchons  d'abord  la  condition  pour  que  la  droite  (i) 
engendre  une  surface  développable.  Comme  une  surface 
développable  est  l'enveloppe  d'un  plan  mobile  qui  con- 
tient la  génératrice  y  l'équation  de  ce  plan  mobile  sera 

[l)  (x  —  az  —  a)  -^  0[jr  —  dz  —  6)  =  o, 

9  étant  une  certaine  fonction  du  paramètre  dont  dépen- 
dent fl,  bf  a,  S;  en  différentiant  cette  équation  (a)  p^"* 
rapport  au  paramètre,  il  vient 

(3;    ^[zda-hdu]  ^  e[z€ib  -h  dS]  -h  dO{y  —  bz  -t]  =  0, 

et,  pour  que  notre  surface  soit  développable,  il  faut  et  » 
suffit  que  le  système  des  équations  (a)  et  (3)  représente 
la  même  droite  que  le  système  des  équations  (i).  L'éqiia- 
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lîon  (a)  est  vérifiée  par  les  équations  (i),  et,  pour  que 
l'équation  (3)  le  soit  aussi,  il  faut  que  l'on  ait 

(zda  -4-  da)  -f-  B[zfib  -h  dt]  —  o, 

quel  que  soit  z.  Gela  donne  les  deux  conditions 

da  4-  ^db  =:  o»      </«  -h  Od^  zz^  O, 

d'où,  par  l'élimination  de  0, 

(4)  dade  —  dbda  =  o. 

Telle  est  l'équation  qui  exprime  la  condition  d'une 
surface  développable  ;  le  raisonnement  qui  nous  y  a  con- 
duit est  le  même  que  celui  dont  nous  avons 'fait  usage 
pour  déterminer  les  lignes  de  courbure  des  surfaces. 
Lorsque  la  condition  (4)  n'est  pas  satisfaite,  la  droite 
mobile  représentée  par  les  équations  (i)  engendre  une 
surface  gauche. 

346.  Désignons  par  9  le  paramètre  dont  dépendent  a,' 
(,  a,  6,  et  considérons  les  deux  génératrices  qui  répon- 
dent aux  valeurs  6,  9  -i-  AS  du  paramètre  ;  les  équations 
de  ces  génératrices  seront 

j   .rnrrtc-ha,  j   a:  =r:  (« -4-  Afl  )  3  H- (  a -<- Aa), 

(  j'  =L  bz-^  ^y  {  J  —  '  b  -h  ^b)z  -h  [€  -h  ^€], 

Soient  D  la  plus  courte  distance  de  ces  deux  àioites 
et  1  l'angle  qu'elles  font  entre  elles;  on  aura,  par  les 
formules  connues, 

A^Aê  —  A^A« 


V^ Aa*  -h  A//*  4-  .«  Ib—  b  Aa)* 

(5)     ■ 


V^A/i'-f-  A/^'-h  [nlb  —  b^aY 

smi  = y 

yV  -h  ^*  -h  I  V  (^  +  ^O)^  -^  [b  -\-  ^hy  H-  I 
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d'où 


/ 


X 


Aa  A6         aA   Aa 
ÂÔ  ÂÔ  ""  Â9  ïë 


Va©;       Va®/        \  A®      ^V 

Si  l'on  fait  tendre  A6  vers  zéro  et  qu'on  passe  aux 
limites,  la  formule  précédente  deviendra,  après  la  sup- 
pression du  diviseur  commun  dO^y 

^    '  i  ^  '  da^  -h  db*  -r-  [adb  —  bday 

et,  lorsque  la  condition  (4)  n'est  pas  remplie,  le  second 
membre  de  cette  formule  a  une  valeur  finie  différenlc 
de  zéro.  On  conclut  de  là  le  théorème  suivant  : 

Théorème  L  —  Dans  une  surface  gauche,  la  plus 
courte  distance  de  deux  génératrices  infiniment  voisines 
et  l'angle  de  ces  mêmes  génératrices  sont  des  infiniment 
petits  du  même  ordre, 

347.  Dans  le  cas  des  surfaces  développables,  les  cy- 
lindres exceptés,  le  rapport  —  tend  vers  la  limite  zéro  cl 

par  conséquent  la  distance  D  est  un  infiniment  petit 
d'ordre  supérieure  i,  relativement  à  i;  il  importe  d'éva- 
luer cet  ordre  infinitésimal.  Mais,  comme  les  génératrices 
d'une  surface  développable  sont  tangentes  à  une  même 
courbe  qui  est  l'arête  de  rebroussement  de  la  surface,  u 
convient  d'introduire  les  quantités  relatives  à  cette  aréie. 
Désignons  donc  par  x,  y^  z  les  coordonnées  rectangu- 
laires de  l'arête  et  par  ol^  S,  y  les  angles  que  fait  sa  tan- 
gente avec  les  axes,  les  équations  de  cette  tangente  seront 

X  — X  _  Y—x  _  Z  — z^ 

cos«  cosS  cosy  * 
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on  aura  de  même,  pour  une  seconde  tangente, 

X  —  X — A.r  Y  —  Y  —  Ar  Z  —  s — As 

—  t 


cosa  -*-  A  cosa        cos6  -t-  A  cos6        cosy  -+-  A  cosy 
et  si  Ton  fait,  pour  abréger, 

IA  =  cos6  A  cosy  —  cosy  A  cos6, 
B  =  cosy  A  cosa  —  cosa  A  cosy» 
C  =  cosa  A  cos6  —  cos6  A  cosa, 

Texpression  de  la  plus  courte  distance  D  des  deux  tan- 
gentes sera 

,    V  ^        AA.r-^BAr-+- CA3 

V/A«  4- B« -f- C* 

Soient,  comme  à  l'ordinaire,  l,  n,  ^  et  X,  fi,  v  les 
angles  formés  avec  les  axes  par  la  normale  principale  et 
par  Taxe  du  plan  osculateur  de  Taréte,  5  Tare  de  cette 
arête,  da  et  dz  les  angles  de  contingence  et  de  torsion. 
La  formule  de  Taylor  donne 

tkxz=zdx  -{ 1 -^ h.  .  .; 

•  2  D 

en  outre,  si  Ton  prend  Tare  s  pour  variable  indépen- 
dante, on  aura  (n^  274) 

djn  =  </rcosa, 
d^xziz.  dsdv  cosÇ, 
d^x  =  ^^i/'acosÇ  —  dsdv'^  cosa  —  dsdvdx  cosX, 

et  la  valeur  de  Ax  sera,  en  négligeant  les  infiniment 
petits  du  quatrième  ordre, 

/  dsd<T^\  Idsth       dsd^  fT\ 

^^  \^ds  -  -^ j  COS«+  [-^  -h  -g-j  cosï 

dsdtrdr        . 

7i — cosa; 

6 

on  obtiendra,  par  cette  même  formule,  les  valeurs  de  âij 
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et  de  Az  en  remplaçant  x,  ^,  X  d'abord  par  6,  y),  fx,  puis 
par  7,  C.  V.  Comme  on  a  évidemment 

A  cosa  -h  B  cos6  -h  C  cosy  =  o, 

la  valeur  de  D  sera,  aux  infiniment  petits  près  du  qua- 
trième ordre, 

fdsd(T       dsd^(T\  A cosÇ  -4-  B cosij  -4-^CcasÇ 

""  \~â~  "^      6     j  v/Â«  -h  B'  -f-1? 

dsdfsdx  A  cos^  -4-  B  cos/x  -h  C  cosv 
^  Va»  -t-  b*  -h  C« 

Or  on  a,  par  les  formules  du  n^  265, 

A  cosÇ  -h  B  cosïî  -+-  C  cosÇ 

=  —  (cos>A  cosa  -i-  cosfiiA  cos6  -h  cosv  A  COS7), 

Acos>  -hBcosfA  -h  Ccosv 

:=  -i-  (COSÇA  cosa  -4-  COSI}  A  COS6  -H  COSCA  C0S7;. 

On  a  ensuite,  en  négligeant  ici  les  infiniment  petits  da 
troisième  ordre, 

rf*  cosa 

A  cosa  =:  a  cosa  H 

2 

/^         d^fi\        ^       dfj^  dfjdx      , 

=    do-  H I  cosÇ cosa cosA, 

\  2   /  2  2 

formule  d'où  Ton  déduit  A  coso  et  A  cosy  par  des  chan- 
gements de  lettres;  on  conclut  de  là  que 

A  cosÇ  -h  B  COS13  -f-  C  cosÇ  =:  -  d(Tdr^ 

9. 

aux  infiniment  petits  près  du  deuxième  ordre,  et 

A  cos>  -+-  B  cosp  4-  C  cosv  =  da, 

aux  infiniment  petits  près  du  premier  ordre  ;  on  aentio> 
en  négligeant  les  infiniment  petits  du  deuxième  ordre» 
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et  par  conséquent  Texpression  de  D  devient 

dsdfTch 


(3)  D 


11 


aux  infiniment  petits  près  du  quatrième  ordre.  On  peut 

écrire  aussi,  en  désignant  par  R  et  T  les  rayons  des  deux 

courbures, 

^^ 
D= • 

On  a  ainsi  ce  théorème  : 

Théorème  H.  —  Le  rapport  de  la  plus  courte  distance 
d'une  tangente  donnée  d'une  courbe  quelconque  et 
d 'une  deuxième  tangente  infiniment  voisine,  au  cube  de 
l'arc  compris  entre  les  points  de  contact,  a  pour  limite 
la  douzième  partie  du  produit  des  deux  courbures  à 
l'origine  de  l'arc. 

Il  faut  remarquer  que  Tordre  infinitésimal  de  D  ne 
peut  jamais  s'élever  au-dessus  du  troisième  ;  car  le  terme 
de  cet  ordre  ne  disparaît  de  la  formule  (3)  que  si  rfr  =  o, 
et  alors,  la  courbe  étant  plane,  on  a  rigoureusement 
D  ==  o  ;  de  là  ce  théorème  dû  à  M.  Bouquet  : 

Théobème  III.  —  Etant  donné  un  système  de  droites 
dont  les  équations  contiennent  un  paramètre  variable, 
la  plus  courte  distance  de  deux  droites  infiniment  voi- 
sines ne  peut  pas  être  d'un  ordre  infinitésimal  supérieur 
à  3,  relativement  à  l'angle  des  mêmes  droites,  à  moins 
quelle  ne  se  réduise  rigoureusement  à  zéro. 

Des  surfaces  cylindriques.  —  Équation  aux  dérivées 

partielles  de  ces  surfaces, 

348.  Le  cas  le  plus  simple  des  surfaces  développables 
est  celui  des  surfaces  cylindriques.  Le  plan  mobile  qui 
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est  enveloppé  par  la  surface,  et  qui  n^est  autre  que  son 

plan  tangent,  est  parallèle  à  une  droite  fixe  donnée; 

cette  considération  permet  de  former  immédiatement 

Téquation   aux  dérivées   partielles  de  la  surface.  Car 

soient 

X=:aZ,     Y  =  bZ 

les  équations  de  la  parallèle  aux  génératrices  menée  par 
Forigine  des  coordonnées  rectilignes,  et 

Téquation  du  plan  tangent  au  point  (j?,  jr^  z)  de  la  sui^ 
face.  La  condition  pour  que  ce  plan  soit  parallèle  à  la 
droite  est 

(i)  ap  -h  bq  =  i; 

c'est  Téquation  aux  dérivées  partielles  qui  appartient  à 
toutes  les  surfaces  cylindriques. 

On  peut  aussi  déduire  Téquation  (i)  de  Téqualion 
entre  les  coordonnées  qui  appartient  aux  surfaces  cylin- 
driques. Supposons  que  les  équations 

(a)  X  =  aa -f- a,     ^  =  Ô2 -h  6 

représentent  une  génératrice  de  la  surface  ;  a  et  6  dépen- 
dent d*un  même  paramètre  et,  par  conséquent,  ces  quan- 
tités sont  liées  entre  elles  par  une  équation 

(3)  ♦(«,6)=o, 

4>  étant  une  fonction  arbitraire.  L'élimination  de  a  et  S 
entre  les  équations  (a)  et  (3)  donne 

(4)  ♦(x  — fl2,  ^  — ôi)  — o, 

qui  est  l'équation  générale  des  cylindres  entre  les  coor- 
données. Pour  avoir  l'équation  aux  dérivées  partielles,  il 
suffit  d'éliminer  la  fonction  4>  par  la  méthode  du  n®  81 
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En  différentiant  réquation-(4)  ou  (3),  d'abord  par  rap- 
port à  Xf  puis  par  rapport  à  y^  il  vient 

é 

et  rélîmination  du  rapport  -r-  :  —  conduit  à  l'équa- 
tion (i). 

On  verra,  dans  le  Calcul  intégral,  comment  on  peut 
revenir  de  l'équation  aux  dérivées  partielles  à  l'équation 
entre  les  seules  coordonnées. 

Les  surfaces  cylindriques  étant  développables,  leurs 
génératrices  constituent  un  premier  système  de  lignes 
de  courbure  {d?  327)-,  le  deuxième  système  est  évidem- 
ment formé  par  les  sections  droites  de  la  surface. 


Des  surfaces  coniques.  —  Equation  aux  dérivées 
partielles  de  ces  surfaces, 

349.  Les  surfaces  coniques  appartiennent  aussi  au 
genre  des  surfaces  développables,  le  plan  mobile  qu'elles 
enveloppent  passe  par  un  point  fixe  ;  ce  plan  mobile  est 
d'ailleurs  le  plan  tangent  de  la  surface  ;  par  conséquent, 
si  l'on  désigne  par  Xq,  y^,  z^  les  coordonnées  rectilignes 
du  sommet,  par  x,  y,  z  celles  de  la  surface,  et  que  l'on 
pose  dz  =  pdx  -H  qdy^  on  aura 

Telle  est  l'équation  aux  dérivées  partielles  des  surfaces 
coniques. 

Cette  équation  (i)  peut  aussi  être  obtenue  au  moyen 
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de  l'équation  générale  des  surfaces  coniques  entre  les 
coordonnées.  Soient 

les  équations  de  la  génératrice.  Les  quantités  aeib  étant 
fonctions  d'un  même  paramètre,  elles  sont  liées  entre 
elles  par  une  équation 

(3)  *(fl,  ô)=o, 

dont  le  premier  membre  est  une  fonction  arbitraire; 
l'élimination  de  a  et  de  i  entre  les  équations  (2)  et  (3) 
donne  l'équation  entre  .r,  y,  z  qui  appartient  aux  sur- 
faces coniques,  savoir  : 

Différentions  l'équation  (4)  ou  (3)  d'abord  par  rap- 
port à  X,  puis  par  rapport  à  y^  il  viendra 

l'élimination  du  rapport  -^  :  —  entre  ces  deux  équa- 
tions conduit  encore  à  l'équation  (i)  ;  cette  équation  (0 
a  pour  conséquence,  à  son  tour,  l'équation  (4)t  ^'^^^ 
qu'on  le  verra  dans  le  Calcul  intégral. 

Les  génératrices  d'une  surface  conique  constituent  un 
premier  système  de  lignes  de  courbure  (n®  327);  le 
deuxième  système  s'obtiendra  évidemment  en  coupant 
la  surface  par  des  sphères  ayant  pour  centre  le  somnicl 
de  la  surface. 
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« 

Des  surfaces  conoïdes.  —  Equation  aux  dérivées 
partielles  de  ces  surfaces. 

350.  Les  surfaces  conoïdes  appartiennent  à  la  classe 
des  surfaces  réglées  et  au  genre  des  surfaces  gauches. 
Elles  sont  engendrées  par  une  droite  mobile  qui  ren- 
contre constamment  une  droite  fixe  et  qui  reste  paral- 
lèle à  un  plan  fixe  ;  la  droite  une  est  nommée  directrice, 
le  plan  fixe  est  le  plan  directeur;  le  paraboloïde  hyper- 
bolique est  un  conoïde. 

Soient,  relativement  à  trois  axes  quelconques, 

X  =  mz  -h  fi,    jr  =z  nz  -hs 
les  équations  de  la  directrice  donnée, 

celle  du  plan  directeur,  et 

(i)  X  =  as -h  a,     ^  =  ^2-1-5 

les  équations  de  la  génératrice  de  la  surface.  Cette  géné- 
ratrice rencontrant  la  directrice  et  étant  parallèle  au  plan 
directeur,  on  aura 

Ia  —  m        b  —  n 
a  —  Il         e  —  v' 
Aa-hBb  -l-C  =  o; 

les  équations  (a)  déterminent  deux  des  quantités  a.  A, 
a,  8  en  fonction  des  deux  autres,  et  celles-ci  sont  liées 
entre  elles  par  une  équation  arbitraire.  Pour  avoir  l'é- 
quation aux  dérivées  partielles  de  la  surface,  il  suffît 
d'exprimer  que  le  plan  tangent  en  un  point  (x,^,  z)  de 
la  surface,  plan  dont  l'équation  est 


J 
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renferme  la  génératrice,  ou  est  parallèle  à  la  droite 
X  =  aZ,  Y  =  iZ;  on  obtient  de  cette  manière 

{ 3  )  a/?  -h  bf/  =  I, 

Si  Ton  élimine  les  quatre  quantités  a,  b,  a,  S  entre  les 
cinq  équations  (  i  ),  (  2  ),  ( 3 ),  on  obtiendra  TéquatioD  aux 
dérivées  partielles  demandée,  savoir  : 

p{.T  —  mz  —  f*)-4-7(7" — nz  —  v) 
mp  -^  nq  —  i 

l       ~"  Am  -f-B/î-hC  * 

Cette  équation  se  simplifie  lorsqu'on  prend  la  droite 
directrice  pour  axe  des  z  et  le  plan  directeur  pour  plan 
des  xy  ;  alors  on  a 

m^=o,     f*  =  o,     /ï  =  G,     v  =  o,     A=^o,     B=o, 

et  Téquation  (4)  se  réduit  à 

(5)  px-\-qyz=o. 

Dans  ce  cas,  les  paramètres  a,  b,  a,  6  ont,  dans  les 
équations  (1)  de  la  génératrice,  des  valeurs  finies;  cette 
génératrice  étant  parallèle  au  plan  des  jy  et  coupant 
Taxe  des  z,  elle  a  des  équations  de  la  forme 

(6)  z  =  à,     jr  =  g.T; 

les  constantes  h  et  g  sont  liées  Tune  à  Taulre  par  une 
équation  arbitraire,  et  si  Ton  pose 

(7)  *=fU). 

l'élimination  de  h  et  de  g  entre  les  équations  (6]  et  (7) 
donnera  Téquation  générale  des  conoïdes  entre  les  coor- 
données x,j,  z\  cette  équation  est 


(8)  .  =  ,(5) 
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Cl  elle  exprime  que  z  est  une  fonction  homogène  du  degn; 
zéro  des  abscisses  j:  et  j'.  Pour  éliminer  la  fonction  o, 
il  suffit  donc  d'appliquei* le  théorème  des  fonctions  homo- 
gènes à  la  fonction  z,  ce  qui  reproduit  Téquation  (5). 

Des  surfaces  de  révolution.  —  Equation  aux  déri\^ées 

partielles  de  ces  surfaces. 

3ol.  Dans  toute  surface  de  révolution,  la  normale  en 
chaque  point  rencontre  Taxe.  Cette  propriété  permet  de 
former  immédiatement  r^quation  aux  dérivées  partielles 
des  surfaces  dont  il  s'agit;  car  soient,  relativement  à 
trois  axes  rectangulaires, 

(X  -- J:;  A-piZ  —  Z    --0,        (Y— j)  -r-7(Z--3'  .--rO 

les  équations  de  la  normale  au  point  [jo,j,  z),  et 

X       :/7lZ-4-p,       Y:=r/lZ-4-V 

celles  de  Taxe  de  la  surface.  En  éliminant  X,  Y,  Z  entre 
les  quatre  équations  précédentes,  il  vient 

{ I )    ( </  -h  /?  1  (.r  —  niz  —  [j.]  —  ( /^  -h  /7? "  [y  —  nz  —  v  •  r-^  o, 

ce  qui  est  Téquation  aux  dérivées  partielles  des  surfaces 
de  révolution. 

On  peut  encore  tirer  cette  équation  de  celle  qui  a  lieu 
entre  les  coordonnées.  Efieclivement  la  surface  est  en- 
gendrée par  un  cercle  dont  le  centre  est  situé  sur  l'axe  et 
dont  le  plan  reste  perpendiculaire  au  même  axe.  On  peut 
prendre,  pour  représenter  ce  cercle,  les  deux  équations 

/   ni.r  -r  UY  -r  z  —  r, 

dont  la  première  appartient  à  une  sphère  variable  qui  a 
pour  centre  la  trace  de  l'axe  sur  le  plan  xjy  et  la  se- 
conde à  un  plan  mobile  perpendiculaire  à   Taxe.  Les 

S.  —  Cale,  dijf,  34 
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quantités  u  et  u  sont  liées  par  une  équation  arbitraire 

(3)  ♦(«,  p)  =  o, 

qui  devient  Téquation  des  surfaces  de  révolution  quand 
on  remplace  u  et  u  par  les  valeurs  tirées  des  équa- 
tions {i).  Si  Ton  différentie  Téquation  (3)  par  rapport 
k  X  et  par  rapport  ky,  on  aura 

Télîmination  de  -r-  et  de  -r-  entre  ces  équations  repro- 

duit  Téquation  (  i  )  que  nous  avons  obtenue  directement. 
Si  Ton  prend  pour  axe  des  z  Taxe  de  la  surface,  on  a 
/»=  o,  fA=  o,  71  =  o,  v  =  o,  et  Téquation  aux  dérivées 
partielles  des  surfaces  de  révolution  se  réduit  à 

(4)  gj^—pr=o; 

en  même  temps,  les  équations  (2)  et  (3)  donnent  l'équa- 
lion  suivante  entre  les  coordonnées  : 

(5)  *(.r* -f-j*,  z)  =0      ou      j:*-i-r*--ay(3), 

(f[z)  étant  une  fonction  arbitraire. 

352.  Dans  les  surfaces  de  révolution,  les  méridiens ei 
les  parallèles  constituent  les  deux  systèmes  de  lignes  de 
courbure;  effectivement  les  normales  de  la  surface  me- 
nées par  les  points  d'un  méridien  sont  contenues  dans  un 
même  plan,  et  celles  qui  sont  menées  par  les  points  d  un 
parallèle  forment  un  cône  de  révolution.  On  peut,  au 
surplus,  vérifier  ce  fait  au  moyen  de  l'équation  généralfi 

dp  dq 

dx  '\-  pdz        df-hqdz 
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des  lignes  de  courbure.  On  a  effectivement  par  Féqua- 
tion  (4) 

p        q        p  dx  -^  q  df flz 

X       y        x.dx  -\-y  dy        xdx-^  y  dy 

Cl,  à  cause  de  Téqualion  (5),  chacun  des  rapports  qui 

figurent  dans  cette  fonnule  est  égal  à  Tr~\  \  ^^  ^  donc 


d^où 


^=,'frr  ''-m' 


dx  xf''[z)dz  dy  yf''[z)ih 

Si  l'on  substitue  les  valeurs  précédentes  de  p,  q,  dp,  dq 
dans  Téquation 

dp         dq 

dx  -h  pdz        dy  -¥-  qdz 

des  lignes  de  courbure,  on  obtient 

[i-i-  f{z)]dz{xdy  —  y  dx)  z=  o; 
cette  équation  se  décompose  en  deux  autres ,  savoir  : 

y 

dz=:o     et     d-^o; 

X 

on  a  donc  y   pour  les  lignes  de   l'une  des  courbures , 
z  =  const.,   et  pour   les   lignes    de   Tautre   courbure 

-  =  const.  ;  ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée 


X 


De  l'équation  aux  dérivées  partielles  des  surfaces 

déyeloppables. 

3o3.  Lorsque  l'équation  d'une  famille  de  surfaces  entre 
les  coordonnées  rectilignes  x,  y,  z  et  un  paramètre  va- 
riable a,  savoir  : 

/[x,^,  z,  a,  y(a)]=o, 

34. 
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ne  renferme  qu'une  seule  fonction  arbitraire  (p(«)  du  pa- 
ramètre, on  peut  éliminer  la  fonction  arbitraire  9  des 
deux  équations 

qui  appartient  à  Tenveloppe  des  surfaces  proposées,  et 
Ton  obtient  ainsi  une  équation  aux  dérivées  partielles 
du  premier  ordre,  laquelle  convient  à  toutes  les  enve- 
loppes qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la  nature  delà 
fonction  cp.  Nous  ne  reprendrons  pas  ici  le  calcul  que 
nous  avons  suffisamment  développé  au  n^'SO,  ctjàTégard 
du  cas  où  Téquation  proposée  renfermerait  plusieurs 
fonctions  arbitraires  du  paramètre  a,  nous  devons  nous 
borner  à  indiquer  ce  qui  concerne  les  surfaces  dévelop- 
pabics. 

33 i.  Considérons  un  plan  mobile  représenté  par  fc- 
quation 

(1)  2  ~a.r-f-jç>(a)  -l-^J/(cc), 

OL  étant  un  paramètre  variable,  ?(«  )  et  <{*(a)  deux  fonr- 
lions  arbitraires  de  ce  paramètre.  La  dérivée  de  l'équa- 
tion (1)  par  rapport  à  «  est 

(2)  0  =  j'-|-r/(a)  -\'^)/['j}, 

et  le  système  des  équations  (i)  et  (2)  représente  toutes 
les  surfaces  développables. 

La  valeur  de  la  différentielle  totale  dz  s'obtiendra  en 
diffcrentiant  Téqualion  (i)  dans  Thypothèse  de  a  va- 
riable; mais,  comme  le  coefficient  dcr/a  est  nul  on  vertu 
de  l'équation  (2),  on  aura  simplement 

comme  si  a  était  constant.  Il  résulte  de  là  que  1  on  a 

(4)  /'^«i    7  "?(«)» 
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et  de  là  il  est  aîsé  de  conclure  deux  équations  aux  déri- 
vées partielles  du  premier  ordre  qui  conviennent  à  toutes 
les  surfaces  développables  et  qui  ne  renferment  chacune 
qu'une  seule  fonction  arbitraire.  En  effet,  les  équa- 
tions (4)  donnent  d'abord,  par  l'élimination  de  a, 

et,  en  portant  dans  l'équation  (i)  les  valeurs  de  a  et 
de  ^{a)  tirées  des  équations  (4),  on  obtient 

Chacune  des  équations  (5  )  et  (6)  renferme  une  seule 
fonction  arbitraire;  ces  équations  sont  celles  que  nous 
voulions  obtenir.  Il  faut  remarquer  que  Téquation 

(7)  ^=^p^-^f/r-^'P{p,q)9 

où  Y  désigne  une  fonction  arbitraire  de  p  et  q,  n'a  pas 
plus  de  généralité  que  l'équation  (6),  car,  g  étant  une 
fonction  de  p,  ^  {pf  q)  est  elle-même  une  simple  fonc- 
tion arbitraire  de  p.  On  verra  dans  le  Calcul  intégral  que, 
réciproquement,  l'équation  (5)  ne  peut  donner  que  des 
surfaces  développables;  il  en  est  de  même  de  l'équa- 
tion (6)  ou  (7),  avec  une  certaine  restriction. 

3oo.  Maintenant,  pour  éliminer  la  fonction  arbitraire 
qui  reste  daqs  chacune  des  équations  (5),  (6)  ou  (7),  il 
faut  introduire  les  dérivées  partielles  du  deuxième  ordre. 

Considérons  d'abord  l'équation  (5);  en  la  différentiant 
totalement,  il  vient 

tlq.     y'[p)flp 

ou 

r dr  -h  S(if  =:^  (^' [p]  [sdx  -{-  Uljr"^* 

on  tire  de  là 

r-s=:Sf'{p),       t^'{p)=:s. 
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et,  en  multipliant,  il  vient 

(8)  rr~.j«  — o. 

Telle  est  Téquation  aux  dérivées  partielles  du  second 
ordre  qui  convient  aux  surfaces  développables;  elle 
exprime,  comme  on  voit,  que  Tun  des  rayons  de  courbure 
principaux  est  infîni  en  chaque  point  de  la  surface. 

Considérons  maintenant  l'équation  (7),  qui  comprend 
Téquation  (6),  et  différentions-la  totalement,  on  aura 

dz  =  [pdx  ^qdjr]^L-h  ^  j  dp-hlx-^-  ^  j  dq, 

ce  qui,  à  cause  de  dz  =p  dx  -\-  q  dy^  se  réduit  à 


=  0. 


Remplaçant  dp  et  dq  par  leurs  valeurs  rdx-hsdj^ 
sdx  -h-t  d/y,  et  égalant  ensuite  à  zéro  les  coefficients  de 
dx  et  de  dj,  il  vient 

en  multipliant  ces  équations  Tune  par  Tautre,  on  repro- 
duit l'équation  (8).  Nous  devons  remarquer  toutefois 
que  les  équations  précédentes  sont  satisfaites  en  posanl 

Télimination  de  ^  et  y  entre  les  équations  (7)  et  (9) 
donne  une  équation  entre  x,  y^  z,  qui  appartient  en  gé- 
néral à  une  surface  non  développable  et  qui  satisfait 
cependant  à  Téquation  (7).  Mais  je  n'insisterai  pas  ici  sur 
ce  sujet,  qui  se  rapporte  surtout  au  Calcul  intégral. 


CHiPITRE    X.  535 

356.  En  portant  les  valeurs  de  p^  q^  dp  et  dq  tirées 
des  équations  (4)  et  celle  de  dz  tirée  de  l'équation  (3) 
dans  Téquation 

dp  dq 

dx  -^  pdz        dy  -\-  qdz 

des  lignes  de  courbure,  on  obtient 

^'^^  '  ■    [ay(a)-(i-f-««)y'(«)]^xj=0; 


cette  équation  se  décompose  en  deux  autres,  savoir  : 
(il)  rfa--o, 

dx  _     (i-+-  a*)(p'(a)— aç>(a) 


(12) 


dx         I  -5-  y*  (  a  J  —  a  y  (  «  )  y  '  (  a  ) 


L'équation  (  1 1  )  donne  a  =  const.  ;  elle  convient  aux  ca- 
ractéristiques ou  aux  génératrices  de  la  surface  qui  for- 
ment ainsi  un  premier  système  de  lignes  de  courbure, 
comme  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque  (n°  327). 
Ensuite,  si  Ton  élimine  Tune  des  variables  x,  j^  ou  a 
entre  l'équation  (i  a)  et  l'équation  (2),  on  aura  l'équation 
différentielle  qui  convient  au  deuxième  système  de  lignes 
de  courbure. 

Des  surfaces  des  canaux. 

3o7.  La  surface  d'un  canal  est  l'enveloppe  d'une 
sphère  de  rayon  donné  dont  le  centre  décrit  une  courbe 
plane  arbitraire.  Si  l'on  désigne  par  a  le  rayon  de  la 
sphère,  par  a  un  paramètre  variable  et  par  7 (a)  une 
fonction  de  ce  paramètre,  l'équation  générale  des  sur- 
faces que  nous  considérons  résultera  de  l'élimination 
de  a  entre  les  deux  équations 

I  (•^-«)'-+-[r-?(«)r-+-^'  =  «'. 

I    (.r  — a)    4-[7  — y(a)]9\aj=0. 
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Nous  avons  déjà  formé  au  n®  87  Téqualion  aux  dérivées 
parlielles  du  premier  ordre  qui  convient  à  ces  surfaces: 
nous  avons  vu  que  la  première  équation  (i)  donne 

(2)  (x—a)-{-pz  =  o,      [j  — ?(«)]  H-7-  =  o, 

et  que  l^on  a,  parTélimination  de  a  et  de  c.(a), 


(3)  »-^-^'' 


Nous  nous  proposons  de  plus,  ici,  de  trouver  les  lignes 
de  courbure  de  la  surface.  La  dilTérenliation  des  équa- 
tions (2)  donne 

d/  -i-  q  dz  -^  z dq  z:—  f  [«)  du; 

d'ailleurs  on  a,  parles  mêmes  équations  (2)  et  la  deuiièmc 
des  équations  (i), 

p-hqf'{u]=0      ou      y'(a)=:  —  • 

on  conclut  de  là 

dp  dv. 


14-3 


i-hz 


dx  -h  /i  dz        dx  H-  p  ilz 

dq  p  du. 

dy  -\~  q  dz  q  dy  -r-  q  dz 


Or  les  premiers  membres  de  ces  formules  sont  égaux 
entre  eux  pour  les  lignes  de  courbure;  donc  Téquation 
de  ces  lignes  sera 

q  doL  p  da 

dx  -f-  p  dz         ^^X  ~^  q  ^^Z 
OU 

(  I  -h  /^*  H-  7*  ;  dz  ftOL  ==  0, 
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ce  qui  donne 

doL  r-r  O      OU      dz^=  O, 

c'est-à-dire 

a  =  const.     ou     3  =  const. 

Ainsi  les  lignes  de  la  première  courbure  ne  sont  autre 
chose  que  les  caractéristiques  de  l'enveloppe,  lesquelles 
sont  des  circonférences  de  grands  cercles  de  la  sphère 
mobile;  ces  lignes  de  courbure  seront  aussi  les  lignes  de 
plus  grande  pente  de  la  surface  si  Ton  suppose  le  plan  xj 
horizontal,  car  les  lignes  de  la  seconde  courbure  sont 
alors  des  lignes  de  niveau. 

De  l'équation  aux  dérwées  partielles  des  sur/aces 

réglées. 

358.  Nous  considérerons  enfin,  en  terminant  ce  Cha- 
pitre, le  cas  général  des  surfaces  réglées.  Les  équations 
de  la  génératrice  renferment  trois  fonctions  arbitraires 
etTéliminationdeces  fonctions  exige  que  l'on  introduise 
les  dérivées  partielles  du  troisième  ordre.  Nous  ferons 
donc,  comme  à  l'ordinaire, 

{iz  =  p  de -{- q  drj     dp=z  rdx  -\-sdjr^     dq  =  s  dx -\- t  djr, 
et  nous  poserons,  en  outre, 
dr=z  udjr-\- tudjr,     ds  =  tu  cLt -^  u  djr,      dt  :=  ff  dv -^  w  djr. 

Cela  posé,  soient 

(l)  X  =  fl«-h«,      jr=è«+6 

les  équations  de  la  génératrice  de  la  surface* 

Différentions  les  équations  (1)  par  rapport  kxeljf 
et  dénotons  par  a',  b\  a'.  S' les  dérivées  de  a,  i,.a,  6  rela- 
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lîves  au  paramètre  0  dont  dépendent  ces  quantités.  On 
aura 


N 


(3) 


iz=ap  -h  [a' z  -i-  a  j  -^j 

o=bp  -^{b' z-h^']  -r-? 

{    l=^bq^[b'z-^^')fy 


On  tire  de 

là 

dB 

dx       ap  — 
dO            aq 

-I 

bp           ^[^P  —  ï  )  —  ^^/> 

bq  —  I         baq  —  a[bq  —  i  ) 

b 

__  • 

ày 

• 

il  en  résulte 

(4) 

ap  -^  bqrzz  \ 

et 

■ 

(5) 

dB       ,  dû 

a  ^  -k-b  -j-        o; 

les  dérivées  a\  &',  a',  6'que  pous  avons  introduites  ne  figu- 
rent pas,  comme  on  voit,  dans  les  précédentes  équatioD«. 
Diflerentiantréquation  (4)  par  rapport  i  x,  puis  par 
rapport  àj^,  il  vient 

(nrH-  bs)  -+-  [a' p  -+-  b' q]  —   =  o, 

iVi 
[m-^bt]  -4-  («>-+-  b'q]  —  =o; 

ajoutant  ces  deux  équations  après  les  avoir  multipliées 
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respectivement  para  et  b^  il  viendra,  à  cause  de  la  for- 
niiile  (5), 

(6)  a^r-\- 7.abs -\- b^t^^io. 

En  différentiant  encore  cette  équation  (6)  par  rapport 
à  a:  et  par  rapport  à  ^^  on  a 

(/l'tf  -T-  2flfc»W  H-  b^V]    H > r- '-   — -  rrz  O, 

^  '  dO  àjc 

,    ,  ,  ,,     ,        dia*r-h^nbs-h  b^t)  00 

(  rt'  i//  -h  2  abi  -4-  b^  (V    H ^ .- ■'  -r-  :=  o  • 

enfin,  en  ajoutant  ces  équations  multipliées  par  a  et  &, 
on  obtient,  à  cause  de  la  formule  (5  ), 

Les  équations  (6)  et  (7)  ne  contiennent  que  les  deux 
fonctions  a  et  h;  elles  sont  d^ailleurs  homogènes  et 
suffisent  pour  l'élimination.  Si  Ton  fait,  pour  abréger 


(8)  w= > 

on  tirera  de  Téquation  (6)  b=zatù\  et,  en  substituant 
CQtte  valeur  dans  Téquation  (7),  on  aura 

(9)  tf -f- 3ww -h  Spw^^-rvw'rrro, 

équation  aux  dérivées  partielles  du  troisième  ordre  qui 
appartient  aux  surfaces  réglées. 
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CHAPITRE  XI. 

DES  FONCTIONS  DE  VARIABLES  IMAGINAIRES. 


Manière  de  représenter  les  variables  imaginaires. — 

Des  fonctions  algébriques, 

3o9.  Nous  n'avons  considéré  jusqu'ici  que  des  quan- 
tités réelles  ;  nous  nous  proposons  maintenant  d'étendre 
l'analyse  que  nous  avons  développée  dans  les  premiers 
Chapitres  de  cet  Ouvrage,  au  cas  où  les  constantes  et  les 
variables  ont  des  valeurs  imaginaires  quelconques. 

Le  cas  où  Ton  a  une  fonction  de  la  forme  u-^v  \/— i, 
1/  et  i^  étant  des  fonctions  réelles  données  de  variables 
réelles,  n'exige  aucun  principe  nouveau.  Il  est  naturel  de 
définir  la  difl'érentielle  de  la  fonction  dont  il  s'agit  en 
disant  qu'elle  est  la  somme  obtenue  par  l'addition  des 
différentielles  du,  dvf  respectivement  multipliées  par  les 
facteurs  i  et  y/ — i.  La  différentielle  du-+-  dv  y/ — i  s'ob- 
tenant  alors  en  opérant  comme  ^\sj — i  était  une  con- 
stante réelle,  les  règles  qui  ont  été  établies  pour  la  difle- 
rentiation  des  fonctions  réelles  s'étendent  d'elles-mêmes 
aux  fonctions  de  la  forme  u-r-  \f  yj — i,  pourvu  que  les 
variables  indépendantes  demeurent  réelles. 

Mais,  quant  aux  fonctions  de  variables  imaginaires, 
elles  ne  peuvent  être  introduites  dans  l'Analyse  qu'à  la 
condition  d'avoir  été  définies  avec  précision,  et  nous 
procéderons  ici  comme  nous  l'avons  fait  à  Tégard  des 
variables  réelles. 
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Toute  fonction  explicite  peut  être  obtenue  en  exécu- 
tant sur  des  variables  et  des  constantes  données  un  cer- 
tain nombre  d'opérations  élémentaires  ;  quand  une  seule 
de  ces  opérations  suffit,  le  résultat  est  une  fonction  simple 
d'iineseule  variable;  dans  le  cas  contraire,  le  résultat  des 
opérations  exécutées  est  une  fonction  composée  de  fonc- 
tions d'une  ou  de  plusieurs  variables  indépendantes.  A 
regard  des  fonctions  implicites,  elles  sont  définies  au 
moyen  des  équations  qui  expriment  la  manière  dont  elles 
sont  lices  aux  variables  indépendantes;  les  premiers 
membres  de  ces  équations  sont  donc  des  fonctions  expli- 
cites des  diverses  variables,  et  on  les  obtiendra  en  exé- 
cutant sur  ces  variables  diverses  opérations  successives 
répondantchacune  à  ce  que  nous  nommons  une  fonction 
élémentaire  ou  simple. 

Il  suffit  donc  de  définir  les  fonctions  élémentaires 
d'une  seule  variable  que  Ton  veut  introduire  dans  l'Ana- 
lyse pour  avoir  une  notion  précise  de  l'ensemble  de 
toutes  les  fonctions  explicites  que  Ton  aura  à  considérer  ; 
]c  dis  fonctions  explicites,  car  les  équations  dont  dépen- 
dent les  fonctions  implicites  ne  définissent  pas,  en  gé- 
néral, ces  fonctions  d'une  manière  complète.  Or  les  fonc- 
tions élémentaires  sont  pour  nous,  jusqu'à  présent,  en 
très-petit  nombre;  elles  se  composent  :  i*»des  fonctions 
qui  résultent  de  l'une  des  opérations  de  l'Algèbre;  a**  des 
fonctions  exponentielle  et  logarithmique;  3°  des  fonc- 
tions circulaires;  nous  donnerons  la  définition  de  ces 
diverses  fonctions  pour  le  cas  où  la  variable  indépendante 
est  imaginaire. 

330.  Désignons  par  z  la  variable  indépendante  et 
posons 

X  eljr  étant  des  variables  réelles.  Si  l'on  trace  deux  axes 
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de  coordonnées  rectangulaires,  x  et j>  représenteront  les 
coordonnées  d'un  point  M  du  plan,  et  Ton  peut  dire,  avec 
Gauchy,  qu'à  chaque  valeur  de  la  variable  z  répond  un 
point  déterminé,  et  inversement.  Soient  p  et  wles  coor- 
données polaires  du  point  M,  on  aura 

et  par  conséquent 

z=r  p(cosw  -f-  \/-- 1  sinw); 

les  quantités  pe\,(ù  seront  dites  le  module  et  Yargumeni 
de  la  variable  z. 

Pour  que  la  variable  z  prenne  toutes  les  valeurs  pos- 
sibles, on  représente  successivement  tous  les  points  du 
plan  :  il  suffît  de  donner  à  p  toutes  les  valeurs  de  zéro 
à  -f-  30  ,  et  à  w  les  valeurs  comprises  entre  zéro  cIîïïou, 
ce  qui, vaut  mieux,  les  valeurs  comprises  entre — Jr  cl 
H-TT.  Alorsà  une  valeur  donnée  de  z,  c'est-à-dire  à  des 
valeurs  données  de  x  et  de  jj  répondront  des  valeurs 
déterminées  de  p  et  de  w;  il  y  aura  cependant  excep- 
tion, dans  le  caS  dey  =  o,  x  étant  négatif;  alors  on  a 
cosw  =  —  i,sincd  =  o,  et  l'on  peut  prendre  à  volonté 
w= — TT  ou  &)=-f-7:.  Mais  on  fera  disparaître  cet  in- 
convénient si  l'on  convient  que  l'angle  w  compris  entre 
—  TT  et  -f-  TT  peut  approcher  autant  que  l'on  voudra  de  la 
limite  inférieure  — ::,  sans  cependant  jamais  l'atteindre. 

361 .  Une  fonction  entière  de  z  est  un  polynômey  (z), 
toujours  réductible  à  la  forme 


Ç(«^»J^')  et <p(x,j^)  étant  des  polynômes  à  coeiBcients 
réels.  Toute  fonction  rationnelle  de  z  est  égale  au  quo- 
tient de  deux  fonctions  entières,  et  l'on  peut  encore  lui 
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donner  la  forme 

9(^',  r),  ^(-^j  j)  étant  ici  des  fonctions  rationnelles 
fractionnaires  et  à  coefficients  réels.  Si  Ton  substitue  les 
coordonnées  polaires  aux  coordonnées  rectangulaires, 
une  fraction  rationnelle  quelconque  sera  toujours  de  la 
forme 

p-f-QvPr, 

P  et  Q  étant  des  fonctions  rationnelles  de  p,  de  sin  co  et 
de  coso). 

362.  Le  seul  cas  des  fonctions  algébriques  élémentaires 
que  nous  ayons  à  examiner  est  celui  delà  fonction  z*",  m 

étant  un  exposant  fractionnaire  -  dont  le  dénominateur 

^  est  positif. 

Si  Ton  fait,  en  désignant  par  A"  un  entier  quelconque, 

z  =  o(cosw -i- y'' — I  sinw) 

n=  p  [cOS  (  «  -f-  2  /•  7T  ;  -+-  V^ —  I  sin  (  w  H-  2  /•  TT  )  J, 

on  aura,  par  la  formule  de  Moîvre, 

^m  _-  p''»[cos/n(w  -4-  2/*7r)  -h  ^ — 1  sin/7i(u+  2^77)], 
ou 

3'"nrp'"(çpsmw  -h  ^ — I  sin/?iû>}{cos2/7iX-7r-h  ^ —  I  sin2mX7r), 

/&"»  étant  une  quantité  réelle  et  positive.  Cette  expression 
de  z"^  est  susceptible  de  9  valeurs  différentes,  pour  chaque 
système  de  valeurs  attribuées  à  jO  et  à  cc>;  on  obtient  ces 
q  valeurs  en  donnant,  à  l'entier  A",  q  valeurs  successives, 
o,  I,  2,..  ,[q — i),  parexemple.  Laformule  précédente 
comprend  donc  q  fonctions  distinctes  dont  la  plus  simple 
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répond  au  cas  de  A=  o  ;  si  Ton  adopte  celte  valeur,  on 
aura 

z'"  =  p"^  (cos/»«  4-  ^' —  r  sinmw  I, 

et  la  fonction  z^  sera  ainsi  complètement  définie. 

Des  séries  dont  les  termes  sont  imaginaires. 
303.  Si  les  deux  séries 

"O'     "l  '     ^2'      •  •  •  »     "/i  — 1  »      •  •  •  I 
*'o»      ''l'      ^î«       •  •  «1     *'«—!»       •  •  ■! 

dont  les  termes  sont  réels,  sont  convergentes,  et  que 
leurs  sommes  soient  respectivement  U  et  V,  on  dit  que 
la  série 


est  convergente  et  qu'elle   a  pour  somme  la  quantité 

La  même  série  est  dite  au  contraire  diçer génie,  lorsque 
les  parties  réelles  de  ses  termes  et  les  parties  multipliées 

par  Y  —  I  ne  forment  pas  deux  séries  convergentes. 

Théorème  I.  —  Une  série  est  convergente,  lorsque 
les  modules  de  ses  termes  forment  une  série  convergente. 

En  effet,  soit  la  série    • 

^01    lf\f    W_»,     .  .  .,    ^n— 1<     •  •  •  î 

désignons  par  jO„  etw„  le  module  et  rargunicnt  du  terinJ 
général  w,/,  en  sorte  que  Ton  ait 

'^n  ==  Pn  (ci)s&>„  -h  v'~  '  sin  w,/^. 
La  série 

Po»    pli    P2^     •  ■  •  »    Pa—19     •  •  • 
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^tant  convergente  par  hypothèse,  les  deux  séries 

poCOSWo,    piCOS(U|,    psCOSU],     ..., 

Po  sinft>o,   pi  sioui,   p^  sinu],    . . . 

sont  elles-mêmes  convergentes  (n^  97,  théorème  III,  et 
n?  96,  corollaire  I),  et,  par  conséquent,  la  série  pro- 
posée l*est  aussi  par  définition. 

364.  Multiplication  des  séries.  —  Théorème  II.  — 
Soient 

(0  { 

l    *^0f     ^U      *'l»       •  •  •»    ^«—1*      •  •  • 

deux  séries  convergentes  ayant  respectwement  pour 
sommes  S  et  S',  et  qui  restent  convergentes  quand  on 
y  remplace  les  termes  par  leurs  modules,  la  série 

(7)  «'0.  «'it  «'îf  .--t  «'«-„..•, 

dont  le  terme  général  Wn^%  o.  pour  valeur 

est  oom^ergente,  et  elle  a  pour  somme  le  produit  SS'. 

Ce  théorème  a  été  établi  au  n^  104  pour  le  cas  où  les 
termes  des  séries  (i)  sont  réels;  nous  supposons  ici  ces 
termes  quelconques.  Désignons  par 

.^.  j    Poi    Ply    Pïf     •••>   Pn— l»     •••» 

(    Co»    ^1>    ^19    •  •  '1    ^«—1»     •  •  •• 

les  séries  convergentes  formées  avec  les  modules  des 
termes  des  séries  (i)  et  posons 

la  série 

(4)  "^0»     "^l»     ^19     •••»     ^»— 1»      ••• 

S.  ^  Cale.  diff.  35 
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est  aussi  convergente  (n**  104)  et  elle  a  pour  somme  le 
produit  des  sommes  des  séries  (3). 

Cela  posé,  soient  S,i,  S'^  les  sommes  obtenues  en 
ajouJtant  les  n  premiers  termes  dans  les  deux  séries  (i) 
respectivement,  S^  la  somme  des  n  premiers  termes  de 
la  série  (2)  ;  soient  aussi  S/i,  Z'„,  £^  les  sommes  obtenues 
en  ajoutant  les  n  premiers  termes  dans  chacune  des 
deux  séries  (  3  )  et  dans  la  série  (  4  )  ;  on  aura 

f  5)  {  ^^ ^''«"~  ^"~  ""-*  *''»-*  "^  (""-*  ^"-^  "*"  "«--«*'«-»)  "^••• 

I  -h  {U„^i  Vi  -h  «„-,  f^,  -4-  ...  -4-  1/,  P|,-l  ), 

^  +  (p/i-1  «'i  -+-  P/i-j  cr,  -h .  .  .  H-  pi  <7„_,), 

et,  comme  le  module  d'une  somme  ne  peut  surpasser  la 
somme  des  modules  des  parties,  on  conclut  de  ces  for- 
mules que  le  module  de  la  différence  S^S'^ — S]^  est  infé- 
rieur, ou  au  plus  égal  à  2»  V„  —  Z^ .  Mais  cette  dernière 
différence  tend  vers  zéro,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
quand  n  augmente  indéfiniment  ;  donc  le  module  de  la 
différence  S^  S'„  —  S*  tend  aussi  vers  zéro,  et  Ton  a 

lim  (S„  s;  —  s;  )  =  o     ou     lim  S;  =  SS', 

ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 

Remarque.  —  Il  faut  remarquer  que  le  précédent 
théorème  ne  subsiste  pas  nécessairement  dans  le  cas  de 
deux  séries  qui  cessent  d'être  convergentes  quand  on  y 
remplace  les  termes  par  leurs  modules. 

365.  Nous  présenterons  encore  ici  un  théorème  im- 
portant dont  on  verra  bientôt  l'application. 

> 

Théobème  III.  —  Soient  m  un  nombre  entier  positif , 
z  une  quantité  imaginaire  donnée,  et  Z  une  variable 
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qui  se  réduise  à  z  quand  l'entier  m  devient  infini* 
L'expression 


( 


2\  m 

m 


tendra  vers  une  limite  égale  à  la  somme  de  la  série 
convergente 


z  z*  «* 


(l)  iH h       ^    .  5    .  ..., 

*  '  I        I .a       1 .2.3 

si  Von  fait  tendre  l'entier  m  vers  l'infini. 

D'abord  la  série  dont  il  s'agit  est  convergente  (n«  363)  ; 
car,  si  p  désigne  le  module  de  z,  la  série 

ù         p*  p' 


I  1.2  I .2.3 


I    •  .  • 


converge  vers  une  limite  finie  qui  est  égale ,  comme  on 
sait,  à  e*. 

Cela  posé,  désignons  par  S  la  somme  de  la  série  (i), 
par  S/2  la  somme  de  ses  n  premiers  termes,  et  posons 

(a)  S  =  S„  4-  R„, 

on  aura 

*       i.a.3.../i|_        /i-f-i        (« -+- 1)  (/i -f- 2)       •••j" 

Le  module  de  la  somme  entre  crochets  est  inférieur  au 
module  de  la  somme 

I  +  -  4-  4  -f- . . . , 

obtenue  en  remplaçant  z  par  son  module  p  et  les  diviseurs 
n-f-i  j  /i-f-2,  ...  par  w;  cette  dernière  somme  est  égale  à 

;  si  donc  on  désigne  par  Q  une  certaine  quantité 


n 


35. 
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imaginaire  dont  le  module  est  inférieur  à  i,  on  pourra 
écrire 

(3  R„  =  — ^ —' 

I  —  - 
n 

Maintenant,  Tentier  m  étant  supposé  plus  grand  que  n, 

(Z  \  "* 
I  H —  I    par  la  formule  du 

bindme  relative  à  l'exposant  entier  et  positif;  désignons 
par  S'^  la  somme  des  n  premiers  termes  et  par  R'^  la 
somme  des  termes  suivants.  On  aura 

et 


Z        /         i\    Z* 
S'  =  IH 1-     '  —       I h . .  . 

"  I  \  /»/    I     2 

\        mj       \  /w    y  I  .a. .  .^/i  —  i) 

«      \        mJ       \  m    /1.2.../1L  « -+- 1  J 

Désignons  par  P  le  module  de  Z  ;  le  facteur  entre  cro- 
chets, dans  Texpression  de  R'„,  est  une  somme  dont  les 
termes  sont  en  nombre  limité,  et  le  module  de  cette 
somme  est  évidemment  moindre  que  le  module  de  la 

somme  illimitée 

P       P* 


dont  la  valeur  est \  on  aura  donc,  en  désignant 

I 

n 

par  9  une  quantité  imaginaire  dont  le  module  est  infé- 
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rieur  à  ly 

(5)    R'„=(,-lV-(.-^-^^-^- 


I 

n 


Enfin,  si  Ton  pose 

\         m/        \  m/  1.2. ..A-        1.2. ..A' 

on  aura 

(7)  S'„—S„  =  «!-+- «,-+-.  ..-f-f„-i. 

Cela  posé,  en  retranchant  la  formule  (2)  de  la  for- 
mule (4)9  on  a 


(8)   ( 


I  -f-  -     —  s  =  (fj  +  f,  -f-. .  .H-  «„-i)  +  K  ~  ^«î 


m 


et  si  l'on  fait  tendre  l'entier  m  vers  l'infini,  n  restant 
constant,  les  quantités  e  s'annuleront  à  la  limite  d'après 
la  formule  (6),  puisque  Z  tend,  par  hypothèse,  vers  la 
limite  z;  d'ailleurs  l'expression  (5)  de  R'^  devient 


z"  6' 


1.2.  • ./?  p 

I  —  - 

n 


B'  étant  une  quantité  comprise  entre  zéro  et  i .  Donc  le 
second  membre  de  la  formule  (8)  tend  vers  une  limite 
qu'on  peut  représenter  par 


Z«  0'.  —  0 


I  .2.  .  ./î  p 

I  —  - 

n 


mais  je  dis  que  cette  limite  est  nulle  et  que  l'on  a  6'=  0. 
En  effet,  le  nombre  n  est  arbitraire,  et,  en  le  prenant  suf- 
fisamment grand,  le  module  de  l'expression  précédente 
deviendra  inférieur  à  une  quantité  quelconque  donnée. 
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De  là  résulte  que 

Iim    I  H )     =  S, 

ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 

Définition  de  la /onction  exponentielle,  dam  le  cas 
d'une  variable  imaginaire. 


366.  La  série 


Z  2«  Z» 


1  -: -\ 1 r  4- .  .  . 

I  1.2  I .2.3 


étant  convergente,  quelle  que  soit  la  valeur  réelle  ou 
imaginaire  attribuée  à  z,  elle  tend  vers  une  limite  qui 
est  une  fonction  de  la  variable  z  ;  désignons  cette  fonc- 
tion par  ^{z),  on  aura 


z  z*  z«-* 


I  1.2  I  .2.  .  .  ^/l  — -  l) 

et,  en  changeant  z  en  z^, 

ç>  3    --  H-  ~  H î-  -t-  .  .  .  H ! -+- 

I  1.2  I  .2.  .  .(/l  —  ij 

• 

Ces  deux  séries  restant  convergentes  quand  on  y  rem- 
place chaque  terme  par  son  module,  la  nouvelle  série 
dont  le  premier  terme  est  i  et  dont  le  terme  de  rang  n  est 

z^-^  sf"»  z 

1.2...  (^2 —  ij  1.2...(/i — 2)    I 


I     I.2...'«  —  2)  1.2...   /l—l) 

sera  elle-même  convergente  et  elle  aura  pour  somme  le 
produit  y  (z)  9  (zj)  (n«  364).  Or  Texpression  précédente 
est  évidemment  égale  à 

1.2.  .  .(/?  —  l)* 
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donc  la  série  nouvelle  dont  nous  parlons  a  pour  somme 
9(2  -+-  ^i)  et  Ton  a,  en  conséquence, 

On  peut  encore  démontrer  cette  relation  fondamentale 
sans  recourir  au  théorème  sur  la  multiplication  des  séries 
et  en  faisant  usage  du  théorème  démontré  au  n"  365.  On 
a  effectivement,  en  désignant  par  m  un  entier  positif, 


14- 


m 

«  -h  2l  H 

m 


m 
et,  en  faisant  tendre  m  vers  Tinfini,  on  a  à  la  limite 

limfi-f-  — ]     Xlim(i4--I    =  liml  n 

ou(no365) 

comme  nous  Tavons  déjà  trouvé. 

D'après  cela,   si  z,  z^,  z^j  ...,  z^^i  désignent  des 
expressions  imaginaires  quelconques,  on  aura 

^(2)0(34)  y  (3,)..  .Ç>(3j^_i)=y(3-f-  Z^  4-32-+-.  ..-f-iT*-i), 

et,  en  supposant 
on  aura 

(3)  [y(3)]^=y(.a3). 

fjt  étant  un  entier  positif  quelconque. 

Si  z  se  réduit  à  une  fraction  positive  ou  négative  =b  -, 
on  aura 


55  a  CALCUL   DIFFÉEEWTIEL. 

mais  la  formule  (a)  donne  pour  z  =  i,  z^  =  —  i, 

y(- 1)^(4- l)r=  7(0)  =1,       d'où      y(-l)=[^(ir, 

diy  par  conséquent, 

(4)  y(±^y=[f{i;]-. 

On  a 

^^  '  I         1.2        1  .a. 3 

donc,  en  extrayant  la  racine  fx**"*  arithmétique  des  deux 
membres  de  Téquation  (4) y  on  aura 


? 


Hh'-' 


ou,  en  écrivant  z  au  lieu  de  ±  -> 


Ainsi  notre  analyse  nous  permet  de  démontrer  direc- 
tement que,  dans  le  cas  où  z  est  une  quantité  réelle,  « 
fonction  (^{z)  n'est  autre  chose  que  la  fonction  exponen- 
tielle e*.  Or  Téquation  (a)  qui  exprime  la  propriété  ca- 
ractéristique de  cette  fonction  subsiste,  quelle  que  soit  la 
variable  z;  il  est  donc  naturel  d'étendre  à  tous  les  cas 
la  notation  déjà  admise  dans  l'hypothèse  où  z  est  réelle- 
Nous  poserons,  d'après  cela, 

(5)  e'=i-\ 1 1 -h...; 

^     '  I  I .2         I .2.3 

cette  formule  exprime  la  définition  de  la  fonction  e*  dont 
la  propriété  caractéristique  consiste,  d'après  la  i<^r- 
mule  (a),  en  ce  que 

e'  X  ^"1  =  <?""*"•!• 
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Définition  des  fonctions  circulaires  directes  dans  le  cas 

d^une  variable  imaginaire, 

367.  Lorsque  la  variable  z  est  réelle,  les  fonctions  cos  z 
et  sinz  sont  développables  en  séries  convergentes  or- 
données suivant  les  puissances  croissantes  de  z,  et  Ton  a 


z"  z*  z« 


COSZ  =  I 1 5—= 2i  -+-•••> 

1.2  1.2.0.4  I.2...D 

2  5.  2m 

I        t .2.3       I .2. 3.4-5 

les  séries  contenues  dans  les  seconds  membres  de  ces 
formules  demeurent  convergentes  quand  z  y  désigne  une 
variable  imaginaire  quelconque;  on  peut  même  ajouter 
que  la  convergence  subsiste  quand  on  remplace  chaque 
terme  par  son  module;  effectivement,  si  p  désigne  le 
module  de  z,  les  modules  des  termes  des  précédentes 
séries  formeront  les  séries  nouvelles 

I  •  I f-  5 — 7  -f- . .  • 

1.2        1.2  0.4 


I        I .2.3       I . 2.3.4>5 

,        1  •      •         ^  -4-  c"^ 

qui  convergent  respectivement  vers  les  limites 9 


Cela  posé,  lorsque  z  est  une  variable  imaginaire,  nous 
définissons  les  fonctions  cosz  et  siuz  comme  étant  res- 
pectivement les  limites  des  séries  convergentes 


Z 

I 


1.2  I .2.3.4 


Z  s'  2* 


+ 


I        1.2.3       1.2. 3. 4-5 


*  •  •  • 
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Quant  aux  autres  fonctions  circulaires  directes,  nous 
les  définissons  par  les  formules 


sin3  ces  3 


1      tn^^,  ^"'^  .  COS3 

i    tang3= ,  C0t3r=  -: y 

/^x  1  COS3  sinz 


I 


I  .  I 

si*cz= ,      cosecz 


cosz  sinz 


e^/^=.(,^_fL 


qui  sont,  pour  le  cas  de  z  réelle,  Tobjet  d'une  démons- 
tration dans  la  Trigonométrie. 

Relations  entre  les  fonctions  exponentielles 
et  les  fonctions  circulaires  directes. 

368.  Si,  dans  la  formule 

z  Z^  58 

on  écrit  successivement  zyj'^^i  Ql  —  zyJ'^^in  lieu  de  z, 
on  aura 

*-)*^(t-7:^3--)- 

c'est~à-dire  (n«367) 

/  j  I     e-yr^=z  cosz  H-  v^~sin3, 

I  (T-^v^—  COS3  —  v/^sin3, 

formules  où  z  désigne  une  quantité  réelle  ou  imaginaire 
quelconque.  On  déduit  de  là 

C()S3=: y 

sm  z  =  — — ^ j 

2^—1 


-zj—î 


I  .2 
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et 


(3;  tangzm -  V^— I. 

Les  fonctions  circulaires  s'expriment  donc  par  des 
exponentielles,  et  inversement  les  exponentielles  peuvent 
être  remplacées  par  des  fonctions  circulaires.  Si  A  désigne 
un  entier  quelconque ,  on  aura,  par  les  formules  (i), 

369.  Si,  dans  la  formule  fondamentale 

e^  X  ff*«  =  <?-"+■-!, 

on  remplace  z  et  ^i  par  ;îy — i  et  z^  y— i,  puis  par 
—  z^ — I  et  —  Zi  ^ —  I ,  on  aura,  par  les  formules  (i), 

cos(3  -h  3i  )  H-  V'—  I  sin  (3  -i-  3i ) 

=  ^cos3  H-  V''—  I  sinz)  (cos3i  -f-  y'—  i  sinci), 

sin  (3  -+-  3i  ) 
sinz)  (cos3,  —  ^ — I  sin 3,); 


(5) 


cos  (34-21)  —  v/— 

=  (cOS3  —  ^  — 


en  ajoutant  ensemble  ces  deux  équations  et  en  retran- 
chant ensuite  la  seconde  de  la  première,  on  trouve 

(  cos(3-f- «i)  =1  cosz. cossi  —  sin3sin3|, 

f   sin (3  -4-  3j  )  r^  sin3  cos3i  -h  cos3  sîn3|. 

Ce  sont  les  formules  fondamentales  de  la  Trigonométrie 
générale;  elles  s'appliquent,  comme  on  le  voit,  à  deux 
quantités  quelconques  z,  z^,  réelles  ou  imaginaires,  et  la 
même  chose  a  lieu,  en  conséquence,  à  Tégard  de  toutes 
les  autres  formules  que  Ton  a  déduites  des  équations  (6), 
dans  la  Trigonométrie,  pour  le  cas  des  variables  réelles. 
On  a,  par  la  formule  (3)  du  n^  366,   en  désignant 
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par  fji  et  y  des  entiers  positifs, 

changeant  z  en  z\f—\  et  extrayant  la  racine  v'*"*  des 
deux  membres  y  il  vient 

I  (cosz  dt  y/ —  I  sin  s)** 

I       =  cos    -  -s  H =ii  i  —  I  sm  (  -  2  H 

l  Vf*  f*    /  \/*  f*  . 

ce  qui  est  la  formule  de  Moivre,  dans  le  cas  d'un  expo- 
sant fractionnaire  quelconque  -?  étendue  à  une  variable 

quelconque  z.  Si  l'on  suppose  la  fraction  -  irréductible, 

le  second  membre  de  la  formule  (7)  aura  v  valeurs  dis- 
tinctes qui  répondent  aux  valeurs  o,  i,  a,  . . . ,  v  —  1  de 
l'entier  indéterminé  h, 

370.  Les  formules  précédentes  permettent  de  réduire 
à  la  forme  p  -hq  ^ — i  chacune  des  fonctions  e*,  cosr, 
sinz,  iSLïigZy  ...  de  la  variable  imaginaire 

On  a  effectivement 
(8)     e'  =  c'-^y^^zzz  e' X  <7^^  =  e'[cosy  -f-  v/^sin/;. 
et,  par  les  formules  (6), 

COS2  =:  cos(«  -+-  ysj —  I  ) 

=  cos;rcos(7V''~"0  ""  sinxsin(^^/^), 

sin^  =  8in(x  -k-jrsj — 0 

=  sinx  005(7^— ij  4-cos«rfn(^\/— 1)» 
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OU,  par  les  formules  (2), 
cos{x-+-j^\/--i) 

ey-^e-y       .     ey  —  e-y  , 

=  cosx smx d —  I , 

(9)         \     '   (    ^      i \ 

ey-\-t^y  ey—e-y 


r=  sinx h  cosar v^ —  i . 

1  2 


On  a  aussi 

/  / \       sinfx4-r\/ — 1) 

cos^jr  -+- JV  —  'y 

2  sin  f.r  H- j  \/ —  I  )  cos(x  —  .}*  sj —  i  ) 

2  cos(a:  -h  y  ^ —  I  )  cos [x  —  ^ y  —  I  ) 

/  I V       sin2x  H-  sin(:>.ri/ —  i  ) 

tong^x-f-rv  — 0  = ,   '     , > 

COS2X-f-  COS^2JV  —  * 


OU 


OU,  diaprés  les  formules  (2), 


r^y^e-^Y 


sin2J:^ sJ — • 

(10)      tang(j:-+-7V^— 1)= 


r-*.»  H~  e-*y 
COS2ar 


Dans  le  cas  de  j:  =  o,  les  formules  (9)  deviennent 

(    I — ^     ey-^e-y 

cos(7v^— I  j= » 

(11)  \  r-     r    

sin(r  v'^)  =  ^—^ —  v^—  I  ; 

I 

on  en  tire,  par  la  division, 

(12)  taiigOV^)  =  ^^~^^^=:i. 
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De  la  fonction  logarithmique  et  des  Jonctions  circulaires 
inverses,  dans  le  cas  d'une  variable  imaginaire. 

371 .  Nous  nommerons  logarithme  népérien  d'une  quan- 
tité donnée  z=x-hj'\' — I  toute  quantité  u-hi'V""' 
telle  y  que  Ton  ait 

Posons 

jc  ■=.  p  cosu,    y  =  p  sîn  », 

p  étant  positif  et  o)  étant  compris  entre  les  limites  — s: 

et  H-  TT  ;  l'expression  donnée  x  -hj'  ^ — i  pourra  être 
mise  sous  la  forme    - 

p(cosoj  -4-  y  —  I  sinw)  =:  pc*>/--*, 

et  l'équation  (i)  deviendra 

e"  ,cost'  -!-  ^  —  I  sine;  =  o(cos«  -4-  ^' —  i  sinu?; 

or,  pour  que  cette  équation  ait  lieu,  il  faut  et  il  suflit  que 
les  expressions  contenues  dans  les  deux  membres  aient 
le  môme  module  et  que  leurs  arguments  ne  diffèrent  que 
par  un  multiple  de  la  circonférence.  On  a  donc 

e"  -j=  p,     d*où     u  =  logp 
et 

k  étant  un  entier  indéterminé. 

Il  résulte  de  là  qu'une  quantité  imaginaire  r=pe'v' 
a  une  infinité  de  logarithmes  népériens  qui  sont  donnés 
par  la  formule 

(2)  logz  =  log/)  -f-  (w  4-  a/-7r)  V^^^. 

Si  l'on  suppose  /r  =  o,  on  aura,  en  adoptant  une  locu- 


CHAPITRE   XI.  559 

tion  de  Cauchy^  la  vdleur  principale  de  Texpression  log^, 
et  la  formule 


(3)  log3  =  logp-+-«v^— 1, 

où  tù  est  compris  entre  —  tt  et  H-  tt,  définît  alors  une 
fonction  bien  déterminée  de  la  variable  z  ;  il  est  bien 
entendu  que  dans  les  formules  (a)  et  (3)  nous  repré- 
sentons par  logp  le  logarithme  népérien  arithmétique 
du  nombre  positif  p. 

Si  le  module  p  se  réduit  à  Tunité,  log/9  est  nul  et  la 
formule  (3)  donne 

(4)  logr  =  wv'— 1; 

si  l'on  a  z  = —  i,  ~::mcnt  w  se  réduit  à  tt  et  la  for- 
mule  (4)  donne  pour  la  valeur  principale  du  logarithme 
de  — I 

372.  Les  expressions 

ai'c  sin2,     arc  cosz,     arc  tangz,     « . . 

admettent  une  infinité  de  valeurs  pour  chaque  valeur 
réelle  de  z,  et  il  en  est  de  même  quand  z  reçoit  des  va- 
leurs imaginaires.  Nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer 
comment  on  obtient  les  diverses  valeurs  qui  répondent  à 
une  valeur  donnée  de  z,  et  nous  prendrons  comme 
exemple  l'expression  arccosz. 

Il  s'agit  de  trouver  deux  quantités  réelles  u  eli^  telles, 
que  l'on  ait 

cos(i/  -\-  v^ — i)  =  z  =  x  -+-X\' — ïf 

^et  j^  étant  des  quantités  réelles  données.  Cette  équa- 
tion revient  à 

costf sintt ^  —  i  =  jc  -+-j^Y  —  *f 
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et  par  conséquent  les  inconnues  u,  v  doivent  satisfaire 
aux  deux  équations 


(Il  cosa =  4r,     sinu  =: — r. 

On  tire  de  là 

(2)        ^'=-iL_-^,    ^«^.±_^.^, 

costt       sinu  cosu       siRu 

et  en  multipliant 

=  1. 


ces*  u       sin*  u 
ou  ' 

sin* u  —  (  I  —  X*  —  r*  )  ::' .*  u  —  7'  ==:  o. 

Résolvant  cette  équation,  il  vient 


le  radical  étant  pris  avec  le  signe  +,  afin  que  sin^u  soit 
positif;  on  a  aussi 

cos*a  — (i  -+-4r*-4-7*)  008*1/  —  jc*=o, 
d'où 


j«tt=^  '-^-^'+r* __    //i-h^^-hr^y 


X* 


extrayant  la  racine  carrée  des  deux  membres  de  celle 
formule  et  remarquant  que  cosu  a  le  signe  de  x,  d'après 
les  formules  (i),  on  a 


(3)     costt  = 


[i±^  -  sfWf^^^ 
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Posons 

X 

Uq = arc  cos ,- 1 


♦'o 


°  \cosi/o       smi/o/ 


uo  étant  un  arc  compris  entre  zéro  et  tt;  Péquation  (3) 
donnera 

(5)  i/  =  a/'TTzhtfo» 

Ar  étant  un  entier;  on  aura  ensuite,  par  les  équations  (2)7 


^         y 

^    ^    r 

cos£/o       smi/Q 

cos£/o        sini/Q 

•'  =  "^«'0. 

d'où 

(6) 

le  signe  ambi^  d=  devant  être  fixé  de  la  même  manière 
que  dans  la  formule  (5).  On  a,  d'après  cela, 

(7)       arc  ces ;x -4- j^  ^— 1  )r=2^irzh  («o -♦-«'o  V— ■*); 

par  conséquent,  lorsque  deux  quantités  réelles  ou  ima- 
ginaires ont  le  même  cosinus,  la  somme  ou  la  différence 
de  ces  quantités  est  un  multiple  de  la  circonférence. 

Dans  le  cas  particulier  de  j'  =  o,  les  équations  (i) 
donnent  immédiatement 

sin  a  =  o     ou     f  =  o. 
En  prenant  i^  =  o,  on  a 

mais  cette  solution  ne  convient  qu^au  cas  où  la  quantité  x 
est  comprise  entre  — r  i  et  -t-  i .  En  prenant  sin  u  =  o,  on  a 

COStt  =±;i, 
s.  —  CaU,  diff.  36 
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le  signe  de  ±:  i  étant  celui  de  x,  La  première  des  équa- 
tions (  I  )  donne  alors 

d'où 

e^=z±x  -\-^x^ — I      et      p=:log(=har-f-  ^x*— i). 
On  a  donc,  si  x  est  compris  entre  — oo  et  — i, 

(8)  arccosjr=  (2^ -h  iJtt-i-  ^ — i  log(—x  -H-  ^j^—i\ 
et,  si  X  est  compris  entre  -4-  i  et  -f-  00  , 

(9)  arceosj?  =:  2/-7r -4- y^— I  log(« -h  ^x* — i) 

373.  Les  fonctions  logz,  arc  sinz,  . . . ,  ainsi  que  les 
fonctions  algébriques  explicites  non  rationnelles,  appar- 
tiennent à  la  classe  des  fonctions  implicites  u,  détermi- 
nées par  une  équation  telle  que 

F(i/,  z)  =  o, 

dont  le  premier  membre  est  une  fonction  bien  déter- 
minée des  deux  variables  z  et  u,  et  irréductible  à  la 
forme  u  — f[^)jf['^)  étant  une  fonction  bien  déterminée. 
Cette  équation  peut  admettre,  pour  chaque  valeur  de  r, 
un  nombre  fini  ou  infini  de  racines  u  qui  varient  avec  z\ 
mais,  pour  pouvoir  considérer  l'une  de  ces  racines  u  en 
particulier  comme  une  fonction  de  r,  il  est  nécessaire  de 
la  distinguer  avec  soin  des  autres  racines,  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  qui  peuvent  devenir  égales  à  celle  que 
Ton  veut  étudier,  pour  certaines  valeurs  particulières 
de  z. 

De  la  continuité. 

374.  La  définition  de  la  continuité  donnée  au  n^  H 
est  applicable  aux  fonctions  d'une  variable  imaginaire. 
Ainsi  : 
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Une  fonction  bien  définie  f{z)  de  la  variable  ima- 
ginaire z  est  dite  continue  pour  les  valeurs  de  z  qui 
répondent  aux  points  compris  dans  l'intérieur  d'un 
contour  quelconque  tracé  sur  un  plan,  lorsque,  pour 
chacune  de  ces  valeurs  de  Zy  le  module  de  la  différence 

décroît  indéfiniment  en  même  temps  que  le  module 
de  Azf  cest-^'dire  devient  infiniment  petit  avec  Az. 

On  voit,  par  cette  définition,  que  les  fonctions  entières 
sont  continues  pour  toutes  les  valeurs  de  z  ;  la  même 
chose  a  lieu  à  Tégard  de  la  fonction  e*;  car  on  a 


■s+Aj 


—  e«  =  ^(«f^«  — i). 


et,  en  désignant  par  h  le  module  de  Az,  par  0  une  quan- 
tité dont  le  module  est  compris  entre  zéro  et  i,  on  peut 
écrire  (n®  365) 


e*-*'^  —  e*  = 


i^/r 


il  est  évident  que  le  module  de  cette  différence  est  infini- 
ment petit  en  même  temps  que  le  module  de  ùz. 

Les  fonctions  cosz  etsin^  ne  sont  autre  chose  que  des- 
sommes  d'exponentielles,  et  par  conséquent  elles  sont 
fonctions  continues  de  z  pour  toutes  les  valeurs  de  cette 
variable. 

Les  fonctions  rationnelles  non  entières  et  les  fonctions 
tangz,  cotz,  sécz,  cosz  ne  deviennent  discontinues 
qu'en  passant  par  l'infini. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  des  fonctions 
irrationnelles,  et  comme  la  continuité  joue  le  rôle  prin- 
cipal dans  le  développement  des  fonctions  en  séries,  il 
est  nécessaire  de  bien  fixer  les  idées  à  cet  égard  en  étu- 
diant complètement  un  cas  très-simple. 

36. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  variable 

«  =  x-4-j^  ^ — I  =p(cosw  -+-  ^ — i  sinw) 

peut  prendre  toutes  les  valeurs  possibles  quand  on  attri- 
bue àp  les  valeurs  comprises  entre  zéro  etoo  ,  et  à  ules 
valeurs  comprises  entre  —  «  et  H-  tt.  D'après  cela,  une 
fonction  continue  de  z  doit  varier  par  degrés  insensibles 
avec  /D  et  Cl),  et  en  outre,  si  e  désigne  un  angle  réel  infini- 
ment petit,  la  différence  des  valeurs  que  prend  la  fonc- 
tion pour 

z  =  p[cos (  —  ir  -h  e)  -t-  ^—  i  sin  (  —  tt  -h  e) ] 

et 

2  r=  p  [cos(ir  —  t)  H-  ^ —  I  sin  (tt  — -  e)  ] 

doit  être  infiniment  petite,  puisque  la  différence  de  ces 

valeurs  de  z,  savoir  2 p  sine  ^ — i ,  est  elle-même  infini- 
ment petite;  il  est  évident  que  réciproquement  ces  deux 
conditions  assurent  la  continuité.  On  voit  sans  peine  que 
la  seconde  condition  peut  être  exprimée  en  disant  que  la 
fonction  considérée  prend  des  valeurs  égales  pour  û) = — î? 
et  pour  ù)  =  -h7r. 

375.  Cela  posé,  considérons  Pexpression 

où  m  désigne  une  fraction  commensurable  dont  le  dé- 
nominateur est  supérieur  à  i .  Si  l'on  fait 

z  =  p(cos»  -+-  ^—  I  sinû)),     I  -f-a  =  r(cos^  -h  v'—  i  sin^j), 

^  étant  assujetti,  de  même  que  «,  à  rester  entre  les  li- 
mites —  TT  et  -h  TT  sans  jamais  atteindre  la  limite  infé- 
rieure, on  aura 

rcosip  =  I  4-  jB  cosft»,     rsva^  =  p  sin», 
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d'où 

I 

/- i  ,       Î-4-DC0SM        .    ,       psînu 

r:=  yi-f-2pcosw-f-p',     cos^J= ■ »     sinif»=  ^^ ♦ 

équations  qui  déterminent  complètement  le  module  r  et 
l'argument  ^.  D'après  cela,  les  valeurs  de  l'expression 
(i-f--^)"*  seront 

r'"(cosm];  -f-  v^ — i  sinm^)  (cos^mA-Tr  -+•  ^ — i  sina/w^Tr), 

k  étant  un  entier.  On  peut  prendre,  pour  définir  la  fonc« 
tion  que  nous  voulons  considérer,  l'équation 

(i  -4-  z)'"  =  r"*  {cosm-^  -4-  ^ —  i  sinm^), 

et  je  dis  que  cette  fonction  sera  continue  tant  que  le  mo* 
dule  de  z  sera  inférieur  à  i,  tandis  que,  si  ce  module 
prend  des  valeurs  supérieures  à  i,  la  fonction  pourra 
devenir  et  deviendra  effectivement  discontinue. 

En  effet,  les  formules  précédentes  montrent  que  r, 
cos^,  sinij^,  et  par  suite  ^f  varient  par  degrés  insensibles 
si  |0  et  0)  varient  elles-mêmes  par  degrés  insensibles,  et 
cela  quelles  que  soient  les  valeurs  que  l'on  attribue  à  p  ; 
mais,  si  p  est  inférieur  à  i,  on  voit  que  cos^  est  toujours 

positif,  d'où  il  suit  que  ^  reste  compris   entre 

et  H —  1  et  comme  on  a  sin  vj^  =  o  pour  «  =  rh  tt,  l'angle  ^ 

s^annule  pour  a)  = — tt  et  pour  «  =  -f-7r.  On  voit  par  là 
que  la  fonction  (i-|-z)"*  varie  par  degrés*  insensibles 
avecp  et  co;  elle  a  d'ailleurs  la  même  valeur,  p  restant 
le  même,  pour  a)==  — tt  et  pour  w  =  -f-7r  :  donc  elle  est 
fonction  continue  de  z. 

Supposons  maintenant  que  z  prenne  des  valeurs  dont 
le  module  soit  supérieur  à  i .  Si  l'on  donne  à  a>  les  valeurs 
—  (tt  —  e)  et  -f-(7r  —  c),  e  étant  un  infiniment  petit, 
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puis  que  Tod  fasse  tendre  e  vers  zéro,  dans  runetTautre 
cas  cos^  tendra  vers  la  limite  — i,  et  sinij;  vers  la  limite 
zéro;  mais,  dans  le  premier  cas,  sin^  atteint  sa  limite 
en  passant  par  des  valeurs  négatives,  tandis  que,  dans  le 
second  cas,  le  sinus  est  positif  avant  d'atteindre  sa  limite; 
il  s^ensuit  évidemment  que  l'on  a  ip  =  —  tt  pour  « = — :r 
et;p  =  -]-7r  pour  &)=  -Htt.  Par  conséquent,  la  fonction 
(i-hz)'"  prend  pour  «  ==  —  n  et  pour  o>=-|-7r  deux 
valeurs  dont  la  différence  est  2r''*sinm7r  ^/^^;  cette  dif- 
férence ne  se  réduit  à  zéro  que  si  m  est  un  nombre  entier  : 
donc,  dans  tout  autre  cas,  la  fonction  est  discontinue. 

Les  mêmes  considérations  font  voir  que  la  fonction 
log(n-2)  reste  fonction  continue  pour  toutes  les  valeurs 
de  :;  dont  le  module  est  inférieur  à  i ,  mais  qu'elle  devient 
discontinue  lorsque  z  prend  des  valeurs  dont  le  module 
surpasse  l'unité. 

Dérivée  et  différentielle  d'une  Jonction  d^une  variable 

imaginaire. 

376.  Nous  étendrons  au  cas  des  fonctions  d'une  va- 
riable imaginaire  les  définitions  de  la  dérivée  et  de  la  dif- 
férentielle que  nous  avons  données  pour  le  cas  d'une  va- 
riable réelle.  Si  donc  y  (z)  désigne  une  fonction  de  la 
variable  imaginaire  z  =  x-hy\—t  y  la  dérivée  y (2) 
sera,  par  définition,  la  limite  vers  laquelle  tend  le  rapport 

A3 

ou 


f[jc  H-  y  \J —  I  -h  Ax  -+-  A j  v'  --  f  ^  —/{-^  -h  r  \  — 


Ax  -t-  A/  yj — I 


—  > 


lorsque  Az  =  Ax -f- Aj- y'' — i  tend  vers  zéro,    ce  qnî 


CHÀPITEE    XI.  567 

exige  que  Ao:  et  ^y  tendent  simultanément  vers  zéro. 
On  aura  aussi,  pour  la  différentielle  A%  fi^z)^ 

df[z)  ^=/'{z]  dz. 

Une  variable  est  fonction  de  plusieurs  autres,  lors- 
qu'elle prend  une  valeur  déterminée  quand  on  attribue 
à  celles-ci  des  valeurs  déterminées.  Partant  de  cette  dé- 
finition, Cauchy  a  considéré  toute  fonction  ^{Xyj)  des 
deux  variables  réelles  a:  et  j^  comme  une  fonction  de 

X  -^y  ^ — I  ou  de  z.  La  dérivée      \^     '  ?  savoir 

— .. —  z=z  iim -—1^ » 

dz  Ax  -t-  Ar  V  —  ' 

est  alors  généralement  indéterminée  et  sa  valeur  dépend 

de  la  limite  —  vers  laquelle  converge  le  rapport  —  quand 

J\x  et  ùjr  tendent  vers  zéro.  A  ce  point  de  vue,  il  y  a 
lieu  de  distinguer  les  fonctions  en  deux  classes,  suivant 
qu'elles  ont  une  dérivée  unique  ou  une  infinité  de  déri- 
vées ;  nous  nous  bornons  à  indiquer  ici  cette  conception, 
dont  nous  ne  chercherons  à  tirer  aucune  conséquence. 

Les  règles  de  la  différentiation  des  fonctions  algébriques 
n'ont  à  subir  aucune  modification,  lorsque  la  variable 
devient  imaginaire  ;  il  s'ensuit  que  ces  fonctions  ont  des 
dérivées  déterminées.  La  même  chose  a  lieu  à  l'égard  des 
fonctions  exponentielles,  logarithmiques  ou  circulaires, 
caries  règles  relatives  à  ces  fonctions  reposent  uniquement 

«  .  ,  .        e'*  —  I    sinA        j 

sur  ce  lait,  que  les  expressions  — - —  >  —r-  tendent  vers 

l'unité  quand  h  tend  vers  zéro,  et  cela  résulte  immédia- 
tement des  définitions  des  fonctions  e^  et  sin^  pour  une 
variable  imaginaire  z.  On  voit  donc  que  toutes  les  fonc- 
tions composées  avec  les  fonctions  élémentaires  de  Tana- 
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lyse  auront  une  dérivée  unique  déterminée,  et  dans  ce  qui 
va  suivre  nous  ne  considérerons  que  de  telles  fonctioDs. 

377.  Soit  f{z)  une  fonction  de  la  variable 

z  —  x-hx  V^— ii 

continue  dans  une  certaine  étendue  et  ayant  pour  dérivée 
f[^)\f{z)  peut  être  considérée  comme  une  fonction 
de  X  et  de  j^,  et  Ton  a 

dx  ûlx  Az  àx .        ^  '  ôx 

d/{z)        ..      \/{z)        ,.      à/{z)        ,.      A3         .,.  .  dz 
-=^  =  hm  -—^  =  hm  -^^-^  X  hm  -—  =/'[z)  -j-] 
dx  Aj  A3  Ax  ^J 


d^ailleurs 


donc 


dz  dz        I — 


ôx  ôx 


Remplaçons  z  par  x  -hj  \/—i  dans^fz),  et  faisons 


/{Z)  =ff{x,jr)  -h  l^X,  x)  \/— I  , 

Q  et  v|/  désignant  des  fonctions  réelles,  Téquation  précé- 
dente devient 

et  elle  se  décompose  en  deux  autres,  savoir 

^  '  ôx       dx^     àx  xà 

Si  Ton  difTérentie  ces  équations  par  rapport  à  a:  et  par 
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rapport  à  j-,  on  trouvera 

d'où 

Ainsi  Téquation  aux  dérivées  partielles 

d*0       d«e_ 

est  satisfaite  en  posant 

378.  Nous  établirons  encore  ici  une  autre  formule  qui 
nous  sera  utile.  Introduisons  les  coordonnées  polaires  p 
et  0)  au  lieu  des  coordonnées  rectangulaires ,  et  faisons 

d'où 


dp  p       d(ù       ^  ^ 


Si  la  fonction  y(z)  admet  une  dérivée y^(^)  bien  dé- 
terminée^ on  aura,  en  opérant  comme  au  numéro  précé- 
dent, 

à/{^)  _  fu^  àz       df[z]  _  dz 

d'où 

d/[z)dz_d/{z)  dz^ 

dp     doi         du     dp' 

d^z 
ajoutant  à  chaque  membre  la  quantité  y*( z ) -r ,  on 
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aura 

dp     d(ù         ^  '     dp  d<a    dp         ^  '    doi 

ou 

dp  dw         ' 

telle  est  la  formule  que  nous  voulions  établir;  en  y  rem- 
plaçant T-  et  ;t-  par  leurs  valeurs  écrites  plus  haut,  elle 
devient 


a  [=/(•)]_ 


d[z/[z)] 


(3)  _iJL_^=!li:^J^_,. 

'  a»  dp       ^ 


Démonstration  d'un  théorème  de  Caucliy. 

379.  Soit  f{x)  une  fonction  réelle  d'une  variable 
réelle  Xj  qui  reste  continue  pour  les  valeurs  de  x  com- 
prises entre  les  limites  Xo  et  X. 

Désignons  par  x  une  valeur  quelconque  comprise 
entre  JTo  et  X ;  divisons  Finlervalle  j: — a:©  en  un  nombres 
de  parties  égales  ou  inégales  et  représentons  ces  parties 
par 

la  somme 

(^1  —  ^oj/i-î^o)  +  [x^  —  .rj)/(xi  )  -4-  .  .  . 

tend  vers  une  limite  déterminée  lorsque  le  nombre  n 
augmente  indéfiniment  et  que  chacune  des  différences 
X\  —  Xq,  Xa  —  X|,  ...  tend  vers  zéro.  Cette  limite  est 
une  fonction  de  x  que  nous  représenterons  par  F(x),  et 
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si  l'on  construit  la  courbe  dont  l'ordonnée  est/(j:),  re- 
lativement à  deux  axes  rectangulaires,  la  limite  F(x)  ne 
sera  autre  chose  (n°  188)  que  l'aire  comprise  entre  la 
courbe.  Taxe  des  abscisses  et  les  ordonnées  qui  répondent 
aux  abscisses  Xo  etx;  en  conséquence  on  aura 

d  F  (x)  =/{x)  dx. 

Si  les  différences  X| — Xq,  x^ — X|,  ...  sont  égales 
entre  elles  et  que  Ton  représente  par  h  leur  valeur  com- 
mune, on  aura 

F  W  =  (*- X.) Km  /(^o)  +/(^. + ^)  +  -  -H/K  +{n-x)h] 


n 
et 


^=/W; 


on  a,  en  outre,  évidemment 

F(xo)=o. 

Soient^i  [x)  elf2{x)  deux  fonctions  réelles  et  continues 
pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  Xo  et  X  ;  il  existera, 
d'après  ce  qui  précède,  deux  fonctions  F<(x),  ^^i^) 
telles,  que  les  formules  précédentes  auront  lieu  quand  on 
fera  simultanémenty=yj,  F==F|  ou/'==:f2  etF^-Fa; 
donc  les  mêmes  formules  auront  lieu  encore,  si  l'on  pose 


/(x)=/,(.r)-|-/,Mv^-,,     FW=F,(ar)+F.(x)v'-i. 

380.  Soity  (z)  une  fonction  bien  déterminée  de  la  va- 
riable 

z  =  p  (costù  ■+-  \/—  I  sin w)  =  pc"*'~* , 

et  qui  reste  continue  pour  les  valeurs  de  p  comprises 
entre  certaines  limites. 

Si  l'on  attribue  au  module  p  une  valeur  déterminée, 
la  foDCtiony(z)  ne  dépendra  plus  que  de  l'argument  o); 
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donnons  alors  à  gi>  les  n  valeurs  en  progression  arithmé- 
tique 

TT,      W-f-    y      •••»      W-f- »      •••î     Tr-+-    — ^ » 

/l  72  A 

et  désignons  par 

les  valeurs  de  z  qui  répondent  à  ces  arguments.  La 
moyenne  aiithmétique  des  valeurs  correspondantes  de 
/(z),  savoir 

n 

tendra  vers  une  limite  que  Cauchy  a  nommée  la  vakur 
moyenne  de  y  [z)  correspondant  au  module  p\  nous  la 
représenterons  par  DÏLf[z)  et  l'on  aura  en  conséquence 

5B./(,)  =  ,i„A!îl±Z(£i)±i:JJ:Z(!--j)  pour  «=«•. 

381 .  Cauchy  a  nommé  module  maximum  d'une  fonc- 
tion /{z)  relatif  au  module  p  de  z^  le  plus  grand  des 
modules  que  prend  y(-z)  quand  co  varie  de  — tt  à  -t-s. 
Le  module  d'une  somme  étant  inférieur  à  la  somme  des 
modules  des  parties,  la  formule  précédente  montre  que 
le  module  de  la  valeur  moyenne  ^[f{^)]  est  inférieur 
au  module  maximum  de/{z). 

Supposons 

[X  étant  un  entier  positif  ou  négatif.  On  aura 

DTLlz^]  ^  p«*€^«*^lim  ^-^^^^ ±.-:-:±-f 1 . 

=  pi*e-J*i«'^~i  lim  — ^ :r-^=rT» 
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et  si  fJL  ne  se  réduit  pas  à  zéro,  celte  formule  montre  que 

Ton  a 

3îL[zi*]  =  o. 

« 

382.  Les  notions  que  nous  venons  de  présenter  suf- 
fisent pour  établir  un  théorème  important  dû  à  Cauchy  ; 
ce  théorème  est  le  suivtint  : 

Théobème.  —  SoitJ\z)  une  fonction  de  la  ^variable 
imaginaire  z  =  pe"v^^  qui  reste  continue  pour  toutes 
les  valeurs  de  z  dont  le  module  n'est  pas  supérieur  à 
une  quantité  donnée  R.  Si  l'on  désigne  par  Z  la  ^valeur 
que  prend  z  quand  on  fait  p=.^y  la  valeur  moyenne 
de  la  fonction  7jf[2i)  sera  nulle,  ^insi  l'on  aura,  d'a^ 
près  la  notation  convenue^ 

OK[Z/(Z)]  =  o. 
En  efiety  posons 

(l)  zf[z)^~l—^[p,  œ),      V(2)  =  ^(p,  «■, 

r 

on  aura  y  par  la  formule  (  3  )  du  n**  378, 


(^)  dp 


r&> 


Regardons  p  comme  une  constante,  ^[p^  tù)  sera  une 
fonction  continue  de  o);  si  donc  on  fait 

et 

I     =  («  -h  ir J  lim ^ '—^ ,  pour  71=00  ; 

4>(py  co)  sera  une  fonction  déterminée  s'annulant  pour 
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<k)  = — TT,  et  l'on  aura  (n°  379) 

(4)  —^ —  =  ?(p>«)- 

Pareillement^  si  l'on  regarde  (ù  comme  une  constante, 
^[Pj  a>)  sera  fonction  continue  de  p,  tant  que  Ton  aura 
p  <]  R  ou  =  R,  et  si  l'on  fait 

puis 

(5)      Y(p,  w)=/>lim  i-L-^-J 1±-L—L 111 ^-^-^,  pourffrrrj; 

V[py  (ù)  sera  une  fonction  bien  déterminée  qui  s'annu- 
lera avec  p,  et  l'on  aura  (n**  379) 

(6)  _^^_i=^(p,  «). 

Maintenant  différentions  l'équation  (4)  par  rapport  à  p, 
et  l'équation  (6)  par  rapport  à  (ù;  nous  aurons,  à  cause 
de  la  formule  (2), 

d'»(p,  «)  _  ^^(p^)  ^Q 
dp  du  dp  du  ' 


ou 


fdjKp^  _  dvjp,  o.)-| 
^L_dp___dpJ_ 


o. 


Cette  formule  montre  que  la  fonction 

d  »  (p,  6>)  _  aY(p,  «) 
dp  dp 

est  indépendante  de  co  ;  on  obtiendra  donc  des  valeurs 
égales  en  y  faisant  û)  =  —  iret«  =  -|-7r;  ainsi  l'on  a 

dp  dp  dp  dp 
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Or,  par  hypothèse,  la  fonction  vj^(p,  w)  a  la  même  va- 
leur pour  0)  =  —  TT  et  pour  w  =  -f-  tt  ;  la  même  chose  a 
lieu,  en  conséquence,  pour  Y(p,  w),  d'après  la  for- 
mule (5),  ainsi  que  pour  la  dérivée  — ~ — ',  d'ailleurs 

la  fonction  4>(p,  — tt)  est  nulle;  donc  la  formule  pré- 
cédente se  réduit  à 

dp 

Il  résulte  de  là  que  la  fonction  4^(py  +7r)  se  réduit  à 
une  constante,  et,  par  conséquent,  on  a 

Enfin,  y*(z)  étant  continue  pour  les  valeurs  de  z  dont  le 
module  ne  surpasse  pas  R,  cette  fonction  ne  peut  être 
infinie  pour  p  =  o  ;  il  s'ensuit  que  le  produit 


s'annule  pour  p  =  o,  et  il  en  est  de  même  de  ^(p,  w) 
d'après  la  formule  (3).  On  a  donc  parla  formule  (7) 

*(R,  ir)  =  o, 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

(8)  aiL[Z/(Z)]  =  o; 

ce  qui  démontre  le  théorème  énoncé. 

CoKOLLÀiKE  I.  —  Soit  F(z)  Une  /onction  d'une  "va- 

riable  imaginaire  z=z  pe*^/~^,  qui  reste  continue  pour 
les  valeurs  de  z  dont  le  module  p  n'est  pas  supérieur  à 
R.  Si  Von  désigne  par  Z  la  valeur  que  prend  z  quand 
on  remplace  p  par  R,  et  par  x  une  constante  réelle  ou 
imaginaire  dont  le  module  r  soit  compris  entre  zéro  et 
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R^  on  aura 

F(x)=01t[-?--F(Z)]. 

En  eflety  la  fonction  F(z)  étant  continue  tant  qaep 
n'est  pas  supérieur  à  R,  il  en  est  de  même  de  la  fonction 


Z  —  X 


il  ne  saurait  effectivement  se  présenter  de  discontinuité 
que  quand  z  atteint  la  valeur  x\  la  fonction  y*(z)  prend 
alors  la  valeur 

lim  -^ ' i-i  =  F'(a:), 

quantité  qui  est  nécessairement  finie,  en  vertu  de  nos 
hypothèses,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

D'après  cela,  on  peut  appliquer  le  précédent  théorème 
à  la  fonction  f{z)  définie  par  la  formule  ( 9 )  ;  on  a  donc, 
par  la  forme  (8), 


=.rzÇi?).^w]=,. 


OU 


(10)  { 

Or  on  a 


Z  —  *  z       z*  Z' 


(-«' 


d'ailleurs  la  valeur  moyenne  de  --  est  nulle  (n°381) 


CHAPITRB   XI.  577 

quand  [i  ne  se  réduit  pas  à  zéro,  et  cette  valeur  moyenne 
est  évidemment  égale  à  Tunité,  quand  f*  =  o  ;  donc 


Lz~xJ~ 


3ît =i-h31l/ 


X» 


-H) 


Le  module  de  DU  \  1  est  inférieur  (n°  380)  au 

module  maximum  de  la  fonction ,  lequel  est 

au  plus  égal  au  produit  (l^  f  ~  |   parle  module 
—  de >  et  comme  (  ^  |    tend  vers  zéro  quand  n 


maximum 


—  R       '-Z 


augmente  indéfiniment,  on  a 


3ÎL 


[z^]  =  '' 


la  formule  (9)  donne  alors 

(12)  F(x)  =  3It[^F(Z)]» 

ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 

Corollaire  II.  —  Les  mêmes  choses  étant  posées  que 
dans  le  corollaire  I,  la  dérwée  d'ordre  [jl  de  la  /onction 
F{x)  a  pour  valeur 

(i3)  FW (•')  =  • -a...  paît [jxZ^^p^îFlZ)]. 

Cette  formule  comprendra  la  formule  (  1 2)  si  Ton  convient 

de  remplacer  le  produit  i .  a . . .  fx  par  Tunité  et  F^*^  [x) 

.     par  F(x)  quand  /x  est  nul;  donc,  pour  établir  la  for- 

S.  —  Caic.  diff,  3; 
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mule  (i3),  il  saffît  de  démontrer  que,  si  elle  a  lieu  pour 
une  valeur  de  /x,  elle  subsiste  encore  pour  la  valeur  sui- 
vante. A  cet  efl'et,  remplaçons  x  par  x  -h  A  dans  la  for- 
mule (i3),  on  aura 

FW(.r  +  A)  =  ..,...^31L[^^— A__F(Z)], 
ety  par  suite, 

h 

^„  r  zF(z) 

\_[l  —  X  —  h)^^  [Z  —  x) 

ZF(Z) 1 

"^  (Z  — a:— A)(Z  — x)M->J' 

faisant  h  =  o,  on  a 

ce  qui  n*est  autre  chose  que  la  formule  (i3)>  où  Ton  a 
remplacé  [i  par  fx  -4-  i . 

Remauque.  — Pour  établir  la  formule  (12),  nous  avons 
admis  que  F'(a:)  ne  peut  pas  devenir  infinie  pour  une 
valeur  de  x  dont  le  module  est  inférieur  à  R  ;  nous  allons 
actuellement  le  démontrer.  Supposons  que  F'(x)  puisse 
être  infinie  pour  diverses  valeurs  de  x  dont  les  modules 
soient  compris  entre  zéro  et  R,  et  soit  ae^y/"*  celle  de  ces 
valeurs  qui  a  le  plus  grand  module.  La  formule  (12)  sub- 
sistera sans  difficulté  pour  les  valeurs  de  x  dont  les 
modules  sont  compris  entre  a  etR,  et,  en  la  différenliant, 
on  aura  encore 

Donnons  à  xTargumenta  et  faisons  tendre  le  module  de 
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cette  variable  vers  la  limite  a  ;  le  second  membre  restera 
évidemment  fini  et  tendra  vers  une  limite  déterminée  ; 
par  conséquent  le  premier  membre,  qui  est  égal  au  se- 
cond,  ne  pourra  devenir  infini,  comme  on  Ta  supposé. 

n  résulte  de  là  que  la  formule  (la)  exige  seulement 
que  le  module  de  x  soit  inférieur  au  module  R. 

Formule  de  Maclaurin. 

383.  Cauchy  a  déduit  de  ce  qui  précède  le  beau 
théorème  suivant  : 

Théorème.  —  La  fonction  F{x)  sera  dét/eloppable 
en  série  conv^ergente  ordonnée  suiv^ant  les  puissances  en- 
tières et  ascendantes  de  Xy  si  le  module  de  la  ^variable 
réelle  ou  imaginaire  x  conserve  une  valeur  inférieure 
à  celle  pour  laquelle  la  fonction  F(x)  cesse  d'être  con- 
tinue. 

Pour  démontrer  ce  théorème,  il  suffit  de  remplacer, 

dans  la  formule  (12)  du  numéro  précédent, par  la 

valeur  tirée  de  la  formule  (i  i);  il  vient  alors 

en  faisant 


•  ■ 


Z 


Le  module  de  x  étant,  par  hypothèse,  inférieur  à  R,  le 
facteur  (  ^  )    tend  vers  zéro,  quand  n  augmente  indéfini- 

37. 
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ment,  et  la  quantité  qu^il  multiplie,  dans  Texpression 
de  R»,  conserve  évidemment  une  valeur  finie  ;  on  a  donc 

lim  R»  =  G, 
et,  par  conséquent, 

(3)F(x)=r.DlL[F(Z)lH-^3îLp^]+x«aitp^^^^ 

ce  qui  démontre  le  théorème  énoncé. 

Les  formules  (i  a)  et  (i  3)  du  n"  382  donnent,  pourx=o, 

F(o)=3ÎL[F(Z)], 

F^(o)  =  i.2...paiL[^]; 

on  peut  alors  écrire  la  formule  (  3  )  comme  il  suit  : 


X .     .  Jt* 


(4)        FW=F(o)  +  7F'(o)+— F'(o)+.... 
ce  qui  est  la  formule  de  Maclaurin. 

384.  Les  fonctions  (i-f-s)»»  et  log(n-z),  définies 
comme  nous  l'avons  fait  plus  haut,  étant  continues  pour 
les  valeurs  de  z  dont  le  module  est  inférieur  à  i,  on 
aura  pour  ces  valeurs  de  z 

(l-|-z"»r=I-+-  -  zH i !s«^-., 

^  '  I  1.2 


2»  Z> 


log(,-4-z)=----4-3-.... 

En  écrivant  pe^^-*  au  lieu  de  z,  cette  dernière  for- 
mule devient 

log ( i-f-  p cos w -+-  p sm w V —  I )  =  ' [-..•• 

Posons 

I +pcos&>  =  rcosif»,     psinw  =  rsin^; 
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l'angle  ^  devra  être  compris  entre et  H ,  à  cause 

de  p<^i,  et  il  est,  en  conséquence,  déterminé  par  sa 
tangente  dont  la  valeur  est 


.           p  sm  6) 
tang^  =  — • 

I  -r-  /5  COSw 


On  a  d'ailleurs 


r  =  ^i -4-  2p  COSW  -h  p*, 
puis 

log(l  -I-  pCOSfti  -h  p  sinaiy'— i)  =:logr-+- >p^— l  ; 

donc 

,        / ;         —  psînu 

log  ^ IH- 2p COSW  -h  p*  -T-  V  —  I  arc  tang  — ' »- 

I  — |—  p  COSw 
I  2  3 

Égalant  de  part  et  d'autre  les  parties  réelles  et  les  par- 
ties multipliées  par  le  facteur  y' — i,  il  vient 

,       I -.       ocosw       p'cos2w       p*cos3w 

log yi-t-ap  COSW  -hp*  =  ' •  — h  '- — ^ •••> 


psînw      psinw       p*sin2w       p'sinSw 

IH-  p  cosw 


arctang  — ■ =z^ •  —  <- h  '- 


formules  qui  subsistent  pour  toutes  les  valeurs  de  p  infé- 
rieures à  I ,  pourvu  que  Tare  de  la  seconde  formule  soit 

pris  entre  les  limites et  H —  «Si  l'on  fait  dans  cette 

^  2  2 

dernière  formule  psino)  ==x,  pcosû)  =  o,  d'où  w  =  zh  -> 

il  viendra 

arc  tang^r  =  -  —  —  -+-:= .  •  •  9 

100 
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OU,  en  posant  x  ==  tang^, 

tangz       tang'z       tangos 


Z=L 


I  3        '        5 

cette  dernière  formule  subsiste  pour  les  valeurs  réelles 

de  z  comprises  entre  —  7  ^*  ■^"  7  ' 

385.  Les  fonctions  e^,  cosr  et  sinz  restent  continues 
pour  toutes  les  valeurs  de  z  :  donc  elles  sont  toujours  dé- 
veloppables  en  séries  convergentes  ;  mais  il  faut  remar- 
quer que  ces  développements  en  séries  sont,  pour  nous, 
l'expression  même  de  la  définition  des  fonctions  dont 
nous  parlons  ;  il  n'y  a  donc  aucune  conséquence  à  tirer 
relativement  à  celles-ci.  U  y  aurait  lieu  à  un  théorème 
concernant  la  fonction  e*,  par  exemple,  si  l'on  prenait 
pour  définition  de  e^  l'équation 


Les  fonctions  -: et  -  cot  -  ne  cessent  d'être  contî- 

e*'  —  I       2        a 

nues  qu'en  devenant  infinies,  la  première  pour  des  valeurs 

de  z  multiples  de  27ry — i,  la  seconde  pour  des  valeurs 
de  ^multiples  de  air ^  donc  ces  fonctions  sont  dévelop- 
pables  en  séries  convergentes  pour  toutes  les  valeurs 
réelles  ou  imaginaires  de  z  dont  le  module  est  inférieur 
à  aTT.  Pareillement,  la  fonction  tang^  reste  continue 
pour  toutes  les  valeurs  de  z  dont  le  module  est  inférieur 

à  -;  elle  est  donc,  pour  ces  valeurs  de  ^,  développable 

en  série  convergente  par  la  formule  de  Maclaurin.  J'ai 
démontré  ces  résultats  par  une  méthode  particulière, 
dans  mon  Traité  de  Trigonométrie  (5*  édition);  je  ren- 
verrai à  cet  Ouvrage  pour  les  détails  des  développements 
en  série  dont  je  viens  de  parler. 


cbavithe  XI.  583 

Les  fonctions  z?,  logz^  e*  sont  discontinues  pour  une 
valeur  nulle  du  module,  et  elles  ne  sont  développables  en 
séries  ordonnées  suivant  les  puissances  entières ,  positives 
et  ascendantes  de  z,  pour  aucune  valeur  de  cette  variable. 


Formule  de  Lagrange, 

386.  Désignons  par  x  une  constante  donnée,  par  t  une 
variable  réelle  ou  imaginaire,  et  considérons  Téquation 

(l)  z  =  a:-{-tf{z), 

dans  laquelle  z  est  une  inconnue  et  J'{z)  une  fonction 
continue  de  z  indépendante  de  x  et  de  t.  Cette  équation 
aura  un  nombre  limité  ou  illimité  de  racines  z  selon 
que  la  fonctiony(z)  sera  algébrique  ou  transcendante; 
pour  tz=Oj  Tune  de  ces  racines  se  réduira  à  x  et  les 
autres  deviendront  infinies.  Pour  que  Téquation  (i)  ait 
deux,  racines  égales,  il  faut  qu'elle  soit  vérifiée  en  même 
temps  que  sa  dérivée  prise  par  rapport  à  z,  savoir 

(a)  i  =  t/'{z], 

et,  en  éliminant  f  entre  les  équations  (i)  et  (2),  on  aura 

(3)  ^^^^li^. 

Les  racines  de  cette  équation  (3)  sont  indépendantes 

de  t;  désignons-les  par  fl|e"«>/~*,  fl^e'^v^,  ...  et  por- 
tons-les successivement  dans  l'équation  (2),  on  aura 


t= — ; ^=-.»      i  = 


formules  qui  font  connaître  les  valeurs  qu'il  faut  attri- 
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buer  à  f,  pour  que  deux  racines  de  réquatîon  (i)  soient 
égales  entre  elles.  Désignons  parR  le  module  de  celle  de 
ces  valeurs  qui  a  le  plus  petit  module  ;  il  est  évident  que 
l'équation  (i)  n'aura  point  de  racines  égales  tant  que  le 
module  de  la  variable  «  restera  inférieure  à  R,  et  par  con- 
séquent les  racines  de  cette  équation  ne  pourront  vérifier 
l'équation  (2). 

Cela  posé,  je  dis  que,  si  le  module  de  t  reste  compris 
entre  zéro  et  R,  les  racines  de  l'équation  (i)  varieront  par 
degrés  insensibles  avec  t.  En  efiet,  donnons  à  t  une 
valeur  to  dont  le  module  soit  compris  entre  zéro  et  R, 
et  désignons  par  Zq  l'une  des  racines  de  l'équation  (i); 

on  aurafo=-7^ — r  et  si,  prenant  pour  ùz^  une  quan- 

tité  infiniment  petite,  on  détermine  A^o  p^r  l'équation 

to-\-  ùto=~l- ^°"^;^y  il  est  clair  que  l'équation  (1) 

aura  pour  racine  Zq  h-  ^zq  lorsqu'on  donnera  à  f  la  va- 
leur to  4-  AIq.  La  différence  de  nos  deux  valeurs  de  t  est 

__  A3o-  fo[/(2o-^-  A^o)  -/(^o)] 


/(3o-+-AZo) 


» 


et,  comme  la  fonction y(z)  est  supposée  continue,  la  for- 
mule de  Maclaurin  lui  est  applicable  ;  on  a  donc,  en  né- 
gligeant les  infiniment  petits  du  deuxième  ordre, 

A/o  =  .       \        A5o,     d  ou     Azo  =  ■; r-77771  ^^^' 

Le  dénominateur  i — Uf\zo)  ne  pouvant  être  nul,  on 
voit  que,  si  la  valeur  to  produit  une  racine  Zo,  la  valeur 
to  -h  Afo  produira  une  racine  z^  H-  A^o»  dont  la  diffé- 
rence à  Zo  deviendra  infiniment  petite  avec  ûfo. 
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Mais  toutes  les  racines  de  l'équation  (  i  )  deviennent  in- 
finies pour<  =  o,  à  l'exception  d'une  seule  qui  se  réduit 
kx]  celle-ci  peut  être  considérée,  d'après  ce  qui  précède, 
comme  une  fonction  continue  de  t  pour  toutes  les  valeurs 
de  cette  variable  dont  le  module  est  inférieur  à  R,  et, 
pour  ces  valeurs,  elle  est  développable  en  série  conver- 
gente, par  la  formule  de  Maclaurin. 

387.  Désignons  donc  par^  la  fonction  qui  vient  d'être 
définie,  on  aura 


,,.  tfdz\  /•    fiPz\  r»      fei*z\ 

(4)  .^.,^_^^j^^_(^_j^H.__^_j^ 


-\- 


•    •! 


^0 


(ffz\  -11  d^ 

—  j  >•••  exprimant  les  valeurs  que  prennent  z,  ^'  ••• 

pourf  =  o.  Et,  si  F(z)  désigne  une  fonction  continue 
de  z,  indépendante  de  t  et  de  x,  on  aura  plus  générale- 
ment 

Il  nous  reste  à  calculer  les  coefficients  de  ce  développe- 
ment. Pour  cela,  considérons  ici  le  paramètre  x  comme 
une  variable.  Si  l'on  difi*érentie  l'équation  (i)  d'abord 
par  rapport  à  t,  puis  par  rapport  à  x,  il  viendra 

(6)     [i-t/'{>)]p^  =/{'].    [i-'/'Wll^^'. 
d'où  l'on  tire 

En  difi(érentiant  les  deux  membres  de  cette  formule 
par  rapport  à  x,  et  en  multipliant  ensuite  par  une  fonc- 
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lion  arbitraire  (f{z)  de  Zy  on  a 

ajoutant  cette  formule  avec  la  formule  (7)  multipliée  par 

df(z)  dz  _dif{z)    .... 

—3:  —  -T-  =  — > — 5  U  Vient 
ôz     ox         ox 


ou 


Cette  formule  (8)  nous  montre  que,  si  Ton  doit  prendre  la 
dérivée,  par  rapport  à  t,  d^une  expression  de  la  forme 

dz    , 
9(z)  v->  il  suffira  de  multiplier  cette  expression  par /*(«) 

\jX 

et  de  prendre  la  dérivée  du  produit  par  rapport  à  x. 

Différentions  Féquation  (8)  n  —  2  fois  par  rapport 
à  t;  on  pourra,  dans  le  second  membre,  intervertir  Fordre 
des  difTérentiations  relatives  à  t  et  x,  et  Ton  aura 

d/"-»  ~  dx  d/"-«  ' 

mais,  dans  le  second  membre,  chaque  différentiation  re- 
lative à  t  peut  être  remplacée  par  une  différent! ation  re- 
lative à  Xy  pourvu  qu'on  introduise  d'abord  un  facteur 
/(z);  on  aura  donc 


C9) 


^"-'l"?!')!^]     d"-'j[/(*i]-*f(*)^j 


(^|A-l  ^X 


«— 1 
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et  si  Ton  fait 

y(z)=/(z)F(z), 

d'où,  à  cause  de  Téquation  (7), 

f  .àz       ^,,  .dz       dT{z] 

il  viendra 

Faisons  maintenante  =  o,  on  aura,  par  l'équation  (i), 

«0=^,      F(zo)=F(:r), 

puis,  par  les  équations  (6), 
d'où 

[^].=  -C)(lf).=A'.n.), 

enfin  la  formule  (10)  donne 


en  sorte  que  la  formule  (  5  )  devient 

FH  =  F(x)  +  i/(.)F'(x)-H-^^i>fflflH-... 
,      ,     f  l  1.2  cLc 

1.2...  n  fitr"-*  '  "' 

c  est  la  formule  connue  sous  le  nom  de  formule  de  La- 
grange. 

Si  la  fonction  F(z)  se  réduit  à  z,  on  a 

I  1.2        cm:  1.2... /i        djc'^—^ 
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Remarque. — Si  la  dérivée  F'{z)  reste  contioue,  la 

fonction    ^  ^^;      =F(z)-r^  est  développable,  par  la 

formule  de  Maclaurin,  en  série  convergente  ordonnée 
suivant  les  puissances  de  t,  tant  que  l'on  a  mod.  f  <R. 
Pour  avoir  les  coefficients  du  développement,  il  suffit  de 
remplacer  <f[z)  par  F(z)  dans  la  formule  (9),  et  de  faire 

ensuite  f  =  o,   z  =a:,  ;\-  =  i  ;  on  obtient  de  celte  ma- 
ux 

ni  ère 

F'(.)  ^=F'(x)+  ^  <A(x)_F:(x)_^_^^r/W]'FV)^ 
0.V  *   '        I  de  1.2  lix* 

ce  qui  n'est  autre  chose  que  le  résultat  de  la  diiTérentia- 
tion  de  la  formule  (11)  par  rapport  à  x. 

jipplicatîons  de  la  formule  de  Lagrange, 

388.  Proposons-nous  de  développer  en  série  or- 
donnée, suivant  les  puissances  croissantes  de  t,  la  fonc- 
tion continue  Zy  définie  par  l'équation 

m  étant  un  nombre  entier  positif.  L'équation  (3)  du 
D?  386  se  réduit  ici  à 

♦ 

z  ,   ,  mx 

z  =  x  -\ ï     dou     zz=z 


m  m  —  I  * 


l'équation  du  même  numéro  (  2  )  donne  ensuite 


i=  ■ — > 


m'"jc'n-i 


et  nous  devons  nous  borner  à  donner  à  t  des  valeurs  dont 
le  module  soit  inférieur  à  la  valeur  numérique  de 


R  =  dr 


tn"^^^ 


-1    » 
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la  valeur  de  z  donnée  par  la  formule  (11)  du  n®  387 
devient  alors 

»        ^''*    •».   4  •      3m(3m  —  i)    ._,   ,  , 

1.2  1.2.0 

I  .2.  .  .  /{ 

Le  terme  général  de  cette  série  a  pour  valeur 

w/?if/?m  —  1). .  .f/7m— /2 -»- 2)    ^^  ^^,  ^ 

W„=:   î ■ .' j.nm-/i+l£»^ 

1  .  2.  .  ./I 

et  Ton  a,  par  suite, 

u„^x  I      (nm-hm){nm-\-m  —  î).  .  .  (/î/w-f- 1)     ^_j 

u^  /iH- 1      («/n  —  /H-2).-.(/iw  —  /r-i-/»)  ' 

la  limite  de  ce  rapport  pour  n=z  x)  est  égale  à 

(m— i)"*~*  R 

et  Ton  reconnaît  ainsi,  par  les  règles  ordinaires  de 
l'Algèbre,  que  notre  série  n'est  convergente  que  pour 
les  valeurs  de  t  dont  le  module  est  inférieur  à  R. 

389.  L'emploi  de  la  formule  de  Lagrange  est  souvent 
avantageux  pour  obtenir  le  développement  en  série  des 
fonctions  explicites  ;  j'en  présenterai  ici  deux  exemples. 

Supposons  d'abord  qu'on  demande  de  développer  en 

série  ordonnée,  suivant  les  puissances  entières  de  f ,  la 

fonction 

î 

yi  —  2/x-h<* 

dans  laquelle  x  désigne  une  quantité  réelle  donnée  dont 
le  module  est  inférieur  à  l'unité. 

Je  considérerai  à  cet  effet  l'équation   du  deuxième 
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degré 

(i)  u  =  x-{ 


«•— I 


2 


dont  les  racines  sont  données  par  la  formule 


(») 


u 


i±^/t  —  2/.r-f-/* 


Pour  que  Téquation  (i)  ait  ses  racines  égales,  il  faut  que 

Ton  ait 

I — 2tX  -f-/*=o, 

d'où  l'on  tire 

f  =r  J7  +  y  I  —  X*  y' —  I  ; 

X  étant  réelle  et  comprise  entre  —  i  et  -f-  i ,  le  module 
de  ces  deux  valeurs  de  t  est  égal  à  l'unité  ;  donc,  pour 
toutes  les  valeurs  de  t  dont  le  module  est  inférieur  à  i» 
celle  des  racines  de  l'équation  (i)  qui  a  le  plus  petit  mo- 
dule estdéveloppable  en  série  convergente  ordonnée  sui- 
vant les  puissances  entières  et  positives  de  t.  Si  nous  sup- 
posons que  la  quantité  t  soit  réelle  et  comprise  entre 
— I  et  -h  I ,  on  aura,  d'après  la  formule  de  Lagrange, 


^ =XH ! ^—- ^- h... 

/  2  I  £Ùr  1.2 


i^r 


-(^) 


n 


dx^-"^  I.2...I1  ^•••' 


et,  si  l'on  différentie  par  rapport  à  x  les  deux  memb^es 
de  cette  formule  (n°  387,  Remarque),  il  viendra 


^1—  2rjr-h/* 
en  posant,  pour  abréger. 
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390.  Supposons  en  second  lieu  qu'on  veuille  déve- 

lopper  la  fonction  .- r~^^  suivant  les  puissances  crois- 
santes de  t. 

En  appliquant  la  formule  de  Lagrange  à  l'équation 

où  z  désigne  une  fonction  des  variables  ^  et  t^  eij'{z) 
une  fonction  quelconque  de  z,  il  vient 

et,  en  différentiant  par  rapport  à  l^y 

Maintenant  soient 

F'(«)=z'»     et   /(«)=:«— 1, 
Féquation  (i)  donnera 

ç  —  f      dz  I 

et,  par  suite,  l'équation  (a)  devient 

(l  — /]'«+!  — ^  1.2.  ../l  S^^^  * 
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CHAPITRE  XII. 

DÉCOMPOSITION  DES  FRACTIONS  RATIONNELLES 
EN  FRACTIONS  SIMPLES. 


Théorèmes  relatifs  à  la  décomposition  des  fractions 

rationnelles, 

391 .  La  théorie  de  la  décomposition  des  fractions  ra- 
tionnelles a  une  grande  importance  dans  l'Analyse  ma- 
thématique, et  nous  aurons  particulièrement  roccasioa 
d'en  faire  l'application  dans  le  Calcul  intégral.  Aussi 
j'ai  cru  devoir  reproduire  ici  tous  les  développements 
relatifs  à  cette  théorie,  que  j'ai  présentée  dans  mon  Cours 
d'Algèbre  supérieure  (4*  édition,  tome  I). 

Nous  commencerons  par  établir  qu'une  fraction  ra- 

Ff.r] 
tionnelle  77—7»  dont  les  deux  termes  sont  des  polynômes 

quelconques  premiers  entre  eux,  est  décomposable  en 
une  partie  entière  (qui  peut  être  nulle),  et  en  plusieurs 
fractions  simples  à  numérateurs  constants,  ayant  pour 
dénominateurs  les  diverses  puissances  des  facteurs  li- 
néaires qui  divisent  le  polynôme /"(x).  Nous  démontre- 
rons ensuite  qu'une  fraction  rationnelle  n'est  décompo- 
sable ainsi  que  d'une  seule  manière,  et  nous  indiquerons 
enfin  le  moyen  d'efiectuer  la  décomposition. 

392.  Théorème  I.  —  Si  a  désigne  une  racine  de  /V- 
quation  f{jc)  =  o,  a  son  degré  de  multiplicité,  en  sorte 

(jue  l'on  ait 

f[x]z=[x^aYf[x), 
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/i{x)  étant  un  polynôme  non  divisible  par  x  —  a,  la 

Ff.rl 

fraction  rationnelle  -jj-r  »  supposée  irréductible,  pourra 

toujours  être  décomposée  en  deux  parties  de  la  manière 
suivante  : 

F(x)  ^        A  F,(x) 

A  efa/x^  une  constante,  et  F|  (x)  w/i  polynôme  entier. 
En  efiet;  on  a  identiquement,  quel  que  soit  A, 

F(x)  ^  Ffx)  ^         A  F(x)-A/^(.r) 

/(or)        (x  -  .iJVi(x)        (x  -  a)«         (x  -  a)-J\[,r)  ' 

et,  pour  que  le  deuxième  terme  du  second  membre  ne 
contienne  à  son  dénominateur  que  la  puissance  a  —  i  du 
facteur  x  —  a,  il  faut  et  il  suffit  que  le  numérateur 
F{x)  — Afx[x)  s'annule  pour  x  =  a.  Posons  donc 

F[a]  -  A/,{a)  =  o, 

on  aura 

Ff«) 


A  = 


/il«j' 


cette  valeur  de  A  sera  finie  et  différente  de  zéro,  puisque 
/«  [a]  et  F(a)  ne  sont  pas  nuls  ;  si  Ton  fait  alors 

F(x)-A/j(x)=.(x-.i)F,(x), 

on  aura 

Fl.r)  __        A  F,(x) 


/[x]         (x-«)«         (:r  -  «)«-!/, (x)- 

ce  quHl  fallait  démontrer. 
Corollaire.  —  Si  l'on  a 

/(x)  =  (x-«)-(x-6;^..(x-/)^ 

a,  &,  . . . ,  /  étant  des  quantités  distinctes  e£  a,  6,  . . . ,  2 

S.  —  Caie.  diff,  38 


Sq4  calcul  différentiel. 

des  entiers  positifs,  la  fraction  rationnelle  -~-~^  pourra 
être  décomposée  de  la  manière  suii^ante  : 

FM  ^        A         ^  A,  ^  ^  ^  ^  ^     A.,^ 

/[x)        [x  —  «)*        [x  —  a)*~*       '  *  *       X  —  a 


B  B,  Bff_i 

+   '. 7TÏ-7   +..  .4- 


(j:  -__  b)^        [x  -^  6)«-«  x—b 

A,  A| ,  . . . ,  B,  B| ,  . .  . ,  L,  L| ,  . . . ,  étant  des  constantes 
finies,  etE[x)  une  fonction  entière. 

En  effety  en  posant,  comme  précédemment, 

/(x)  =  'x  -  a)«/.(') 
on  a,  par  notre  théorème, 

F{x)  _        A  ,  F,(.r) 


(.r  ^a]^A{x)         (x  -  û)«         (x  -  aj-Vil-'^)' 
Fi(^)  _  A,  F,(x) 


F^^{x)        _   A.,,      ^    F,(^)^ 
(jr— a)/,(x)        j-  —  a        /iW  ' 

A,  A| ,  . . . ,  Ag_j  étant  des  constantes  finies  et  détermi- 
nées, et  F|  [x),  F2(j:),  .  . . ,  F„(j:)  des  fonctions  entières. 
Il  faut  remarquer  que  la  constante  A  n^est  jamais  égale  à 
zéro,  mais  les  quantités  A|,  A2,  .  . . ,  A^_,  peuvent  être 
nulles,  car  l'un  des  polynômes  F<(x),  Fi{x),  . . .  peut 
être  divisible  par  x — a;  en  ajoutant  les  égalités  qui  pré- 
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cèdent,  il  vient 

F(x)  F(x) 


/|ar)         (x-a)V,W 


A Aj Ao—i      ^   Faf-*) 

^-     •      /  \m—t   -r  .  .  .    . 


Si  Ton  pose 

et  que  Ton  opère  sur  la  fraction    *;  ;•  comme  nous  ve- 

nons  de  le  faire  sur  -^rr-r  5  on  obtiendra  une  expression 
de  la  forme 

F.W  _         F,(x) 

-        B  B,  B,,.         F..,  M 

~  (^  _  ^je  -^  (^—  ^)'-*  ^'"^  x-b^    /,[x}  .  ' 

et,  par  suite , 

B  ,  A|  Bç_,  F,^ç(.r) 


B,  Bo  •  •  •  étant  des  constantes  déterminées  et  Y^^z  (x) 
une  fonction  entière. 

En  continuant  ainsi,  on  obtiendra  évidemment  la  for- 
mule qu^il  s'agissait  d'établir. 

393.  Théorème  II.  —  Une  fraction  rationnelle  n'est 
décomposai) le  que  d'une  seule  tnanière  en  une  partie 
entière  et  en  fonctions  simples. 

38. 
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Supposons  qu'on  ait  trouvé  ces  deux  valeurs  d'une 

Fi-r) 

mcme  fraction  rationnelle  -—-7» 


et 


A'  B' 


{^~a]« (^-^f 


on  aura 


A' 

H-.  ..4-E(j:)= r^.  -t-..  .-h  E'(.r). 


.r  —  a)*  ^     ^       (a:  —  «)' 

(]ela  posé,  a  et  a'  étant  respectivement  les  exposants  des 
plus  hautes  puissances  de  x — a  dans  les  deux  membres, 
je  dis  que  a  =  a' et  A  =  A'.  Supposons,  en  effet,  que 
a   et  a'  soient  inégaux  et  que  a  soit  ^  a';  tirons  de 

l'équation  précédente  la  valeur  de  -, r^?  et  réduisons 

tous  les  autres  termes  au  même  dénominateur  ;  on  aura 

A        _  f(j^) 


ou 

f  et  ^  désignant  des  polynômes  dont  le  second  n'est  pas 
divisible  par  x-  -a.  D'ailleurs,  A  est  une  constante;  il 
faut  donc  qu'elle  soit  nulle,  car  l'équation  précédente 
donne  A  =  o  pour  x  =  a.  Si  donc  A  n'est  pas  nulle,  on 
ne  peut  pas  supposer  a^a',  et  l'on  ferait  voir  de  même 
que,  si  a!  n'est  pas  nulle,  on  ne  peut  supposer  non  plus 
a  <^  a'  ;  on  a  donc  a  =  al , 

Je  dis  maintenant  que  A  =  A'  ;  en  effet,  de  la  formule 
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qui  exprime  Tégalîté  des  deux  valeurs  de  -A-!  on  tirera, 
a'  étant  égal  à  «, 

A  — A'  f{x) 


ou 


A  — A'  =  (x  — a) 


cp  et  i|/ étant,  comme  précédemment,  des  polynômes  dont 
le  second  n'est  pas  divisible  par  x  —  a;  la  différence 
A — A'  est  donc  nulle,  car,  pour  x=:a,  le  second  mem- 
bre de  la  formule  précédente  se  réduit  à  zéro. 

Les  termes  qui  renferment  la  plus  haute  puissance  de 
X — a  en  dénominateur,  dans  les  deux  valeurs  de  la  frac- 
tion rationnelle,  étant  égaux  entre  eux,  on  pourra  les 
supprimer  et  les  deux  restes  seront  égaux.  En  raisonnant 
de  même  sur  ces  deux  restes,  on  voit  que  les  termes  qui 
contiennent  en  dénominateur  la  plus  haute  puissance  du 
même  binôme  x — a,  ou  d'un  autre  binôme,  sont  aussi 
égaux  entre  eux:  et,  en  continuant  ainsi,  on  reconnaît 

que  les  fractions  simples  des  deux  valeurs  de  -rrA  sont 

égales  chacune  à  chacune  :  il  en  résulte,  par  conséquent, 
l'égalité  des  parties  entières  E(j:)  et  E'(j:). 

Corollaire.  —  La  partie  entière  qui  figure  dans  la 

^valeur  d'une  fraction  rationnelle  -~-\  décomposée  en 

fractions  simples  est  égale  au  quotient  entier  de  la  divi- 
sion deY[x)  par  f{x). 

Car,  si  l'on  désigne  par  E(x)  le  quotient  et  par  ^{x) 
le  reste  de  cette  division,  on  aura 

Tr~\  =fil'^J  -+-  771' 
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le  numérateur  de  la  fraction  ^:r~  étant  de  deCTé  inférieur 

au  dénominateur,  cette  fonction  s*annulepourx=QO  ,  et 
en  conséquence  elle  ne  peut  renfermer  de  partie  entière. 

Cas  d'une  fraction  rationnelle  dont  le  dénominateur 

n'a  que  des  facteurs  simples. 

394.  Soit 

f[a:)^=[x  —  a)[x—b),.,[x   - /), 

a,by,..,l  étant  des  quantités  différentes;  siF(x)  désigne 
un  polynôme  quelconque,  on  aura,  par  ce  qui  précède, 

A,  B,  . . . ,  L  étant  des  constantes  déterminées  et  E(x) 
une  fonction  entière. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  le  polynôme  E(x) 
peut  être  obtenu  en  effectuant  la  division  de  F(x)  par 
f{x)\  il  reste  à  déterminer  les  constantes  A,  B,  . . . ,  L. 
L'équation  (i)  devient,  en  multipliant  pary(x), 

X  —  a         X  —  h  X  —  /  \    1"  \    I 

Cette  égalité  a  lieu  identiquement;  si  l'on  y  fait  x  =  a, 
tous  les  termes  du  second  membre  s'évanouiront  à  l'excep- 
tion du  premier  qui  se  réduira  à  A/ '(a).  On  a,  en  con- 
séquence, 

¥[a)=kf(a),     d'où     A  =  I^; 

d'ailleurs  a  est  l'une  quelconque  des  racines  de  l'équa- 
tion y(j:)=o;  donc 
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et  la  formule  (i)  devient 

F(x)  _  F{a)  ¥{b) 

,,,     ./(-)-/'(«)  (x- a)  -^7'(6)(x -*)■*■••• 

Lorsque  le  degré  de  F(x)  est  inférieur  au  degré  m  de 
f{x),  la  partie  entière  E(x)  se  réduit  à  zéro,  et  l'on  a 
simplement 


Soit 

F(  J)  z=  Po^C"-»  -1-  PjX'"-»  -'r  .  .  .  H-  P,„_,X  -f.  P^«t. 

Si  Ton  multiplie  la  formule  (4)  pary(x)  et  qu'on  or- 
donne le  second  membre  par  rapport  aux  puissances  dé- 
croissantes de  Xj  le  coefficient  de  x"*""*  sera  évidemment 

et  cette  somme  sera  égale  à  Po  ;  on  a  donc 

le  signe  \  indiquant  qu'il  faut  remplacer  x  par  chacune 

des  m  racines  de  l'équation  y  (x)  =  o,  et  faire  la  somme 
des  résultats.  Si  la  fonction  F(x)  est  au  plus  du  degré 
m —  2,  la  quantité  Po  est  nulle  et  l'on  a  dans  ce  cas 

formule  qui  est  utile  dans  plusieurs  circonstances. 


1 
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Méthodes  pour  effectuer  la  décomposition  d'une  fonction 
rationnelle,  dans  le  cas  général. 

395.  Le  théorème  I  du  n°  392,  par  lequel  on  démontre 
la  possibilité  de  la  décomposition,  donne  aussi  le  moyen 
de  refTectuer.  En  effet,  si  Ton  fait 

f[x)  =  [x^aYf,[x), 

nous  avons  vu  que  Ton  a 

Ff.r)  _  A  ,  F,(.r) 


en  posant 

A==^     et     F.(x)=.  -IM ^ 

on  a  ainsi  Tune  des  fractions  simples  demandées,  et, 
pour  trouver  les  autres,  il  suffira  d'appliquer  le  même 
théorème  à  la  fraction  complémentaire 

F,(.r) 


(x-«)-7;(x) 


Dans  le  cas  où  l'équation  y(x)  =  o  n'a  que  des  racines 
simples,  on  retrouve  facilement  de  cette  manière  la  for- 
mule établie  au  numéro  précédent;  mais,  ce  cas  excepté, 
l'emploi  du  procédé  dont  il  vient  d'être  question  exige 
des  calculs  assez  pénibles. 

396.  On  peut  aussi  employer  la  méthode  des  coeffi- 
cients indéterminés  dont  nous  avons  déjà  fait  usage  au 
n^  394.  Soit  la  fraction  rationnelle 

Ff.r) 
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que  nous  supposons  irréductible  et  dont  le  dénominateur 
est  divisible  par  la  puissance  a**"*  du  binôme  x  —  a, 
mais  ne  Test  pas  par  une  puissance  supérieure.  Pour 
trouver  les  fractions  simples  qui  répondent  à  la  racine  a^ 
on  posera 

conformément  au  théorème  I.  Si  l'on  multiplie  cette  for- 
mule pary(j:)  et  qu'on  remplace  x  par  a -h  h,  on  aura 

or  on  a 

^  '  I .2. . .a  1 .2. . .(a  4-  i) 

et,  en  portant  ces  valeurs  dans  la  formule  précédente, 
on  obtient 

Fa)  H-  h  — L-:  -h  .  .  .  -r-  /i«-* /  -  ^ ,  -4-  .  .  . 

'  I  I  .2.  .  .(a  —  l) 

Ll.2...a  i.2...(«H-j)  J 

L       I  .2.  .  .«  I  .2.  .  .(«  -h  l)  J 

-+-  A^,  f/i^-*  ^^-  + . .  .1  4-  /i*F.(«  +  A). 

L  1.2. . .«  J  ^ 

Cette  formule  a  lieu,  quel  que  soit  h,  et,  si  Ton  égale  de 
part  et  d'autre  les  coefficients  des  mêmes  puissances 


(2) 
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de  h  jusqu^à  celles  de  degré  «  —  i,  on  aura 

1.2. . .a  ^    ' 

ï  -2.  .  .«  I  .2.  .  .(a  -h  ï)  I 

'•^•••«  l.2...[aH-i)  i.2...(a-f-2)  1.2 

*"*  7";»  ~«  "^  ^«-t r    — ;  -4- ...  -f-  A -, r  = 

\  1.2. ..a  I.2...[a  -t- i)  1.2. ..(2a  —  l)         1.2..., a-" 

Ces  relations  permettent  de  calculer  successivement 
A,  A|,  ...,  A,^j  et  les  valeurs  de  ces  coefKicients  seront 
finies  et  déterminées,  car /"(a)  est,  par  hypothèse,  dif- 
férente de  zéro.  On*peut  obtenir  par  ce  procédé  les  frac- 
tions simples  qui  répondent  aux  diverses  racines  de 
Téquation /(j:)  =  o;  quant  à  la  partie  entière,  on  la 
trouvera,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  divisant  Y[x) 
par/(x). 

Le  calcul  peut  encore  être  dirigé  de  la  manière  sui- 
vante ;  après  avoir  déterminé  la  partie  entière,  par  la 
division,  on  ég«tlera  la  fraction  complémentaire  à  la 
somme  des  fractions  simples  dans  lesquelles  elle  peut  se 
décomposer,  chacune  de  ces  fractions  ayant  pour  numé- 
rateur une  indéterminée.  On  chassera  ensuite  les  déno- 
minateurs  et  1  on  exprimera  que  les  coefficients  des 
mêmes  puissances  de  la  variable  sont  égaux  dans  les 
deux  membres.  On  obtiendra  ainsi  les  équations  néces- 
saires pour  la  détermination  des  coefficients. 

397.  Enfin  on  peut  effectuer  la  décomposition  parue 
procédé  qui  n*exige  que  la  division  algébrique.  En  effet, 
si  Ton  pose,  comme  nous  Pavons  fait  plus  haut. 


I 
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et  que  l'on  écrive  a -h  A  au  lieu  de  x,  la  formule  (i)  du 
numéro  précédent,  multipliée  par  A",  deviendra 

# 

et  Ton  voit  que  le  polynôme 

A  4-  Al  ^  4-  A,  ^*  -♦-...  -h  Aa_i  A*-» 

est  le  quotient  que  Ton  obtient  quand  on  divise  l'un  par 
l'autre  les  polynômes  F( a -f- A)  et/^{a-\-h)  ordonnés 
par  rapport  aux  puissances  croissantes  de  h,  et  que  l'on 
poursuit  l'opération  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  un 
reste  du  degré  a;  on  obtiendra  donc,  par  cette  division, 
les  fractions  simples  qui  se  rapportent  à  la  racine  a. 

On  pourrait  déterminer  de  cette  manière,  indépen- 
damment les  unes  des  autres,  les  fractions  qui  se  rap- 
portent aux  diverses  racines,  mais  il  sera  plus  simple 

d'appliquer  la  même  méthode  à  la  fraction    *^     ?  qui 

complète  les  termes  déjà  trouvés  ;  on  obtiendra  ainsi  les 
termes  qui  se  rapportent  à  une  deuxième  racine,  et  une 
troisième  fraction  sur  laquelle  on  continuera  l'opération. 

398.  La  méthode  précédente  a  surtout  l'avantage  de 
faire  connaître  l'expression  algébrique  des  numérateurs 
des  diverses  fractions  simples  dans  lesquelles  se  décom- 
pose la  fraction  rationnelle  proposée.  En  effet,  la  divi- 
sion des  polynômes  F(a -4-  h)  et/i(aHr- A),  que  nous 
avons  effectuée  dans  le  but  d'obtenir  les  coefficients  A, 
A|,  A2,  . . . ,  revient  évidemment  à  développer  la  fonc- 
tion ■— tI  en  série  ordonnée  suivant  les  puissances 

croissantes  de  A,  et,  comme  une  fonction  n'est  dévelop- 
pable  que  d'une  seule  manière  en  une  série  de  cette 
espèce,  on  obtiendra  le  même  résultat  en  faisant  usage 
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de  la  formule  de  Maclaurin.  Si  doDC  on  pose 

F(.r) 


on  aura 


?w 


9 


-f-  /i-* —- — ;  -h  /i-R,, 

I  .2.  .  ,  ^a  —  l) 


en  désignant  par  A'R,  le  reste  de  la  série;  ici  Ri  esl 
une  fonction  rationnelle  de  h  qui  n'est  point  Infinie  pour 

IL  1  1  J        Ff'»-^*)         . 

A  =  o,  et,  par  conséquent,  cette  valeur  de  — tt  est 

identique  à  celle  trouvée  précédemment.  On  aura  donc 


I  .2 


1 .2.  .  .  (a  —  i) 

d'où  résulte  ce  théorème  général  : 
Théorème.  —  Si  l'on  a 

f[x):=[x^aY[a'.-^bY...[x-li\ 

que  F(x)  désigne  une  fonction  entière  de  x,  dont  le 
quotient  par  /(^x)soit  E(j:),  et  que  l'on  fasse,  pour 
abréger, 

on  aura  la  valeur  suivante  de  la  fraction  ration-- 
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nelle  ~-{  : 

E(x) 


(.r  —  £/^*         (.r.  —  û)«-»  I.2(.r  — a)"^'  "        1 .2...  («— i)  (ar— -«) 


[jn^b'f  ^    (.r~6)«-^  ^  ,.2(.r-6)«-«  ^•"   *     ,  .2...  (6  — i)  ^x- 6) 


; 


(j:-/)^  ^  (x-/J^i   ^  1.2(x— /)^-*     •  ••  ,.2...(>-l](:r-/; 

Forme  nouçelle  de  l'expression  d'une  /onction 
rationnelle  décomposée  en  fractions  simples. 

399.  Le  résultat  qui  précède  est  susceptible  d'une 
autre  forme  très-simple  et  très-élégante  que  nous  allons 
faire  connaître.  Désignons  par  F(^)  une  fonction  ration- 
nelle quelconque,  par 

les  racines  de  Téquation 


I 

« 

F(x)       °' 

m,, 

/Wt,         •  •  •  « 

//2jji 

et  par 


les  degrés  de  multiplicité  respectifs  de  ces  racines. 
Soit  aussi,  pour  abréger, 

(f{jc)  désignant  une  fonction  qui  a  une  valeur  finie  diffé- 
rente de  zéro  pour  x  =  j^j . 

Si  Ton  imagine  que  la  fonction  rationnelle  F(x)  soit 
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décomposée  en  fractions  simples,  la  somme  des  fractions 
relatives  à  la  racine  x^  sera 


"♦"  T~Z : -T-, rrr;  -f-.  .  .^- 


I  .  2 .  .  .  ^nii  —  /  —  I )  ( X  —  .rj  )'-<-*  I  . 7. . . .  ( /it,  —  I )  [ j:  —  *p 

ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut.  Par  suite,  cette  somme  s'ob- 
tiendra en  faisant  ^  =  o  dans  l'expression 


(x  — xi— Ç)'».  i.(a:  — .ri  — ÇJ'«.~» 

?'"«-'-*  (^1  -H  Ç)  .  .  r •-* [T^  -4-  Ç) 


I.2...(/»,--/  — i)  (x  — jTi  — Ç)'-^*     '  "*       i.2...(in,  — i)(jr— X,- 

Or  ^(xi  -f-f),  î''(j^i -T-C)>  •'•  peuvent  être  considé- 
rées comme  les  dérivées  de  ^{x^  4-  X^)  par  rapport  à  la 
variable  f ,  et  alors  il  est  aisé  de  voir  que  l'expression 
précédente  se  réduit  à 

le  symbole  T{p)  désignant  le  produit  des  p — i  premiers 
nombres  entiers  quand  p  est  plus  grand  que  i ,  et  devant 
être  réduit  à  l'unité  quand  p  est  égal  à  i . 
Comme  on  a 

la  somme  des  fractions  simples  relatives  à  la  racine  X\ 
sera  égale  à  la  valeur  que  prend,  pour  f  =  o,  l'expression 
suivante  : 

I  jr  —  X,  —  Ç 


r(/7i,)  ^/ç"».-» 

Si  donc  la  fonction  rationnelle  F(x)  ne  contient  pas  de 
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partie  entière,  on  aura 

Dans  cette  formule,  il  faut  faire  Ç=  o,  après  les  diffé- 

rentiations  ;  le  signe  sommatoire  \  s*étend  à  toutes  les 

racines  ^i ,  Xj,  . . . ,  x^.  Il  est  presque  superflu  d'ajouter 
que,  si  le  degré  de  multiplicité  d^une  racine,  de  x^  par 

exemple,  est  égal  à  i,  la  dérivée  _y^ doit 

être  réduite  à — -• 

X  —  J?!  —  4 

Si  la  fonction  F(x)  contient  une  partie  entière  E(x), 
on  a 

,    «  /    »      V^      1  ^  —  «^1  —  ç 

fh^e(.k5;j;^ — ^^,„._.     ^ 

il  est  aisé  de  trouver  la  valeur  de  E(a:).  Désignons  par  n 
l'excès  du  degré  du  numérateur  de  F(a:)  sur  le  degré  du 
dénominateur;  n  sera  le  degré  de  E(x).  Cela  posé,  si  l'on 

change  or  en  -  dans  l'équation  précédente  et  qu'on  mul- 

tiplie  ensuite,  de  part  et  d'autre,  par  z",  on  aura 

Il  s'ensuit  que,  si  l'on  développe  z"¥  ( -j  en  série  or- 
donnée suivant  les  puissances  croissantes  de  z,  la  somme 
des  termes  dont  le  degré  ne  surpasse  pas  n  sera  z^E  1  -  )  • 
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Or,  ^  désignant  toujours  un  infiniment  petit,  on  a,  par 
la  formule  de  Maclaurin, 


\z  J  \ç  /      I       rf;  1.2       ^4* 


~T~ •••  > 


donc 


I   •  •  •    1 


I  .  2 .  .  .  /i 


et,  par  suite, 


E(x)i==x'»Ç'»fQj  -hx' 


d 


y 


_.WÇ'.F(i)  ^        rf"Ç"F(l) 


I       •    •    •       I 


1.2  d^  I.2.../I  c/Ç" 

On  peut  trouver  une  autre  expression  plus  simple  du 
polynôme  E(j:).  En  efiet,  le  coefficient  de  J^"~'  dans  le 

développement  ^"Fl-Jï  suivant  les  puissances  crois- 
santes de  ^,  est  égal  au  coefficient  de  ^"  dans  le  dévelop- 
pement de  ^"+'F  (  r  )  ;  d'ailleurs,  ces  coefficienls  sont  les 
valeurs  que  prennent,  pour  ?^  =  o,  les  deux  quantités 


^«-/ÇnF/i.\  ^  ./«Ç«+'F^i) 


r(/i  — /-M)       £/ç"-<  r(/n-i]        r/ç« 

donc  on  a,  pour  (^=  o, 

r(/i  — /^-7)        dx^'^      ~"  r(/i+ij        5ç^ 
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et  il  faut  remarquer  que  le  premier  membre  doit  être  ré- 
duit à  ^"F(  -  j  dans  le  cas  de  i  =  n. 

D'après  cela,  la  valeur  précédente  de  E(x)  devient 

enfin,  comme  on  a  évidemment,  pour  ([^=0,  et  pour 
ï>n, 

on  peut  aussi  écrire 


r(«H-i)  dQ*' 

OU 


(I) 


d^' ^^^ 

E(x)  =  — L_ LZl^. 

^   ^      r(/i-hi)        ^c'* 

On  a  donc  la  formule  suivante,  qui  donne  la  valeur  d'une 
fonction  rationnelle  quelconque  F(x)  décomposée  en 
une  partie  entière  et  en  fractions  simples,  savoir  : 


^'^'■~  r(/i-f-i)       Sç^         '"^r(m,)         5ç^^v=^ 


I — Çj:        V'      I  •''  —  •'^i  —  Ç 


ia  quantité  (^  devant  être  égalée  à  zéro  après  les  difTé- 
rentiations. 

S.  —  Cale,  diff.  Sg 
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Mode  particulier  de  décomposition  pour  les  fractions 
rationnelles  et  réelles  dont  le  dénominateur  a  d&i 
facteurs  linéaires  imaginaires, 

400.  La  théorie  que  nous  venons  d'iexposer  s^appHquc 

à  toutes  les  fractions  rationnelles  -77— :  »  et  les  coefficients 

peuvent  avoir  des  valeurs  quelconques  réelles  ou  imagi- 
naires. Mais  lorsque  ces  coefficients  sont  réels  et  que 
parmi  les  racines  de  réquationy(x)  =  0  il  s'en  trouve 
([uelques-unes  qui  sont  imaginaires,  l'expression  de  la 

fonction  réelle  ^ — \  ^st  elle-même  compliquée  d'imagi- 
naires. On  a  cherché  à  modifier ,  dans  ce  cas,  la  manière 
d'effectuer  la  décomposition,  et  l'on  y  est  parvenu  comme 
nous  allons  l'indiquer. 

401.  La  possibilité  du  nouveau  mode  de  décomposi- 
tion que  nous  avons  en  vue  résulte  du  théorème  suivant: 

Théouème  L  —  Si  x^  -h  px  -h  ç  est  le  produit  de  deux 
facteurs  imaginaires  conjugués  du  polynôme  réel  f^x)^ 
n  la  plus  haute  puissance  de  ce  trinôme  qui  diuise  f{x), 
en  sorte  qu'on  ait 

/(x)  =  (*«-^/?x^-ç)Vl(•^?)1 

la  fraction  réelle  et  rationnelle  rrr-r  pourra  être  dé- 

/  w  ^ 

composée  en  deux  parties,  de  la  manière  suivante  : 

F(x)  __         Px>t-Q F|(x] 


P  et  Q  étant  des  constantes  réelles,  et  F|  {x)  un  poly- 
nôme réel. 
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En  effet,  on  a  identiquement 

F{x]^  F(.r) 

^         Vx~^Q  ^    F(4:)~(Pa:  +  Q)/,(.r), 

et  Ton  peut  déterminer  P  et  Q  de  manière  que  le  numé- 
rateur de  la  deuxième  partie  du  second  membre  soit  di- 
visible par  x*-hpx-h(ff  c'est-à-dire  de  manière  que  ce 
numérateur  s*annule  quand  on  remplace  x  par  chacune 
des  racines  de  l'équation 

ac^-hpx  -+-  y  =  o. 

Soient  A-h/ry^— I  et  h — Ay — i  ces  deux  racines,  et 
posons 

on  tirera  de  là 

M  etN  étant  des  quantités  réelles  dont  les  valeurs  sont 
finies  et  déterminées,  puisque,  par  hypothèse,/*!  {^)  n'est 
pas  divisible  par  x^-j-px+q.  L'équation  précédente  se 
décompose  dans  les  deux  suivantes  : 

p;i-f-Qr=M,     VÀ=zl!i, 

lesquelles  donnent  pour  P  et  Q  ces  deux  valeurs  réelles 

et  finies, 

„      N       ^       M/t  — NA 

Les  valeurs  de  P  et  Q  étant  ainsi  déterminées,  nous  po- 
serons 


Fi(x), 


3<>. 
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F|(a:)  désignant  un  polynôme  réel,  et  Ton  aura 

F(j:)  Px  +  Q  ^    F,{x) 


ii»-i    ■   •  '  • 


ce  qu'il  fallait  démontrer. 

F  ix] 
Corollaire.  —  La  fraction  rationnelle  ~^  pourra 

se  décomposer  de  la  manière  suivante  : 

¥{x)  _         PjT-t-Q  P|g^-Q| 

/(x)  ""  (x*-^px  -f-ç)**       [x*  -hpx-\-qy 

P,  Q,  P|,  Qi,  ...  désignant  des  constantes  réelles  et 
Fh(x)  un  polynôme  réel. 

402.  En  combinant  le  théorème  précédent  avec  le  théo- 
rème analogue  démontré  au  n^392,  on  obtient  celui-ci  ; 

Théorème  IL  —  «Si  /'o/i  décompose  le  polynôme  f  (x) 
en  facteurs  réels  du  premier  et  du  deuxième  degré,  en 
sorte  qu'on  ait 

/(x)=(a:— a)«  (x— €)«...  (j:—/)^  (ar«-+-;>x-f  7)«. ..  (x«-|-rjr-+- 5)", 

Ffx^' 
071  pourra  décomposer  lafraction  rationnelle  jj-^  de  la 

manière  suivante  : 


-h  .  .  .  T 


(x  — /)^  ^(j:  — /)W ^  X— / 

PXH-Q  Pi'-4-Qi  .    Pn-iX-r^Q-, 


(x*-f /^XH-*^)*  ^     (x* -+-/>« -h  y j*^*  xj4-/>Jf-Hî 

-f 

R.r4-S  RiX4-S,  .  R«.,x4-S«-i 


"*~  Y^«-i_  ». •.-!_•  ^m-l '^•••"^     •« 


(x*  +  /'x-+-*)'"        {x*-4-rx-t- *]"*"*       "*        x^-i-rx-^s 


— • 
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E(j:)  désignant  une  partie  entière  qui  peut  être  nulle,  et 
A,  A|, .  ,,  L,  L|, ...,  P,  Q,  P|,  Qi, ...,  R,  Sy  R|y  S|,  ... 
des  constantes  réelles. 

403.  Théorème  III.  —  Une  fraction  rationnelle  n'est 
déco  mposable  que  d'une  seule  manière  en  fractions 
simples  de  la  forme  qu'on  "vient  de  considérer. 

Soient  deux  valeurs  d'une  même  fraction  rationnelle 
-i — ^-  On  démontrera,  comme  au  n°  393,  Tégalité  des 

fractions  simples  qui  correspondent  aux  facteurs  du 
premier  degré  du  dénominateur,  et  quant  à  celle  des 
fractions  simples  qui  correspondent  aux  facteurs  du  se- 
cond degré,  elle  peut  se  démontrer  d'une  manière  ana- 

lo£iie«  comme  onvalevoir.  Soient  --t -^^^  le  terme 

dont  le  dénominateur  contient  la  plus  haute  puissance 

de  x^-i-  px-{-  q  dans  la  première  valeur  de  -^ — z  i  et 

7-; -'^^ — r-7  le    terme  analogrie  dans  la  seconde  va- 

leur.  Je  dis  d'abord  que  n'=n.  Supposons,  en  effet, 
que  cela  ne  soit  pas,  et  que  l'on  ait  n  ]>/z'  :  de  l'égalité 

qui  a  lieu  entre  les  deux  valeurs  de  -J— ;  tirons  la  valeur 

de  ;— r -!^ — —  ;   cette  valeur  sera  exprimée  par  une 

somme  de  quantités  dont  aucune  n'a  en  dénominateur 
une  puissance  àex^-\'px-\-q  supérieure  à  la  (tî — i  )**"'. 
En  réduisant  donc  toutes  ces  quantités  au  même  dénomi- 
nateur, on  aura  une  égalité  de  la  forme 

Pj?-h  Q         _  y(.r) 

OU 

Px4-Q=  (xM-ojr-f-7)  rr-T» 
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^{x)  et  ^{x)  désignant  des  polynômes,  dont  le  second 
^{x)  n'est  pas  divisible  par  x^  -hpx-^q.  Or  l'égalité 
précédente  est  impossible;  car,  autrement,  l'équation 
Px  4-  Q  =  o  devrait  mettre  les  deux  racines  de  l'équa- 
tion x^-h  px  -^q  =  o,  ce  qui  ne  peut  arriver,  à  moins 
que  P  et  Q  ne  soient  nuls  en  même  temps  contraire- 
ment à  l'hypothèse.  Onnepeutdonc  supposer /i  ]>//  ni 
^'^^7  pour  une  raison  semblable;  par  conséquent,  on 


2lh!  =zn. 


Je  dis  maintenant  que  l'on  a  aussi  P'=  P,  Q'=  Q.  Re- 
prenons, en  effet,  l'égalité  qui  a  lieu  par  hypothèse  entre 

les  deux  valeurs  de  -77—^  »  mettons  dans  un  même  membre 

I  j  Pj?-+-Q  Fx-i-Q'  ,  j  ^ 
les  deux  termes  -—r ^^-    et  r-r »  et  dans 

le  second  membre  tous  les  autres  termes  dont  les  dénomi- 
nateurs ne  contiendront  aucune  puissance  de  x^-hpx-^q 
supérieure  à  la  [n — i )**«•;  réduisant  tous  ces  derniers 
termes  au  môme  dénominateur,  on  aura  une  égalité  de 
cette  forme  : 

[x^-hpJC-i-  q}"^  [x^-\-px  -h  q)'"'^'f[-^) 

OU 

(P  -  P')  X -f- (Q  -  Q')  =  (.r' +  ^*  +  5)  ?^] , 

o(j:)  et^(a:)  désignant,  comme  précédemment,  des  poly- 
nômes dont  le  second  n'est  pas  divisible  parx^-^-px-l-^, 
et  l'on  fera  voir  aussi,  comme  plus  haut,  que  cette  égalité 

exige 

P=P',     Q  =  Q'. 

II  suit  de  laque,  dans  les  deux  valeurs  de  — ^  >  les  termes 

qui  contiennent  en  dénominateur  la  plus  haute  puissance 
d'un  facteur  du  second  degré  sont  égaux;  en  supprimant 
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ces  deux  termes,  les  deux  restes  auront  encore,  pour  la 
même  raison,  deux  termes  égaux;  et,  en  continuant  ainsi, 
on  voit  que  les  deux  valeurs  de  la  fraction  considérée  ne 
sont  formées  que  de  fractions  simples  égales  chacune  à 
chacune  :  il  en  résulte  en  même  temps  l'égalité  des  par- 
ties entières,  s'il  y  en  a. 

404.  Méthodes  de  décomposition.  —  Pour  effectuer  la 
décomposition  d'une  fraction  rationnelle  ~-tj  on  déter- 

minera  la  partie  entière  et  les  fractions  qui  correspondent 
aux  facteurs  réels  du  premier  degré  du  dénominateur, 
comme  on  l'a  vu  aux  n***  395  et  suivants.  Quant  aux 
fractions  qui  correspondent  aux  facteurs  réels  du  second 
degré,  on  pourra  les  déterminer  successivement  par  le 
procédé  même  qui  nous  a  servi  à  démontrer  le  théorème  I. 
Onpourraaussi  faire  usage  de  laméthode  des  coefficients 
indéterminés. 

Dans  le  cas  où  les  racines  imaginaires  de  l'équation 
fix)^=o  sont  toutes  inégales,  on  peut  déduire  la  nou- 
velle expression  de  la  fraction  rationnelle  -4 — \  de  celle 

qui  a  été  établie  au  n*^  394.  Soient,  en  effet  h-^hyf^i  et 


/»  —  k^ — I  deux  racines  simples  imaginaires  et  conju- 
guées de  l'équation  f{x)  =  o;  l'expression  de  la  frac- 
tion -=r — :  contiendra  les  deux  termes  suivants  : 

Ff^-u/y— ,)  I 

f\h^k\l~-^)  x  —  h  —  kyj'^' 

f\h— k)J~—'i)  x  —  h—Asj'^' 
dont  la  somme  a  la  forme 

A-f-Bs/— i'  A  — Bv/~ 


j? — /* — k^ — I        X  —  h-^k^ — I 
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et  peut  en  conséquence  se  réduire  à  une  expression  telle 

que 

Px-f-Q 


(jr— /!)*-+- ifr« 


Il  résulte  de  là  que  la  fraction  • tti — n'  où  P  et  Q 

désignent  des  constantes  réelles,  pourra  remplacer,  dans 
l'expression  de  ~. — J»  les  deux  fractions  simples  qui  cor- 
respondent aux  racines  h±zk^ — i. 


Détermination  d'une  /onction  entière  par  le  moyen 
des  ^valeurs  qui  répondent  à  des  valeurs  données  de 
la  variable, 

405.  Une  fonction  entière  du  degré  m  de  la  variable  x 
est  entièrement  déterminée  lorsque  Ton  connaît  les  va- 
leurs de  cette  fonction  qui  répondent  à  m  4- 1  valeurs 
données  de  a:.  La  formule  qui  détermine  la  valeur  de 
cette  fonction  est  précisément,  comme  on  va  le  voir, 
celle  qui  a  été  établie  au  n^  394,  et  qui  exprime  la 
valeur  d'une  fraction  rationnelle  décomposée  en  frac- 
tions simples. 

Soient 

"o*   "il   "i»    •  •  •  1   "m 

les  valeurs  d'une  fonction  F(x)  du  degré  m,  correspon- 
dant aux  valeurs  données 

•'o»  -^ii  ^j»    •  •  •»  ^m 

de  la  variable  x  ;  posons 
on  aura 

*  — Xo         X  — X|  J^  —  ^m 
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et,  par  conséquent, 

Cela  posé,  le  degré  de/'(x)  surpassant  d|une  unité  celui 
deF(a:),  ona(n«394) 

F{x)^F{x,]       I ^    F(xO    ^        I    .  ^     .^.£if^)_i_, 

et,  en  chassant  le  dénominateur y*( a:),  il  viendra 

(Xq X,  )   [Xq Xj  )  .  .  .  (  JTq X^  ) 

(x  — .ro)  (x  —  X,)..  .(.r  —  X;„) 


If 


(Xj  — Xq)  (Xi *j  j .  .  .(j^i —  -ï"») 


(x  — Xo)  fx—  X,].  .  .(x--X;„_,) 

-7-   Um  ■  • 

Cette  formule  donne  la  solution  de  la  question  pro- 
posée :  d'ailleurs  celle-ci  ne  peut  admettre  une  autre  solu- 
tion; car,  s'il  existait  une  fonction  F|(a:)  du  degré  m, 
différente  de  F  (x)  et  satisfaisant  aux  conditions  du  pro- 
blème, l'équation 

F,(x)-F(*)  =  o, 

qui  eçt  au  plus  du  degré  m,  admettrait  les  m-f-i  racines 
Xq,  X|,  ...,  Xm,  ce  qui  est  impossible. 


Fin    DU    TOME   PREMIER* 
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